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des  notes  et  un  choix  de  variantes  (5*  édit.),  1  vol.  in-lG.  3  fr. 

Bossuet  historien  du  Protestantisme  ;  Étude  sur  YHû' 
loire  des  Variations- des  églises  protestantes,  et  sur  la  Con- 
troverse entre  les  Catholiques  et  les  Prot^stnnts  au  xvn«  siècle 
(2«  édition).  1  vol.  in-S» 7  fr.  50. 

En  pi'éparation  : 
Bossuet^  Morceaux  choisis.  1  vol.  in-18. 


270.  —  Imprimerie  Lahure,  rue  de  Fleurus,  9,  à  Paris. 
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AVERTISSEMENT 


On  trouvera  dans  ce  volume  non  seulement  les  six 
discours  classiques  prononcés  par  Bossuet  de  1669  à 
i687,  mais  —  en  entier  ou  par  extraits  —  les 
oraisons  funèbres  antérieures  d'Yolande  de  Wonterby, 
du  P.  Bourgoing  et  de  Nicolas  Cornet.  La  même 
raison  qui,  dans  les  r-ecueils  de  sermons,  assure  une 
place  aux  sermons  de  la  jeunesse  de  Bossuet  existe 
pour  les  Oraisons  funèbres  :  —  montrer  le  dévelop- 
pement progressif  de  son  génie  oratoire.  —  Et  peut- 
être  même  cette  obligation  est-elle  ici  plus  forte,  si, 
comme  il  semble*,  ce  fut  à  regret  et  à  contre-cœur 
que  Bossuet  dut  se  plier  à  ces  discours  d'apparat. 

La  nécessité  qui  s'impose,  dans  l'éloge  funèbre,  de 
dissimuler  ou  de  taire  les  défauts,  d'exagérer  les 
mérites  ou  les  vertus  du  défunt,  oblige  à  joindre  à 
ce  genre  de  discours  des  notices  complémentaires. 
J'ai  essayé  d'y  restituer,  d'après  les  mémoires  du 
temps  ou  les  travaux  modernes,  le  portrait  plus  véri- 
table et  plus  complet  de  chacun  des  personnages  de 
Bossuet  —  naturellement  avec  toutes  les  réserves  et 

i.  Voir  sur  ce  point  Y  Introduction ,  i. 
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la  diserulioii  que  réelume  une  lidiliuii  ckissiiiii 
iù  n'a!  pus  craini,  de  dnnncr  un  assez  ample  dé 
pemi'nl  A  ces  nptices,  d'aiitai)l  qu'il  n'existe  p 
d'histoires  particulières  de  Marie-Tliérèse,  d'A 
GoRzague,  iij  de  le  Tellier. 

L'éleiidue  donnée  a  ces  nalices  m'a  dispensé  i 

mulliplier,  au  bas  des  pages,    des  renseigncmer  

historiques  qui,  à  celle  place,  ne  peuvent  élre  que 
très  secs  et  insuifisants.  Pour  lout  cu  qui  concerne 
le  caractère  même  du  personnage,  on  devra  se 
reporter  à  la  notice  précédant  l'oraison  t\in6bre. 

Les  noies  qui  accompagnent  le  lexlo  sont,  pnur  la 
plnpart,  relalJves  à  la  langue,  vucabulaiie  et  âvnlaie. 
Sans  partager  le  moins  du  monde  le  dédain  du  v 
nienlaire  litlùraire  desHnô  à  faire  valoir  ks  L 
artistiques  d'une  œuvre,  nous  croyons  que  ce  c 
Risntaire  appartient  â  reiiseignemetit  oi'iil.  Les  q 
lions  de  goût  sont  ass<;z  délicales,  et  surtou 
observations  auxquelles  mi  texte  donne  lieu 
point  de  vue  de  l'art,  sont  assez  nombreuses, 
difltciles  à  prévoir  pour  qn'il  soit  à  la  fois  indiscr 
aventureux:  et  inutile  â  t'édilcur  de  substituer.-^ 
impressions  et  ses  jugements  aux  directions  du  jl 
fesseur. 

La  partie  grammaticale  des  notes  a  été  eiicd 
plus  développée  ici  que  dans  mes  précédentfs  i 
lions',  llans  la  préparation,  j'ai  Hé  très  utilemenl'^ 
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intelligemment  secondé  par  M.  Le  Nestoup,  élève  de 
l'école  des  Hautes-Études  ;  c'est  à  lui  seul  qu'appar- 
tient la  rédaction  de  VIndex  grammatical  que  nous 
avons  jugé  à  propos  de  joindre  à  notre  volume.  Dans 
les  endroits  où  la  place  ne  nous  permettait  pas  de 
mettre  des  notes  au  bas  des  pages,  on  pourra  recou- 
rir à  ce  répertoire  et  y  trouver  les  explications  néces- 
saires. En  l'absence  d'un  Lexique  de  la  langue  de 
Bossuet,  peut-être  cet  index  pourra-t-il  être  bienvenu 
des  étudiants  de  l'enseignement  supérieur. 

nairc  de  Richelet,  dont  la  première  édition  est  de  1080  ;  celui 
de  Furetière  (1690)  ;  celui  de  l'Académie  française,  première 
édition  (1694)  ;  les  principaux  ouvrages  de  critique  gram- 
maticale publiés  depuis  Vaugelas  jusqu'à  Bouhours;  le  Dic- 
tionnaire de  Littré;  le  Lexique  de  la  langue  de  Corneille  de 
M.  Godefroy;  \e  Lexique  de  Molif're,  de  F.  Génin;  les  travaux 
de  MM.  Jacquinet,  Lebarq  et  les  nôtres  sur  la  langue  de  Bos- 
suet, et  les  Lexiques  de  La  Rochefoucauld,  de  Mme  de  Sévigné, 
de  La  Bruyère,  de  Corneille,  de  Racine  et  de  La  Fontaine  môme, 
publiés  par  différents  auteurs,  sous  la  direction  de  M.  Ad.  Ré- 
gnier, dans  la  collection  des  Grands  écrivains  de  la  France. 
Le  renvoi  Forcellini  se  rapporte  au  grand  dictionnaire  latin 
de  cet  auteur.  —  Nous  avons  utilisé  avec  fruit  un  certain 
nombre  d'excellentes  remarques  des  éditions  classi([ues  des 
Oraisons  funèbres  de  MM.  Aubert,  Cahcn,  Gazier,  de  Montigny, 
et  surtout  de  M.  Jacquinet,  qui  a  également  édité,  avec  un 
commentaire  grammatical  très  intéressant,  le  Discours  sur 
VUistoire  universelle.  —  Les  renvois  a  Grands  Écrivains  »  se 
rapportent  aux  volumes  et  aux  pages  des  éditions  de  la  collec- 
tion des  Grands  Écrivains  de  la  France  (Corneille,  Racine,  lia 
Rochefoucauld,  Molière,  Pascal,  Sévigné,  Saint-Simon,  La  Bruyère) 
de  la  maison  Hachette. 
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FAITS  PRINCIPAUX  DE  LA  VIE  DE  BOSSUET 


1»  1627-1669. 

Né  à  Dijon  le  27  septembre  1627.  Élevé  au  collège  des  Jésuites 
de  cette  ville. 

1642.  Vient  terminer  ses  études  au  collège  de  Navarre,  à  Paris. 

1648.  Il  soutient  sa  tentative  en  présence  du  grand  Condé  et 
commence  à  prêcher  à  Paris  et  à  Metz. 

1652.  Ordonné  prêtre  et  reçu  docteur,  il  est  nonnné  archidiacre 
de  Sarrebourg,  dans  le  diocèse  de  Metz,  où  sa  famille  l'avait, 
dès  son  enfance,  selon  l'usage  du  temps,  pourvu  d'un  caiio- 
nicat. 

1653.  Sermon  sur  Vcmiuente  dignité  des  pauvres.  —  Pané- 
gyrique de  saint  Bernard. 

1655.  Premier  ouvrage  de  Bossuot  imprimé  :  lir/utalion  du 
Catéchisme  de  Paut  Ferry,  ministre  protestant  do  M(îtz.  La 
prédication*,  les  travaux  du  sacerdoce  et  l'étude  des  Péros 
de  l'Église  roccupent  jusqu'en  1659,  époque  où  il  vient 
résider  à  Paris,  tout  eu  restant  attaché  à  l'Église  de  Metz. 

De  1659  à  1670  il  continue  de  prêcher,  parfois  on  ])r()vincc, 
surtout  à  Paris  où  il  donne,  en  particulier,  les  stations  sui- 
vantes : 

1660.  Carême  aux  Minimes. 

1661.  Cai^ême  aux  Carmélites. 

1662.  Carême  à  la  Cour. 

1663.  Avent  aux  Carmélites. 

1665.  Carême  à  Saint-Thomas  du  Louvre. 

1665.  Avent  à  la  Cour. 

1666.  Carême  à  la  Cour. 

1.  Pour  nûsloire  spéciale  de  la  I  duciion  en  ièieAes  Se nnons  choisis 
prédlcnlion  de  Bossuet,  voirPIntro- 1  de  Bossuet^  éd.  classique  Hachette. 
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1667.  Oraison  funèbre  d*Anne  d'Autriche. 

1668.  Avent  à  Saint-Thomas  du  Louvre. 

1669.  Avent  à  la  Cour. 

1669.  Bossuet  est  lioramé  évêque  de  Condom.  —  Oraison  fu- 
nèbre d^Henrieiie  de  France, 


20  1670-1681. 

1670.  Bossuet  est  nommé  précepteur  du  Dauphin.  —  Oraison 
funèbre  d'Henriette  d'Angleterre. 

1671.  Exposition  de  la  doctrine  catholique  sur  les  matières 
de  controverse  avec  les  protestants. 

1671.  Bossuet  est  élu  membre  de  l'Académie  française. 

* 

Bossuet,  abandonnant  la  prédication,  se  consacre  dès  lors  à 
ses  fonctions  de  précepteur  du  Dauphin,  et,  à  l'exemple  des 
Jansénistes  de  Port-Royal,  il  prépare  de  grands  ouvrages  de 
controverse  en  vue  de  la  réunion  des  calvinistes  de  France 
à  l'Église  catholique  gallicane. 

1670-1679.  Il  rédige,  soit  en  vue,  soit  à  propos  de  l'instruc- 
tion du  fils  de  Louis  XIY,  divers  ouvrages  de  grammaire, 
d'histoire  [Histoire  de  France  jusqu'à  1601  ;  Discours  sur 
l'Histoire  universelle  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à 
Gharlemagne,  etc.),  de  philosophie  (Traité  de  Logique, 
Traité  de  la  connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même.  Traité 
du  libre  arbitre,  etc.),  de  politiciue  [Politique  tirée  des 
propres ])ar oies  de  l'Écriture  sainte),  etc. 

1675.  Sermon  pour  la  Profession  de  Mlle  de  la  Vallièrc. 

1678.  Bossuet   fait    détruire   Y  Histoire  critique  de   l'Ancien 
Testament,  de  ï'oratorien  Richard  Simon. 

1678.  Conférence  de  controverse  avec  le  ministre  protestant 
Claude,  publiée  seulement  en  1682. 

1679.  Lettre  latine  au  pape  Innocent  XI,  de  Institutione  Del- 
phini,  où  Bossuet  explique  ce  qu'il  a  fait  pour  son  élève. 

1680.  Bossuet  est  nommé  aumônier  de  la  Dauphine. 

1681.  Il  est  nommé  cvéque  de  Meaux,  et  prononce  le  Sermon 
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sur  rUnité  de  VÉglise  à  Touverture  de  l'Assemblée  générale 
du  clergé  où  fut  rédigée,  sous  ses  auspices,  la  Déclaration 
dite  des  Quatre  Articles  sur  les  libertés  de  l'Église  gallicane. 
—  Publication  du  Discours  sur  V Histoire  universelle. 


3«  1682-1704. 

C'est  l'époque  où  Bossuet,  âge  déjà  de  cinquante-cinq  ans, 
publie  la  plupart  de  ses  ouvrages.  Quoique  résidant  assi- 
dûment à  Meaux,  il  fait  de  fréquents  voyages  à  Paris. 

1682.  Traité  de  la  Communion  sous  les  deux  espèces. 

1683.  Oraison  funèbre  de  Marie-Thérèse. 

1685.  Oraison  funèbre  d'Anne  de  Gonzague. 

1686.  Oraison  funèbre  de  Michel  Le  Tellier. 

1687.  Oraison  funèbre  du  prince  de  Condé. 

1688.  Histoire  des  Variations  des  Églises  protestantes  depuis 
la  Réforme  de  Luther  jusqu'au  xvn'  siècle. 

1689-  Explication  de  l'Apocalypse. 

1689-1691.  Avertissement  aux  protestants. 

1691.  Défense  de  V Histoire  des  Variations. 

En  môme  temps,  Bossuet  s'occupe  activement  do  l'administra- 
tion de  son  diocèse;  il  fait  rentrer  dans  l'obéissance  à  l'auto- 
rité épiscopale  le  monastère  de  femmes  de  Jouarre;  il  entre- 
tient avec  plusieurs  religieuses  de  son  diocèse  une  corres- 
pondance spirituelle  active  (lettres  à  la  sœur  Cornuau,  à 
Mme  d'Albert  de  Luynes,  etc.). 

1691-1694.  Correspondance  avec  Leibniz  au  sujet  de  la  réunion 
des  Églises  catholique  et  luthérienne. 

1694.  Lettre  au  P.  Caffaro  sur  les  spectacles  et  publication  des 
Maximes  et  réflexions  sur  la  comédie.  —  Conunencement  des 
débats  sur  le  Quiétisme. 

1695-1699.  Écrits  contre  Mme  Guyon,  Fénelon,.et  les  a  nou- 
veaux mystiques  »  :  Instruction  sur  les  états  d'oraison  (1007), 
//e/a/i'o/i  sur  le  Quïélisme  (1698),  Mystici  in  tuto.  Bossuet, 
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appuyé  par  Louis  XIV,  par  Mme  de  Maintenon  et  par  le  car- 
dinal de  Noailles,  archevêque  de  Paris,  obtient  du  Saint- 
Siège,  après  quatre  années  de  négociations  laborieuses,  la 
condamnation  de  Fénelon. 

1697.  Bossuet  est  nommé  conseiller  d'État  d'Église. 

1698.  Correspondance  de  Bossuet  avec  Lamoignon  de  Bas  ville 
et  les  évoques  du  Midi  sur  les  mesures  à  prendre  à  l'égard 
des  a  nouveaux  catholiques  ». 

1699-1701.  Reprise  de  la  correspondance  pour  la  réunion  à 
l'Église  romaine  des  Protestants  d'Allemagne. 

1700.  Bossuet  préside  l'assemblée  du  clergé  et  y  combat  les 
maximes  relâchées  des  Casuistes  sur  la  morale. 

Il  compose  pour  son  diocèse  plusieurs  Catéchismes.  —  Il 
prêche  frequemment  soit  à  Meaux,  soit  dans  les  paroisses 
ou  dans  les  couvents  de  son  diocèse. 

1700-1701.  Instruction  pastorale  sur  les  jiromesses  de  J.-C. 
à  son  Ég'ise,  adressée  aux  protestants  nouvellement  conver- 
tis du  diocèse  de  Meaux. 

1700-1704.  Bossuet  travaille  à  réfuter  les  nouveaux  écrits  de 
Richard  Simon  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  et  sur 
les  Saints  Pères.  Il  revoit  le  Discours  sur  V Histoire  univer- 
selle et  compose  la  Défense  de  la  Tradition  et  des  Saints 
Pères,  qui,  comme  plusieurs  autres  ouvrages  (le  Traité  de 
la  concupiscence,  les  Méditations  sur  l'Évangile,  les  Éléva- 
tions sur  les  Mystères,  la  Defensio  dcclarationis  cleri  gal- 
licani,  la  Politique  sacrée^  les  Lettres  d'alfaires  ou  de  direc- 
tion spirituelle,  les  Sermons,  etc.),  ne  devaient  paraître  «pi'a- 
près  sa  mort,  publiés  dans  le  courant  du  xvni"  siècle,  soit  par 
son  neveu,  l'abbé  Bossuet,  soit  par  les  Bénédictins  Blancs- 
Manteaux,  soit  par  d'autres  éditeurs. 

1704.  Bossuet  qui,  depuis  deux  ans,  souffrait  de   la  pierre 
meurt  à  Paris. 


INTRODUCTION 


BOSSUET 

ET    L'ORAISON    FUNÈBRE 

I.    —    L*0RA1S0N    FUNÈBRE  KN    FRANCE   EN   1650;    LA    THÉORIE    DU 
GENRE.    —    ANTIPATHIE    DE    BOSSUET    POUR    CETTE    ESPÈCE    DE 

DISCOURS.  —  PLACE  DES  OraisoHS  funèbres  dans  sa  car- 
rière d'orateur. 


'  Vers  1650,  quand  Bossuet  commença  de  prêcher,  le  genre  de 
Toraison  funèbre  était  fort  à  la  mode.  Très  éprise  de  l'éloquence 
sous  toutes  ses  formes,  la  société  polie  d'alors  courait  partout 
aux  beaux  discours,  et  ceux  auxquels  donnait  lieu  un  mort 
illustre  offraient  un  régal  particulièrement  doux  aux  admira- 
teurs de  Balzac  et  de  Voiture,  de  Mlle  de  Scudéry  et  de  Corneille. 
En  effet,  les  prédicateurs  catholiques,  dont  cet  engouement  du 
public  français  pour  la  parole  peuplait  les  auditoires,  n'hési- 
taient pas  à  complaire  aux  goûts  afûrmés  de  leurs  contem- 
porains pour  l'élégance  fleurie,  la  noblesse  grandiose,  les 
pompes  et  les  finesses  du  bien-dire.  Les  Godeau,  les  Ogier,  les 
Bertier,  les  Grullié,  les  Cohon,  les  Lingendes,  les  Senault  *  riv.i- 
Ksaient,  en  ce  sens,  de  prévenances  pour  leur  temps.  François 
Ogier  ne  fait  pas  de  difticulté  d'avouer,  en  1652,  que  les  pané- 
gyriques a  ne  sont  institués  et  introduits  que  pour  l'ostenta- 
tioD,  le  divertissement  et  la  pompe  ».  Et  de  ce  principe  il 
déduit  loyalement  toutes  les  conséquences  :  «  Les  choses  de  ce 
genre  doivent  être  en  un  excellent  degré  de  bonté,  de  beauté 
et  de  perfection.  La  nécessité  se  contente  de  ce  qui  lui  fait 
besoin...;  le  plaisir  veut  l'abondance,  la  richesse ^  la  super- 


1.  Voir  sur  ces  prédicateurs  : 
■  •'' .  l'abbé  Lezat,  La  prédication  sous 
t>  Bgnri  IV;  l'abbe  Hurel,  les  Ora- 
r     Utan  sacrés  à  la  cour  de  Louis  XIV, 


t.  I,  et  surtout  P.  Jacc|uinet,  Des 
Prédicateurs  au  xvn*  siècle  avant 
Bossuet  {2r  édition,  Eu<,^BcHn,  1885), 
ouvrage  très  remarquable. 
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il  les  envoie  à  Rancé,  il  s'excuserait  presque,  si  les  sujets  n'en 
étaient  pas  si  touchants  pour  l'âme  chrétienne,  d'adresser  des 
productions  de  ce  genre  au  plus  austère  de  ses  amis*. 

A  entendre  les  détracteurs,  et  aussi  les  admirateurs  maladroits 
de  Bossuet,  l'oraison  funèbre  aurait  été  pour  lui  le  travail  pré- 
féré, celui  où  le  portait  son  goût,  où  son  talent  oratoire  se 
déployait  avec  le  plus  de  spontanéité  et  de  joie.  On  voit  qu'il 
n'en  est  rien,  et  que,  s'il  y  a  réussi,  il  ne  paraît  pas  s'y  être 
plu.  Bossuet,  dans  le  cours  de  sa  carrière  si  remplie,  a  fait 
bien  des  besognes,  el,  presque  toujours,  des  besognes  qu'il  ne 
choisissait  pas,  qu'il  acceptait  par  devoir  de  chrétien  et  de  prê- 
tre; et  jamais,  parmi  tous  ces  travaux  qu'il  s'iinposait  en  vue 
des  nécessités  pressantes  et  changeantes  de  l'Église,  il  ne  se 
plaignit  que  d'un  seul  —  des  oraisons  funèbres  —  comme 
d'un  ti^avail  «  peu  utile*  »,  nous  dit  son  secrétaire,  travail 
qu'  <L  il  n'aimait  pas  naturellement  »,  et  dont  son  bon  sens 
chrétien  apercevait  trop  les  servitudes  nécessaires. 

U.  —  DE  L*I.NSlNCÉRlTé    OBLIGATOIRE   DU    GENRE   DE   l'oRAISON  FU- 
KÈBRE.  —  INEXACTITUDES,  OMISSIONS,  EXAGÉRATIONS  NÉCESSAIRES 

DES  Oraisons  funèbres  de  bossubt. 

Je  dis  servitudes  a  nécessaires  »,  et  il  devrait  suffire  de  le 
dire  en  passant  :  il  ne  faut  pas  beaucoup  de  réflexion  pour 


nier  revu   par  Bossuet,  que  nous 
reproduisons. 

1.  «  Je  vous  envoie  deux  oraisons 
ftuiëbrcs  qui,  parce  qu'elles  font 
voir  le  néant  du  inonde,  peuvent 
avoir  place  parmi  les  livres  d'un 
solitairp;  en  tout  vas  on  ]>cut  les 
regarder  comme  deux  tèles  de  niorl 
assez  louchantes.  »  Lettres  divej'seSj 
scix  (à  l'abbé  de  la  Tnippe). 

2.  L'abbé  Le  Dieu,  sccnHairc  de 
Bossuet,  Mémoire  sur  la  vie  de 
Bossuet  publié  par  l'abbé  Guettée, 
p.  182.  —  On  a  relevé  avec  raison 
Macquinet,  édit.  du  Discours  sur 
fUist.  univ.,  p.  4.')2)  le  passajfo 
saivanl  de  ce  Discours  :  «  ...Il  n'é- 
tait |KiS  permis  de  louer  indifl'éreni- 
BMiil  Ions  les  nu»r(s;  il  tallait  avoir 
cet  honneur  |iar  un  ju^enit>ii(  pu- 


blic. Aussitôt  qu'un  honmie  était 
mort,  on  l'amenait  en  jugement. 
L'accusateur  public.  éUiit  écoulé. 
S'il  prouvait  que  la  conduite  du 
mort  eût  élo  mauvaise,  on  en  con- 
damnait la  mémoire,  el  il  était  privé 
de  la  sépuUun;.  Le  i»ouple  admirait 
le  j)Ouvoir  des  lois  qui  s'étendait 
jusqu'après  la  mort,  et  chacun,  lou- 
ché de  1  exemple, craifinaitde  désho- 
norer sa  mémoire  el  sa  famille.  Que 
si  le  mort  n'était  convaincu  d'au- 
cune faute,  on  l'ensevelissait  ho- 
norablement; on  faisjùl  son  i»ané- 
{îyrique,  mais  s;uis  v  jien  mêler  de 
sa  naissîuice.  »  l/aulhenticilé  dfî 
celle  coutume  est  très  douteuse  (cf. 
plus  loin,  p.  xvn,  n.  1),  mais  l'im- 
portance qu«'  bossuet  y  attribue  e>t 
assez  sifimlicative. 
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G«iivén3t-nis  dont  il  ne  [mutait  mn'n.  el  i)oiil  n  le  ^eiir^ 
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'       '^■••i  personna^  dont  il  parle, nifl 
'  1^  u;  —  que  l'an  ne  se  scniidali^ 
[iiicr  el  lie  les  cwnpIiH/^r  b  l'nt 
I  -l'il   bien  entendu   (lU''  OossuclJ 

ioiljiiiii-i  «  rmik'  fpiyi'-i'euii'iu  suc  les  détnuls  i  de  sea  (lersojtl 
BI0R  —  eomiiîe   ie  cligimiiie  llermant'  l'observail   il<^'S  daitfl 
n  ftinëbre   du  P.  Bourgoiiig.  —  Dsiis  l'oi-uison 
■dlbiuietle  d'Angleterre,  ce  ne  eern  iiue  poi-  i[uel'jiiea  Lrnils  dl 
^^friti»  di3cr((«  cirfon<!peclion  qu'il  inippellc^ru,  ce  i|ue  tout  II 
le  savait,  les  Wvolitis  tl  les  vwiiKis  dn  lu  pauvro  prÎM 
'   Httus  l'oi'aiEon   funi'bre  de  Coudé,   ce    sen   dans  i 
IpbniMs  d'une  inojeEtiieuse  ampleur  qu'il  enveloppera,  i 
,£m  Aies  couvrir,  la  dêTeciioii  et  Iji  triiliisnu  du  prince;- 
Il  bien  tfiîD  de  lui  Fopnwtier  de  n'avoir  |)as  été  plus  ur^ûé 
mis  élonnorfins  plutôt  qu'il  t'ait  été  suiant  '.  Car  tlosauri 
e  pus  sur  le  blâme,  mais  il  iiidic|ue  Inyiilcinrut  —  pliM 
IWi  —  les  «idroitiî  où  Ib  blAmo  peul  s'appliquer.  C'od 
_l  beau.  Et  nous  ne  lui  reproclierons  niÉine  pas  avec  VpM 
HaifaTuii'  laissé  complètement  dutis  rombi-e.  en  lûuftqt  ii 
■-"">,  te»  fnrwi  iiiquiÉtariLes  el  lioulcuws  d'un  wurlissn  iro^ 
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de.  Mes  béro!)  stveitupr  ati-c  une  h 
i  ffeiwer  les  mourt  il  elos^s  que  I 
tamur  —  MolTsIiPi  rai  '  pjifjs 
laduâicssc  dOlledtis  m  lil-ul  I  'i  1 1 
que  0  la  nuliËi'C  t^ia  t  r  tt  sIlhIc'  • 
MDllt  tnourr  o  0  je  pdurci  \ois  d 
plIe-mème  a  •un  ui  dnier  o  je  us  nen  toil  qni  n 
(tfitre  du'  >  —  Des  miettes  de  bien  pvricmws  àaas  ae 
ttoj^  scuient  si  vidi.9  Dosetiei  i  fa  I  te  plue  Uatole  Bi  __ 
ma»  noii  sans  ks  ani{  I  llei  Le  reti  t  gi  ussii  te»  cliosea  i 
doule  les  lualites  d  i  cwur  de  I  undu  éuienl  refelleg,  < 
rondb  di  genii  isiii^  cheialcrtsquc  Lclatnil  et  et  lui  p 
sriudMiF  inais  eaas  douLc  aussi  ce  i  creur  i  était  loin  4 
la  doucûtu  affeclueuse  <iym)ULthique  presque  t 
Bossue»  lui  a  prfrto. 

U.  il  est  vi-oî,  c'est  un  des  cas  où  l'aveii^'lemeul  h' 
l'ami  «ecaui~<jit  à  propos  l'uraieur.  Hais  lu  plupai-t  ùa  b 
ne  cnlgaons  pas  de  constater  que  celXb  eia^^riitiiMi  des  h 
qudilis  tient  il  d'autres  causes  que  les  illusions  d'une  UtiUîi' 
N4DVei liante 'Ou  qvie  l'ignoi-anco  de  In  vis  et  du  c»r}ctfirc  di 
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héros.  Bossuet,  en  effet,  a  du  avoir  les  moyens,  sinon  pour 
toutes  SCS  oraisons  funèbres,  au  moins  pour  quelques-unes 
d'entre  elles,  de  ^connaître  au  vrai  le  personnage  dont  il  avait 
à 'parler.  Ainsi  eij  ce  qui  concerne  Henriette  de  France. 

Sur  l'ordre  de  la  duchesse  d'Orléans,  Mme  de  Motteville,  qui 
avait  été  l'amie  confidente  de  la  veuve  de  Charles  1"  comme 
d'Anne  d'Autriche,  rédigea,  pour  l'usage  du  prélat,  un  mémoire 
destiné  à  l'instruire  dans  le  détail  de  l'existence  publique  et 
privée  de  la  reine  d'Angleterre*.  Ce  mémoire, Bossuet  en  a  usé 
visiblement  *  ;  assez  souvent  il  a  a  suivi  pied  à  pied  le  récit  ^  ». 
Parfois  même,  il  s'en  est  inspiré  non  seulement  pour  les  faits, 
mais  pour  les  idées,  a  En  écrivant  ces  lignes  qui  devaient 
passer  sous  les  yeux  de  M  de  Condom,  »,  Mme  de  Motteville, 
d'ailleurs  femme  de  très  grand  esprit  et  écrivain  distingué, 
c  avait  fait  son  possible  pour  s'élever  en  quelque  sorte  au- 
dessus  d'elle-même  »,  et  sen  remarques  ont  eu  le  mérite  de 
suggérer  à  Bossuet  quelqu'une  de  ces  envolées  de  pensée  et 
d'éloquence  dont  le  discours  abonde.  «  Il  a  tiré  parti  de  ])ion 
des  traits  que  Mme  de  Slotteville,  avec  une  sagacité  rcmarcpia- 
blc,  uidiquait  et  soulignait  elle-même  *.  » 


1.  Le  iiiaiiiisrrit,  aulu{;raplie,  de 
cns  «  Moiiioires  »,  qui  se  trouve  aux 
Archives  nationales  (uiusée,  vi- 
trine 58).  a  été  public  avec  des 
iinti:s  en  188U  iKir  M.  G.  llanotnux, 
pour  la  Camaen  Society  de  Lon- 
dres. 

i.  Mme  de  Motteville,  3ft'm.,éd. 
Ilunutanx,  p.  :^  :  «  \a\  reine  se  mit 
û  leur  tî^lH  et  connnanda  l'armée.  » 
Bossuet  :  «  Elle  marche  connue 
un  {fénéral  à  la  tète  d'une  ar- 
mée n>yale.  »  —  Mme  de  MoUeville 
(p.  ti]  '.  «  Elle  s'jH'cupa  à  pa- 
gncr  des  créatures  au  Roi,  et  par- 
liculièrement  le  maire  de  Londres 
qui  d'ordinaire  a  {■  l'ami  crédit  dans 
Londres  el  paniii  le  peuple.  »  Bos- 
sue! :  «  Elle  avait  encort*  ua^né  le 
maire  de  Londres,  dont  le  cn>dit 
étuit  ^nind  »,  etc. 

3.  ti.  llaiiotaux.  p.  10, 11. 

4.  Mme  de  Motteville,  Jirm.puhlié 
par  G.  Iluuotaux,  p.  â;>  :  «  La  U(>ine 
d*Au(;leterre  envoya  l'arpent  au  Roi 
ton  mari,  et  notre  Reine  lui  en  re- 
donna d'autre  et  reçut  cette  prin- 


ce>se  afilijrée  avec  toute  la  boulé 
(pi'elle  méritait  qu'on  eût  pour 
elle.  »  Et  elle  écrivait  en  marpe  de 
ce  passade  :  «  Il  ne  faut  piis  oublier 
de  marquer  cet  endroit  à  l'avanlape 
de  la  l'eue  reine  mère  et  louer 
l'union  de  ces  deux  grandes  Ueines.  « 
Cf.  Hossuet,  plus  loin,  j).  UG  :  «  Ce 
n'est  pas  que  la  France  ait  niani|ué 
à  la  lillc  de  Henri  h;  Grand  »,  elc. 
—  Mme  de  MoUeville.  ibid.^  p.  27  ; 
«  Quand  elle  perdit  le  Roi  son  mari, 
elle  souffrit  une  violente  douleur, 
et.  pleurant  amèrement,  elle  me  lit 
riHMmeur  d(;  me  dire,  connue  j'étais 
auprès  d'elle,  (|ue  le  Roi  son  mari 
avait  perdu  son  royaume  el  sa  vie 
pour  avoir  ignoré  la  vérité  [r'tsf-à- 
(lire  ici  la  religion  catlioli(iue;  et 
que  ce  malheur  était  la  cause  de 
toutes  les  inl'orUmes  des  Rois.  »  Cf. 
Hos^nel.  itlnsloin,  p.  1(H  :  «  Qnes'il 
s'e>t  ntontré  tout  entier  à  l'.VnpIe- 
lerre  ».  etc.:  p.  101:  «  Il  ne  faut 
iioinl  ^'étonner  »,  etc.:  j».  100  :  «<La 
Heine  avait  bien  raison  de  ju- 
{;erj»,elc. 
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eliongé  dan  es  dm  e  s  Uc 
elle-od  e  In  reconnii  t  i 
que  noue  a  on»  niée  ■  K 
pietj,  ft  mesure  ausbt  elle 
lôubis  ttlini^eii  u,  et  a  In  Un  il 
paleuse  Id-cli'iïHs  *  •. 
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dnns  U-lnt  oii  lii   ciHivci-!=ioii  Mipri-niP  l'aviiit  iiiisiv  Cp  iii 
bit  ici  diïiuiiurei-  ou  tronquer  In  rcsseniblance  psyctit  ' 
lie  son  nii)di'l(^,  t'est  ce  scrnijulo  fiacei-dolal  doui  j'ai 
plus  liaul. 
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[I[.  —  l'oraison  funèbre   entendue  par  BOSSUET  COMME  UN  SER 

MON.    l'idéal   substitué   A  LA  RI 

DES  PERSONNAGES  QUE  BOSSUET  LOUE. 


MON.    l'idéal   SUBSTITUÉ   A  LA  REALITE  DANS  LES  PORTRAITS 


J'ajoute  que  la  façon  même  dont  Bossuet  modifie  h  son  usage 
la  conception  de  l'oraison  funèbre  contribue  encore  dans  une 
certaine  mesure  à  l'éloigner  de  la  vérité  historique. 

Le  but  qu'il  se  propose,  il  l'exprime  avec  netteté  dès  ces 
premiers  discours  où  se  trahissait,  nous  l'avons  vu,  son  peu  de 
goût  pour  le  genre  lui-môme.  I/oraison  funèbre  est  «  indigne  » 
de  l'Eglise  si  elle  ne  se  propose  que  la  louange  des  morts; 
mais  0  un  objet  plus  noble  »  lui  est  permis.  Elle  peut  «  faire 
contempler  aux  auditeurs  la  commune  condition  de  tous  les 
mortels,  afln  que  la  pensée  de  la  mort  leur  donne  un  saint 
dégoût  de  la  vie  présente  et  que  la  vanité  humaine  rougisse  en 
regardant  le  terme  fatal  que  la  Providence  divine  a  donné  à 
ses  espérances  trompeuses*  ».  Elle  peut,  rejetant  «  toutes  les 
considérations  profanes  »,  ne  viser  à  la  a  consolation  »  de  la 
famille  du  défunt  que  par  des  «  réflexions  tirées  des  principes 
du  christianisme  » ,  et  propres  à  «  l'instruction  de  tout  lepeiqûe  ^  » . 
Et  si  parfois  l'orateur  consent  à  rappeler  «  en  passant  »  quel- 
ques côtés  de  la  vie  du  personnage  à  propos  duquel  il  parle, 
que  ce  soit  pour  s'élever  aussitôt  de  ces  faits  particuliers  et 
méprisables  à  des  idées  générales,  applicables  à  tous,  à  de 
«  saintes  »  spéculations  dont  le  chrétien  disparu  ne  sera  que 
l'occasion  et  le  prétexte '.  C'est  ainsi  que,  dans  l'oraison  funèbre 
d'Yolande  de  Monterby,  décédée  à  plus  de  quatre-vingts  ans, 
Bossuet  se  rabattait,  d'une  façon  un  peu  imprévue,  sur  la  ques- 
tion de  la  a  brièveté  de  la  vie  »  ;  —  c'est  ainsi  que,  dans  l'oraison 
funèbre  de  Henri  de  Gornay,  après  avoir  rappelé  en  quelques 
mots  la  noble  généalogie  de  ce  gentilhomme,  il  se  rejetait  sur 
la  «  vanité  de  la  noblesse  ». 

Les  discours  suivants  proclameront  non  moins  librement, 
mais  appliqueront  avec  plus  d'adresse,  la  même  méthode. 
L'éloge  du  P.  Bourgoing  donne  lieu  à  Bossuet  de  traiter,  dans 
le  premier  point,  des  conditions  de  la  prédication  vraiment 

1.    Oraison  funèbre  d'Yolande  |      2.  Or.  fun.de  Henri  de  Gornay 
de  Monterby.  5.  Ibidem, 


elirérioniic  '  ;  daiia  le  aowiuJ  poiiil,  rt  déclui'c  qu'il  m 
ï'itloîgiiei'  lie  lii  aiiîte  <le  sun  ijiscoui^  "i  aï  il'abofil  i! 
(  en  peu  ils  juTolcs  I  —  de  fail.,  eu  six  jiages  *  —  ' 
de  la  suinte  Église  selon  le  dessein  éCernel  de  son  di 
IHli!  B  enHii'  dans  uui  {léroraison  oiï  le  P  Dmirgomg  ^ 
ben  oublié  il  taii  un  Imee  tdtilcau  de  la  liitle  clin.Hicr'' 
i'ïnie  ccnlie  leioipset  iIp  1j  'îamle  inoK  de  llomni'-  d 
apMls  ce  cojiitkl  —  Plus  {iiLci«e  el  |)lii«  I  \  li)p|if[ 
THoga  ~ ''M",  lioiti  I  iQiat  d<  i  liPt  s  liiii  [lé  t  do  T 
nmESancB  qui  i  iii'f>aiLii1  B(<:<iict  j  >ic  Us  (  orni 
parUncp  piitn  ilièie  qui  saltacliail  au  nom  i! 
nuillro  de  Nanrrc  —  loniton  funnlire  de  c 
n'en  taa  pas  lunins  la  pljce  lit»  -imilc  mit  ilLM^Iojipe 
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Ja  mne  d  Autici 
S(i««uet  crie 
Brunis  de  1 1  I  1 
Iffiii^  ïeut.  1       II  n  ((.1 1  bli  a  leçons  > 

foea  leui  ibtniu,  mu  i,  il   ^  a  [j  la       li  ni  lu  LUtendra 
Uatis  celle  de  In  ducliesse  dUiléaiis  quelque  louchant  qi 
le  îort  d  Ikiiricltk  d  Aii(,leterie  il  ne  sangrni  qu  i  ihi  __ 
ijuealiou  qu  i  g  deplorti  o  dans  ce  seul  malheur  i  It/ulà 
Àdamllés  du  )teuie  humatu  c    quji  «  faire  ^oiT  dans  m 
IMrlb  mollet  le  nj'niil  de  lovlrt  les  gniiideurs  liulUaitl 
Diras  Câiled'Antie  de  Gouzagiie.  il  viser»  tout  le  leiD|i«  fi 
ses  auditeurs  a  plus  ctiréiieiis  >.  el  t  i  parler  la  iuaûi 
leurs  jreux  u,  —  Dons  celle  de  Le  Tellier,  il  tieiidrii  fil 
THTiaiilUM-  (  des  aetitiiis  île  vertu  dont  les  sages  auditeuri^ 
sent  profiter i ,  —  Snlln  il  iitst  pii°  nue  seule  do  ces 
ftjttébres  dans  laquelle,  saus  se  lasser  ni  craindre  de  11 
,   ludileure.  il  u'apimii'  Imiiiiieuu'iil   sur  la  iicici-sid'  d< 
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sacré  —  bien  loin  de  se  sentir  plus  pônô,  plus  timide,  plus 
obligé  de  complaire  à  son  public  —  aura  au  contraire  une 
conscience  plus  fière  de  sa  mystique  autorité  d'inlerpréU»  de  l)ieu 
même  *.  C'est  ainsi  que  l'oraison  funèbre  se  relève  aux  yeux  de 
Dossuet,  et  se  justifie  devant  sa  raison  chrétienne. 

Un  jour,  dans  un  des  premiers  et  dos  plus  curieux  sonnons 
de  sa  jeunesse*,  dans  un  de  ceux  où  nous  le  voyons  donner  le 
plus  de  lui-môme  et  confier  à  son  public,  volontairement  ou 
non,  les  intimités  de  sa  pensée,  Bossuct,  considérant  de  loin 
ces  grands  hommes  de  la  politique  que  plus  tard  il  devait 
approcher  et  toucher,  avait  dit  :  «  Considérez,  chrétiens,  ces 
grands  et  ces  puissants  :  ils  ne  savent  tous  ce  «piils  l'ont.  Ne 
voyons-nous  pas  tous  les  jours  manquer  quelque  ressort  à  leurs 
pn^ands  et  vastes  desseins,  et  que  cela  ruine  toute  reutreprisoV 
L'événement  des  choses  est  ordhiairenient  si  extrava^^aut,  et 
revient  si  peu  aux  moyens  que  l'on  y  avait  employés  qu'il  fau- 
drait être  aveugle  pour  ne  pas  voir  qu'il  y  a  une  puissance 
occulte  et  terrible  qui  se  plaît  de  renverser  les  desseins  des 
hommes,  qui  se  joue  de  ces  grands  esj»rils  «jni  s'iina<iiii(Mit 
remuer  le  monde,  et  qui  ne  s'aperçoivent  pas  (juil  y  a  une  raison 
suprême  qui  se  sert  et  se  moque  d'eux,  comme  ils  se  servent  et  s<; 
moquent  des  autres.  »  Cette  terrible  \ccon  sur  les  h'onies  (h^ 
]a  Providence,  l'oraison  funèbre  lui  doimera  du  moins  l'occasion 
de  la  faire  entendre,  non  plus  de  loin  et  «l'en  bas.  mais  dii ccie- 
nienl  aux  puissants  du  monde. 

Vue  autre  fois  —  loi-sque,  quelques  années  après,  il  arrivait 
à  Pai'is,  tout  chaud  d'une  ambition  apostolicjue,  —  il  définissait 
le  rôle  et  la  noblesse  du  «  Prédicateur  »  aviîc  un  orgueil  hanli 
qtic  n'eût  pas  désavoué  Saint-Cyran  -  :  «  C'est  Dieu  (jue  vous 
entendez  par  ma  bouche*.  »  Cette  attitude  hautaine  du  prêtre 
dans  l'exercice  du  ministère  de  la  parole,  l'oi'aison  funèbre  per- 
mettra à  Bossuet  de  l'affirmer  encore  davantage  et  i)lns  courageu- 
sement. Et  s'il  goûtait  peu  les  discours  de  ce  genre,  au  i»oint  de 
vue  de  la  parade  oratoire,  il  les  réhabilitait  en  les  transfor- 
mant, en  faisant  de  l'oraison  funèbre  un  sermon  que  l'image 


1.  Le  spi'inon  Sur  la  Loi  de  Dieu 
tlo  H».'>5.  Vciir  Icî'  Sermons  choi- 
jiiVi,  éd.  ri:i>s.  Ilarhcllc. 

2,  Sur  lr<  i«li>p>  do  l'ahlM*  d»' 
Siimt-r.yniii.  toiiriiiiiil  la  praiidriii- 
lie  la  pmiicutioii,  vuir  Suiiilo-Iiriivr, 


l*orl-Hof/ol,  Table  aiialyt,  du  t.  VII, 
aux  iiiol^  '<  Soini-dijniii  »  cl 
»  Vrétiicafioii  >'. 

5.  SriiiKm  de  Ul(J0  Sur  lu  l*ii- 
rolf  fir  hii'U',  SiM'iinm  ch'  U)V}'2  Sur 
la  Prnlicatimi  cvainjéliqui' 


de  la    cnui'l   présente   pouvait   reiiilre   plus   iiupaeaal,   ùuôj 
plus  afRcace. 

Mail  si  celte  conception  linnorc  gmndement  a>n  ciraet^ 
û  itsl  impossible  île  nier  ([u'elle  n'iutlue  nusn  sur  la  coi 
tlon  des  oraitom  faiièhrrê.  Il  sunit  de  les  pammnr 
«OlUtater  ([uu  le  texte  liiblique  ctioisi  psr  Bussuet  ii'« 
gmiletnenl  une  t^pip^phe  plus  ou  ihoûih  liien  appropriiie  ]ï 
■BTMléi'B  du  pei-sonuMge  duquel  —  ou  plutôt  ô  pitipu»  clujal 
^^~  U  va  purler,  mais  que  l'idée  eipriméo  pae  lu  lexle  Ost  loi 
',yËfitablcnietJt  pi'ésËiite  II  ses  yeux  leut  le  temps,  qu'elle  'à 
Wen  diiNMlrice  de  sa  medïtalïoo,  génératrice  de  aon  dÏ! 
SI  ai,  d'autce  part,  on  étudie  le  plun  eitérleur  dea  o 
lutdbro  q  es 

tiareititu  co  d 

ehTéti  sa 


ah 


qu 


âominc  roraisoii  funèbre  exigeant  que  ce  tableau 
l'a  été. 

Dr  plus,  ce  n'est  pas  seidenieiit  h  niuifcler  In  liiogruphiei^ 
boiilit  qiielc[ueroiâ  celle  euncRption  de  l'ciraisoti  Tun^bre  osa 
uu  ïiM'iiioJi.  i^'i^st  iiussi  &  la  mutlk'i'  el  A  la  di^naturei^ ui^  tf 

Pi''ci(.vLi]jr''  suLioui  Cl  aïniil  tout  Ûc  Bon  idée  iiii»™' 
Uvs^e,  llossiiet  ne  prendi'»  dans  l'exislençe  de  son  lié 
ce  i|ul  sei'l  »  h  liémonslrulion  de  cette  idée,  tloi'l  ( 
Le  Telliei-  n'élnil  chaticelier  <|ue  depuis  1tl77i  et  su  a 
il  avait  éli  sicrttoire  d'gUit  b  In  gueiTs   dui'ojit  li  n 
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■  parlL»  da  tua  eikiencc.  du  1043  h  ISTO  enviii>n  '.  M«ia  C 
lu  «  tagMsc  u.  la  «  pruilencc  t>,  les  qii»lil6s  d'ililfigril^,  <: 
I  poililéi'nlion  morale,   de  modâi-nliiMi  <]Iiq  Uossuct  veut  louâr  t 

■  Itrapoîilc  luï.11  rem  dunt:  abslni«lioii  ^e  lu  purliu  Is  plus  I 
[  gun,  U  plus  aciivn  —  (il  peul-i^tre  la  tiioiiis  discutnlile  — 
Irostiviti!  de  hs  TeJlier;  U  nî-gU^rii  vu  lui  rudniiijistrnteui'  1 

■  militaire,  le  lubuvieuï  uumer  de  la  Biiinileur  guerrière  de  1 
I  Luuig  KIVi  riiivuiiisHleui'  de  ses  victoires,  pour  ne  coiieidérer  J 
I  i(ii«  —  p;ir  iiji  CL'iiiiiri  c'iU'  —  riiommo  poliiiiiue,  ei,  prïiiet>  j 

II,  \e  clicf  de  la  mngisl.ratui'c  Cl.  <te  la  jus'jCQ.  Hoios  J 
]"'  ili'  -iiii  hi^ras  ijue  de  sùti   audilalre   cl  de  tourne 
I  I         '    iirs  vivanl.s  le  panûgyrlqiie  du  niurt,  6i 
.'Fil  celui-d  d'une  iiurtie  de  su  g\o\K. 
■iiicnire,  si  les  éloges  noua   paraiseciil  i 
riiOtne  sabui^iuulion  de  la  lotiaii^u  II  l'éit 
III  <l  II.'  i,'iu(  encore  iiliriliuor. 
_  I  on  Toit,  d9Bs  l'oraison  funéljra  du  P.  Bnui'goiflg.  ni 

SUBlItt  niat^îliconie  Boasiiet  «aile  la  préftication  du  Rupâried 
_  K  rOivtoire  >,  parlait  exemplaire,  h  l'en  croire,  de  l'i^Ioquend 
i^lîonne,  on  se  detnondo  cdnimeiil  il  se  peut  qu'un  oral 
i£  d'un  talent  si  original  et  si  acoiinpU  de  tous  points  n 
né  Btille  U'iice  dum  la  ini^moîi'e  des  coiiteinportîn&.  Auâl 
a  leurs  lémnigna^es  ne  cuiilinnent-ils  point  l'enlhousiasfl 
BiKbjn'anibe  de  Bossuel.  i  Ce  n'est  pss  eous  ce  rndicui  aspcicU 
nll  svee  raison  l'iiislorleo  de  la  prûdîcntioii  frincaisf 
■iVU^  MM<  il  Jarquinct'  que  les  confi-ârea  du  P  Uourgouid 
1  ont  I  epi  eseiilc  I  c  liomma^oj 
I-,  1  rii  (ul  1 1  ke  d  un  j^iuc  ptui 


■qu'Us  rnudvnl  A  siin 
l>|BcsH>  d  nii  inérit  i 
LHdUï  que  BdssiicI 
1  tefre.  tuSme  duii 
IiilIhu' 


«  ii(ule 


pu  1 


gàce  quil  BUiiilik   dei  lanifos  <lu  Imin    >  Let-nviiu  qui  I 

ï.  plut  1*10  m  Nfl(l'«  àe  WU<!  I      ï-  Cf.  vl«'  liiln,  ii.  ti  fi\<\. 
«  ttnihrt.  I      5.  l>i.vi'.  riti',  r'.  iM  -.(if. 


E  duiiiif  L' l'iii^o  ik'  r 


le  diieumeiil  qui  a  aei'Vi  it  l'insIruU'C  ili'~  '  <:< 

vt«iE nii^iix  nous  reiidi'c  compte  de  lu  l.i ii" 

Ami  il  les  di^rurnip,  ou,  fii  l'on  mit,  il n  i.-  ri. 

riWl  rail  pwiir  Uossiiel  [mr  llndiimc  de  Jloncviik' 
.i^aius  dâlaiU  qui  noua  {iui'uÎ5«eiil,  à  iiuus, 
"""■*""'  ""is  qu'il  imuE  setiiiiie  du  rafle  niuIuiBÎdoIasl* 


B0>>SIIET  ET  r/OllAISOS  FrKÊflI\E. 


I.  lu  jrlni, 
ipisoiie  i| 
par  le^  >. 


IIIMK'^I] 


t  â<i  r< 


Wpilr, 


p,  poursiiiviit  il  trinei's  lii  MaiiciL 
■  '  I  ÉUiit  à  rond  de  <^le  pour  ■ 
',  et  >  duna  h  rriiiiiici.'  riu'el 
alluil  ('iM'  l'ii'.       ;■:■.   :  "iiiK'iLil.  <i  elte  Ht  vanii-  le  jjilnti 
eomniHiiiid  <Jt:  m-  |»>iiji  (Il  ^1'.  il'nvancer  [oajoui-s  diojiiin.  et  a' 
fBytil  qu'elle  rie  |iûl  écliuiipoi'.deTneltPelefeii  aux  [loudrea  'i 
St  unes,  le  rB[i[iel  de  celle  résolution  de  la  i 
n«nrl  IV  était  bùn  [nit  pour  aciievci'  de  peîiidi'e  ce  cnract^jj 
âtubuflifi  cbevalei'esque  ;  sans  compU^i'  que  les  gaircs  dnnn 
\mt  k  reine  d'Angleleri'e.  avant  et  api'6s,  de  su  piété  }>i'afnad| 
Ht  ilocile,  pciiiictlaienl  parTuilement  Ii  Buesut!!  de  tirer  piûm 
ii  honoifllble  pour  wlaverles  eOt^ 
IiTtpnidiHbles  fil-  colle  eiccllenie  clH-élioim*.  Unis  eelH  n 
t&t  point  accorda  avec  le  plan  etie  but  du  discoui'»,  moins 
•dnil  Bossuet.  pniii'  honurer  la  reine  défunte  que  pour  ëdJIld 
'  8  psissuits  de  lu  terre.  11  veut  montrer  que  duns  In  bomp 
itime,  cunnni'  duiis  la  mauvaise,  \t$  grunds  doiiteiit  i" 
!r  iuiis  U  t[iaiu  dû  riinttre  supcâme  avec  une  égale  cl 
iiiiperlui'ljablij  rt^sigiLalion  ;  —  vr  il  foLit,  pour  donner  corp^a 
Mileliffun.  qu'IIuiiiieiie  ait  pratiqué  cette  double  ptiencc;  ■* 
Il  eotivienl  donc  d'ciclniv  de  sa  vie  un  sccidoitl  où  visiblement  el' 
t'en  gst  dépnrtie  *.  lloaauot,  lui  aussi,  peint  moins  les  Iiommd 
•  tpJsqii'ilîïont  i',qite<  lel«qu'ils  devraient  £ii-â  >.ll  le»pein 
\itli  qull  les  veut'.  ]iuitr  qu'ils  puissent  servir  de  modi'di 
auditeurs.  La  pi'éoccupaiion  d'èiro  utile  prime  cheii  lui  ind 


auti'e  «ouci.  LiiL-mûiiie  il  le  répûlc  a  aaticlé,  ti-ûa  nelloo 
(  Je  ne  suis  pus  ici  un  historien*  i,  je  n'ni  pns  i 
li)))|iei'  le  SËcruL  des  coliiuaia,  ai  l'ordre  des  batailles. ni  les  inj 
tUla  des  partis  >  ;  a  ma  ymx  n'est  pas  deslin£câ  satiefi' 
p^tifucs  ni  les  curieux*  >,  Je  suis  et  ne  vuut  tiro.pout't^ 
ajouter,  cfu'un  prédùiatcur,  lui  iirCti'e  que  lianie  la  p    " 
Oinalolique,  le  déHir  de  puriûer  ou  de  sautiller  t«!s  li 
dBiIU^B,  —  ces  Ames  dont  Bossuel,  depuis  son  ai'riiée  ï  I 
«t  sari-équenlalionde  U  cour.  CUimaissaJI  inieuiel  pouvait  j 
(iloter  i  bon  eseîeut  les  trivolilâs  et  lu  pauvreté  canrale. 


bret  M  nos 

RELIGIBDSE,   : 


L  ÉLuaL-CACE. 


£(  certes  im  peut  i'r.'ëreuer  que  irap  souvent  Mttë  faÇI 
GOIDpri'iidre  l'oi'aison  Tunëlirc  enip&iEie   Dossuel  de  s 
k  aes  reslituliuns — dontnous  sommes  aigourd'tiui  si lï 
—  des  grands  personnages  historiques.  Sans  doute  it  | 
{tu  —  et  cela  ^iis  inimquGr  â  aticuue  des  dûienGeB  uÉsa 
et  dvs  rouveiUiùiis  sociales  de  l'oraison  Tunèbre  —  don 
pei'sontiBges  plus  de  vie,  eu  leur  laissant  plus  de  vérité,  1 
lucouteBiAble  ipie  cette  brave  et  enlËlée  Uenrietle  de  ^ 
<]Ue  l'bislwi'c  nous  révèle  si  endurante  et  si  cetabai^f^ 
Mlnâdc.liotfajvillc  elle<mAme  dépei|{nait  àfiossuet  ISuMaJ 
prompte  et  remuante  >,  ne  revit  qu'impaifttiteaienti  V 
Inagûissanle  et  voilée,  dans  la  toile  grandiose,  i  In  ûJwi 
ligure  idéalisée.  Et  de  mfme.  UWift-fb 
Le  Tellier  le  courtisan.  Anne  de  { 
en  peut  imaginer  des  portniita  pttu.ij 
encore  que  suIBsaniment  discrets. 

i^c  I  on  est  d'autant  plus  tenté  de  reprocher  h  E 
nous  les  avoir  refusés  quand  on  voit  combien  il  fl  ri 
ces  i-ésurrections  biatoriques  lorsqu'il  a  bien  voulu  se  h 
uicilrc,  ce  qui  beureusement  lui  esu  loue  de  mens,  4 
plus  d'uiJU  fuis  diuis  les  Qraiumt  fuHèbtta. 

Après  tout  c'vsi  dans  le  discours  île  l'évéque  de  Hewis  Â 


l'avenluriérc  : 
uiom»  générai 


I  tuiè. 


pmee 


an  « 


murale  que  Dossuct  n  en  viic,  le  [«ni'ail  de  Cromwcll,  , 
eenlriire.  est,  comme  on  l'ii  observa  sourKut,  d'une  pîtluresiiul 
«I  firofooile  vérilé-  Si  Anne  Je  Gimzagiii!  et  1^  Telliei'  ao-'' 
Aum  teui's  oniiâOLis  rutJèbrue.  hin  quelque  peu  einli«lli,  l'an  . 
<;iiii»ldi)i"jtilpm"n[  élsinle,  lea  Billiouetles  que  Bossue).  CBitseotJ 
tracer,  (i  cMI-.  iTrui  ci  à  propos  d'eux,  ilo  Itietielieu,  de  Kan^ 
tin,  dA  Rcci  oi  di^  tiHir  In  monde  de  la  Fronde,  nous  frappej 
P«r  Ip>u'  rCnlite  pAiiAirante,  et  Idnioignenl  <ie  cctli:  inleltigeni 
yiwm  du  iinsié  Â  la<iucllc  notre  curïOEïtii  ullaclic  hpn-'Eciit  tuiH 

El  (l'atllfurs  in^jiic  ui  Bossuet,  par  une  heureuse  [i 
OWC  ll'aoil  pas  daîgnd  bien  souvent  proliter  des  ocensEorj 
ItUre  liisiorien.  Mograplie  et  psycliologiie  ijua  lui  oin-aîeni  It 
ses   ornisfifis  riinÉihres.   les  développL-inenls  pliîli 


E  1  Uiijim  cl  luoratu  qu  il  j  n  piodigiié^  'ittltraii^Dt  A  <l 
^n(■  «akur  snna  pareille  it  9iti4,uU^remiiiI  dumlilc  &  9 
porOe  de  son  œuvre  miiWire 

Atiurement  ce  qu  il  î  traiie  songent  ce  «oni  îles  «  iiWes  «a» 
mUnest   comme  on  I1  dit  parfois  dAlalgnnu^em    it*   OUi  pOUT 
eiaplojrer  francfaenienl  un  mot  t\a  iii  a  vniil  il         I     i 
«OUI  dos  E  lieui  communs  ■   Hsia  non*  pensoii 
des  t  lieui  communs  i  n  est  plus  b  fiire*   l 
TVfae  ii| pelle  aiiivi  ce  «ont  propiemeni  les  id 
Ihumumlé  ciMlioéc  les  croyances  csininuniïs  f  1 
«[Ud^c  peu  cullivés    les  prmcipes  Diuvexell 
les  tiomiiies  iftuiiis  ea  soci^t^    qui  sonl   le^ 
ectU  Mciélë  mânie  comme  de  la  morale  indi 
lUucsUon  aura  longtemps  encore  on  peu!  t 
miscion  d  enracmer  dons  k»  Ames  de=  lintnn        \         j  u 

i[p5    Uo     pt   n   EU  doiuiei     dans         ((     «o  s   /unMirM, 
I   ipit  '^i       11  plus  eolataiile    la  plus  1  (e   el     10  ipii 

\a  it  iii.'Uî  PQtore  Hi  plus  précisi"     t        Ip  le    c  >pi  d  »«P> 

L  II  1    I  ipiwkr  t  I  hoimoe  la  biyit  d  me   (      I  I 

n  I  r(  1  jui'a  peine  à  trouver  une  plus  li  1 
sjt  sf  h  1  eiiircasion  de  te  fuit  capilnl  pooi  1 
Id  i  ului  le'' hommes  que  celle  que  nous  en  I 
cIdSh  [Ut  de  1  raison  funelro  de  11  duclie" 
les  piêreflHs  même  de  la  iiiui'alL  ul[Bieil'<'' 
CBlhotiqur  encore  que  Bnssuet  ne  -vinge  poini 
seuc  II  intue  phraséulogic  dont  les  prédicnte 


I  1 

de  ka,         1  u  i    j   .L 

fËieiU  i;ueie  au  1  iid  desappuUquuii  inoialia 
rait  faire  ani  hommes    au  nom  de  la  dipiii 
réformer  leui  vie  et  de  régi  1  Uur  ïme  quuii  I 
pleine  possecsiou  et  la   clane  conscience  tlcut 
altendie  les  repeolirs  douleui  Ai.  I»  Jerrepilu It 
1  Ajoute  quenoutte  des  qucstioiis  de  molole 


■  mphtf  ii>H>vi'ltip1le<  'tMo  1<'>''?i«-t  .1  t'^vi^tuee,  dans  sus  OroUoa^^M 
P   '""W..V,        ,:,„..i„^„.,.    -l   aussi  h■^,p■Me  qq^^H 

sur  Jrf  Jii'iis  il    li  cdiui.'moii   < 

p^tique  des  ppuples'.  mt-  les 
toi*»!'.  BMYuesïUllajusti 
■  loi].  d-^iMiir   1: ■■}   nenclii  Irii 

Mpniiii  jii       ■         .     ;    ■     ,  ^.Kl 

ïingii[»''i.  ■; 

prcnJ-r  .. .    ■  ■      .,■:■■  . 

rf'oli  !.■  |.,.    .       . 

T,.|i  -.                 ■■     ■■       .       ■ 

n'a  sans  iloiite  lO^^H 
'  ■    .   llieiire  qu'il   esl.   I-4^^H 
i"ii  '       1l?s  devoirs  des  roia^^^H 
'  l,  Ui-  r<>li|->en»e  et  de  U  vi^^l 
di'oils  respei-tifâ  lU  l'ÊgiJiâ  ^^H 
e  el  là  nintiittrntiire*  sont  'l'^^^^^^l 

dèlTi  utiliiii.'e'',   sKs  doctriu^^^H 
ludo  et  utie  El  Im-go  eincâri^^^H 
os  vceuK  [loit  réalisés  d'un  pe^^H 
l'un   lémnin  lUrectueiil,    ma^^^H 

|-Q<ivr.iil  cu^H 
"    un  pu9?â  toat  Yuisi^^^H 

'     '"l'i,  au  point  de  vua  d^^^| 

'    l'i    Rusici'ait  il  cil  Taii^^^l 

'      ri  de  la  forme,  si  ce^^^l 

iivoîr  besoin  (l'^'q^^^l 

.<r,':>ii''ii:iil  pus  plus  il  l'cDB^^^H 

ut'iiiiiiiii^nlaire  de  l'éditeur,  ^^^H 

dar:  —  Enicsl  llnnal,  Snats  ^^^H 

'''''i;:,"'''","/'  'îT-i, ';;;'■"';■:  v\»9^H 

ij...-,,,.','. 

■loij  sculRiiient  la  majitstâ  qiiî  leur  wiivïvul,  tnnis  ti 
lUnpIciiL'  ei  leur  vuieur.  El  dans  avs  cêréiiioiiica  jiubK^. 
cil  va  de  rm^me.  I*  moins  raHlné  Je  nos  auJiloii'es  dâmt^ 
ligues  si'inii  ilmqu^,  BU  milieu  d'une  Kle  i-eligieuse  o 
ti(iiie  solennel  II',  j'enleiidre  m:  dîscoui*  familier,  ne  se  II 
sKjK  pas  aii-il?a3iis  ilu  Ion  de  l'Iiatnélie.  au  d'une  toileU«  ^ 
inodesl^  i[ii'iin  rapporl  d'ulTaiivs  ui-diiiairt.  A  plusforle  n  , 
tu  ml'  sîiclc  et  iluus  les  di'con 'tances  où  tes  Ofoiioiu  fi 

qu 


gages  si 
gl  terre  Mil 


Dana    B 
dm! 


leui'  oût  soulialI^«  :  mais  en  loul  eas,  celte  foimute  da  1^ 
du  flljle  clas3ii|ue  est  bieiicellequ?  les  (h'auoru  fi 
~    '     'ce  mnt  de  leur  auteur  lui-même  pouiTait  le 


Le  cadre  d'une  oraison  funèbre  de  Bossuet. 

DESCRIPTION  DE   LA   POHPE  FUNÈBRE  d'hENRIETTE  d'aNGLETERRE, 

DUCHESSE   d'oRLÉANS. 

Je  reproduis  ci-après,  en  V abrégeant,  la  mïnufiense  descrip^ 
lion  qu'un  journal  contempoi'ain  nous  a  laissée  des  obsèques 
et  du  mausolée  de  la  duchesse  d'Orléans  :  elle  donne  assez 
bien  la  sensation  de  ces  belles  pompes  funèbres  dont  nous 
avons  perdu  VliabitudCy  et  surtout  elle  aide  à  comprendre 
ce  que  pouvaient  et  devaient  être  la  forme  et  le  fond  du  dis- 
cours eticadré  dans  un  tel  décor. 

«  Comme  cette  princesse  était  d'un  mérite  singulier  —  dit 
la  Gazette  de  France  dans  son  numéro  du  30  août  1670,  —  le  Roi 
a  voulu  faire  rendre  des  honneurs  à  sa  mémoire  qui  n'eussent 
rien  de  commun  avec  tout  ce  qui  s'était  ci-devant  pratiqué 
en  pareille  occasion.  En  effet  aucune  pompe  funèbre  ne  s'est 
faite  jusques  à  présent  avec  la  magnilicence  qui  a  paru  en 
celle-ci,  et  l'on  peut  même  douter  si  ce  que  l'histoire  nous  dit 
des  anciens  mausolées  pourrait  égaler  la  beauté  et  la 
majesté  de  celui  qui  vient  d'être  admiré  en  cette  triste  céré- 
monie. 

«  Le  portail  était  tendu  de  noir  jusques  à  la  première  cor- 
niche, avec  les  armes  de  l'illustre  défunte,  peintes  et  dorées, 
de  six  pieds  de  haut,  aux  côtés  desquelles  étaient  assis  deux 
squelettes  de  sept  pieds,  feints*  de  marbre  blanc,  ailés,  et  dra- 
pés de  leur  linceul,  soutenant  une  espèce  de  pavillon  au-des- 
sus desdites  armes;  et  aux  deux  côtés  de  ce  portail,  il  y  en 
avait  aussi  deux,  de  môme  grandeur,  qui  soutenaient  de  pareilles 
armes  liées  les  unes  aux  autres  par  des  festons  de  velours, 
semés  de  larmes  d'argent,  dont  les  chutes  finissaient  par  des 
crépines*  de  même,  d'un  pied'  de  haut....  s>  Dans  lejubé*,  au- 


1.  G'est-à-<lire  en  imitation  de 
iiiaii)re  blanc;  c'est  le  sens  qu'a 
inrtoiit  le  mot  feint  dans  les  dé- 
tails qui  suivent. 

2.  Crépine  :  «  sorte  de  frange, 
iHMie  et  ouvragée  par  le  haut  ». 


Dictionnaire  de  Litli'c. 

3.  Lo  pied  était  d'un  peu  plus 
de  32  contimètrcs. 

-i.  Jut)é  :  «  lieu  élevé,  qui  est 
ordinairouient  eiilrc  la  nef  et  le 
chœur  ».  Litli'é. 


db^ 


(p      B  J         n     fB        la  mts    i   I  y  avilit  une  Iierae'  t 
I  n  lie   ung   tormanl  uue  Romiclie  qui 

I  lie  c  e  blanche  ctiacuo  de  quatre  p 

â  B  t  tendu    dfpius  le  haut  Jiisqu'eit 

n  lie  drap    un  aa(  v  pnvîllDO  cndiaïl  a 

u    tro  a  en  e  s  étendail  pi'esque  m 

Il  I?  qu  1    e  res  a  t  aucun  jour- 

■  Depusleha  i  des  fra   les  arcades  jusqu'enbUili 
SDSBi  lenda   \e  a   r   et  ces  arcades  reôfimcées  avec  du  4 
«a  taton   da    tili  licitres     Des    squelettes  teinta  de  n 
blMic  de  !>ep  p  eds  de  haut  m  Ié9  et  drapés  de  laiu^  li 

régna  eot  j   ous  1  s  p  I  en  d    chœur  soi 

Borlc  que  pur  le  i-  net  un    h    Eemblaieal  empêcher  ç 
luinbâl  et  le      de  les  nëmes  arcades  ouvertes.., 

t  Au  ml  eu  duchœu  élj  t  le  nao  olée  eut  uiie  large  es 
de  huit  degrés.  Il  y  avait  oui  qusLe  coins  aulanl  de  pià' 
de  ligure  aclu^ae,  de  marbre  blanc,  avec  des  tables  ji 
de  wn  ;  sur  chacune  d'elles  se  voyait  une  manière  d'fti 
ruuiquo,  avec  une  grande  ume  fumaoie  de  pnrfuins. 

»  Alix  cAIës  des  deux  autels  fnisant  face  i  la  parle  du  rï 
A  y  avait  quatre  ligures,  feintes  de  marbre  bliuie, 
représentant  la  Koblesse,  la  Jeunesse,  la  Poésie  el 
La  itfemiére  ayant  un  ricbe  niaiiteau,  semé  de  léopvda  ■  ' 
tletire  de  lis  d'or  avec  un  sceptre  ï  la  main,  'pour  raarqu 
haute  naissance  de  la  pi-incesse;  —  la  seconde,  déHcatfin» 
légërement  rStue,  tenant  une  guirlande  de  fleurs  n 
déliait  ainsi  que  l'illusti-e  défunte  était  décddéeH 
beaux  jours  de  son  printem|is;  —  la  tra' 
nymphe,  rouronnéa  de  laurier,  avec  plusieurs 
— ellaquati'ï^eparéede  même,  avec  un  dé 
aussi  A  ses  pieds,  ces  dernières  représentant  1' 
cette  princesse  avait  pour  l'une  et  pour  l'ac 
qui  regaiHlall  le  grand  antei,  il  y  avait  a 
aaaisen  :  la  Foi,  l'Ëspëmnce,  ta  Force  et  la  DouMur; 
dernière  tenant  un  rainem  d'olive,  avec  une  ruche  de  n 
A  mieli  ses  pieds.... 

0  Au  liant  lie  l'estrade  était  un  tombeau  feint  de  marbre  ti 
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«urldii  J'ontuinRiiii  «le  TCrmeil  iloré,  soateiiu  de  qatitnd 
«nn^  lt*u))Ui'(Is  Tiiials  <le  tfonae  sur  ua  «ode  de  inartnn 
JR^uSi  et  au-dpïsiis  iluitïC  loinlwsu,  était  le  caraueil  uiDlcnund 
le  U)nH  ilH  I»  |ii'iuci!ase,  couvert  d'un  di'ap  il'ori  des  jiIum 
jiiaguiliiiucs,  ti'Tilô  it'hci'minc,  croisé  d'argeul,  uvcu  les  winefl 
■e  coins,  en  liroderie  d'or  et  d'iirgeBi,  sur  lequel  Ctnlfl 
nu  ilunil  et  lu  couronne,  couverte  de  crêpe,  sur  uS 
CBiTGiiu  cla  veliuirs  noir,  les  degrés  'le  pourtour  de  ee  sup«'ba 
tnmiivuuL^tiii'^iii  di:ii'gés  de  trois  cents  chandeliers  garnis  deeiiH 
btiudie.  uvev  des  i^l-ussods,  el  ti>ute  cette  auguste  el  potnpeusM 
luebiue  i\3il  sous  m  dus  de  t-elours  noir,  orné  àe&  mtïinea 
nnutt  en  broderie  d'or  les  penios  garnies  de  grandes  ci-é|ii[i«fl 
-dirgent  eouten  e  pur  îles  écbarpes  et  fcalons  de  taffelad 
Umi.   eu  j        les  chutes  ^rnies  de  grandafl 

tmnp.  1  éla  t  at  ocbé  A  la  voûte...,      ■ 

ant  été  ainsi  disposée,  les  iBv]fl 
UUO  n     H  la  Ctiambre  den  ComiiteaiM 

la  <  ï  Hotu  aies,  an  Coi-ps  de  Villfl 

«  ^oblfn  "f  <li    tet  pvrtonn  «   pr  e   Dm  pour  l'âme  de  IriM 

Amil*  trèi  pu  liante   Iri»  exeellenl   el  M»  cerhieuix  prinee.»»U 

Benrifltr-Àn  e   d  Angle  erre    fille   de   Charles,   pivmiei-  jfl 

nom,  ro   de  la  G  ande-Urr  ag  e,  el  d  HriiTiette-M.arie,  fille  dim 

Pntnrr,  épaaie  df  Philippe,  filt  de   France,  fiëre  uiiigue  (ftfl 

roji.four  tâme  de  laqutllt  le  roy  fait  faire  le»  prières   «M 

«frncri  en  l'A/liiie  Sainl'Deiiis,  en  Frunce,  un  cuii  rorpa  repeieM 

'  'l'cv,  mercredi  proehain,  as  dirent  les  Biyilea  el  prièi-^m 

M  iHorU.  pour  g  eire  le  lendemain  à  dix  heures  du  tnatiliS 

an  lem'ce  talennel....  I 

•  l£  f  t  de  ce  mois,  toutes  les  Cotnpugnies  se  l'eiidireiit  en  M 

R  ditt  ^liae,  sur  les  ilix  beures  du    malin,  et  y  Furent  placA^B 

I  Mlon  leur  rang:  ainsi  que  le  clergé  de  France,  ensuite  la  priiM 

e  de  Coulé,  la   ducliesse  de  Lotigueville,  la  princcsBe  (U 

W  Ciripaul,  elc,  ■ 

>  1,4  Rpuie.  liai  assistait  à  celle  pompe  tunt-bre  incogiitlo.  éltH 

!  trïliiiiinL  accompagnée  degrund  nombre  de  personuM 

I  lie  marque  .  le  ra'i  Casimir  de  Pologne  s'y  étant,  poreillemenfl 

ilKn'jiiito,  ninsi  que  l'ambassadeur  d'Angleterre,  H 

I  dnc  éi  Duckingliani,  ttie....  -4 

t  iluailCl  i[ui!  les  stances  eurent  ^té  prises,  ou  aUiuûa  Umm 


XLii   LE  CADRE  D'UNE  ORAISOy  FUNÈBRE  DE  BOSSUET. 

les  flambeaux  et  les  cierges.  Et  les  urnes  du  mausolée,  qui  n'a- 
vaient jusqu'alors  fait  autre  chose  que  fujner  des  parfums, 
poussèrent  de  grandes  flammes  fort  lumineuses,  de  manière 
que  tant  de  clartés  découvrant  tout  ce  superbe  appareil  pro- 
duisirent les  plus  beaux  effets  qu'on  puisse  imaginer.... 

«  Au  milieu  de  la  messe,  le  héraut  de  Bourgogne  alla  quérir 
l'abbé  Bossuet,  nommé  à  l'évêché  de  Condom,  poui'  faire 
l'éloge  funèbre,  dont  il  s'acquitta  d'une  manière  qui  lui  attira 
l'admiration  de  son  illustre  et  nombreux  auditoire. 

«  A  la  fin,  les  quatre  évêques  de  Marseille,  de  Conserans,  de 
Meaux  et  d'Autun  vinrent  joindre  le  coadjuteur  de  l'archevê- 
que de  Reims,  prélat  officiant,  et  tous  ensemble  allèrent  se 
placer  aux  quatre  coins  du  mausolée  où  ils  firent  les  absolu- 
tions et  les  encensements  accoutumés. 

a  Ensuite  le  corps  de  Madame  fut  levé  par  les  gardes  de 
Monsieur  et  porté  dans  le  caveau.  Alors  l'un  des  hérauts  appela 
le  premier  maître  d'hôtel  et  les  autres  maîtres  d'hôtel  de  la 
princesse  défunte,  lesquels  rompirent  leurs  bâtons.  Un  autre 
héraut  appela  le  premier  écuyer,  qui  apporta  le  manteau 
ducal  ;  un  troisième,  le  chevalier  d'honneur,  qui  porta  la  cou- 
ronne. Tous  firent  ces  fonctions  en  larmes,  de  se  voir  privés 
pour  jamais  d'une  si  charmante  et  si  parfaite  princesse,  et 
ceux  de  la  compagnie,  prenant  aussi  part  dans  ce  triste  con- 
cert de  soupirs  et  de  pleurs,  donnèrent  des  marques  et  des 
témoignages  d'une  douleur  extraordinaire  *.  » 

1.  En  outre  île  celte  narration,  1  Sévigné  (6  mai  1672)  sur  les  fuiié- 
on  pourra  lire  la  lettre  de  Mme  de  |  railles  du  chancelier  Séguier. 


ORAISON  FUNÈBRE 

DE   MADAME 

YOLANDE  DE   MONTERBY 

ABBESSE  DES  RËLIGIEDSES  BÉNÉDICTINES  DE  SAIMTE-MAHIE 

DU    PETIT-CLAIRYAUX 
PRONONCÉE   A   METZ    EN   DÉCEMBRE  1656 


NOTICE 

Celte  oraison  funèbre  est  îipparcmmcnt  la  proini<'ro  que 
Bossuct  ait  prononcée.  A  ce  titre  seul,  elle  serait  intéressante. 
Elle  l'est  encore  pour  deux  autres  raisons  :  parce  que  liossiiet 
y  fait  connaître  ses  idées  sur  le  genre  d'élo([uence  où  il  débu- 
tait, et  parce  qu'on  y  voit  la  première  exi)ression  oratoire  de 
hautes  idées  pliilosophiques  où,  plus  tard,  il  devait  revenir. 
Yolande  de  Monterby  est  tout  à  fait  inconnue.  \.e  couvent  dont 
elle  mourut  abbessc  appartenait  à  l'ordre  de  Saint-TJenoît, 
réformé  par  saint  Bernard. 


Ubi  est,  înorsj  Victoria  tua? 
0  mort,  où  ost  la  vicloiro? 

I  ('ou.,  XV,  55. 


Quand  l'Église  ouvre  la  bouche*  dos  prédicateurs  dans 
les  funérailles  de  ses  enfants,  ce  n'est  "pas  pour  accroîlre 
la  pompe  du  deuil  par  des  plaintes  étudiées,  ni  pour  sa- 
tisfaire Tauibition  des  vivants  par  de  vains  éloges  des 


1.  Doiinp  la  parole  aux  prî'dica- 
tfurs.  «  (Votre   intérêt)  m'ouvrira 

BossuET.  —  Or.  fun. 


seul  ta    txnivhe.  »   Conioillc.  iV/- 
vomiHle.  II,  7». 


d      0  I 

les  d       e     d  qu      on      nia 

eon    mp  1  ud     urs  I        mu 

lODS  l30  Tqlau        damn      leur 

ioonei    n  s       dégoû  d  |  i^s  nn  là 

huma  n     âge  ga  dau   le     r  ne  fd  a     q  o  la 

Pro    I      e  d    n    s  don  ^h  s     esp  ranc        a  niveuees 
Aus  nd     nd  X  pas    \rè  ens  q     je   o        présente 
amaurtj  hu  ni  a  p  r     de  cet     na   o     n     la  ju   e  aflflie- 
tun  de    ou  e     es  da  qu  la  n  o    ra      une  me» 

qu    e    a      b  en  é       e     Ce  n  ls    pa  aussi       on  d     du 
de    re  I  er  he    L   n    o      da       I  an  qu  ques 

d  une      es      us   e    ob     s     q        ne  s  ra 


jr. 


K  rqn  pir 


Ce    Wang  G  Onu 
ipnJiiu   V  iwDB  -- 
On  ne  nu     «rikI 


I Taire  voir  dans  la  rni  p  de  MunrcrtiVi  Hnnl  VMM  rsI  asaq 
I  connu  par  sou  nom  tl  «es  alljtiKPS,  Je  [sh^a  (oiis  c 
1   eriireliciis  suiicrdiis,  pour  in'allai-lier  h  une  matière  ^ 
pliiH  «lidlc  l'I  plus  frutlueuse.  Jp  vous  dernaiule  h 
ineiil  ipu''  vous  apprciiicï  dp  l'abbesSB  Ws  digne  i!t 
twliicust'  pour  liii|iipllii   nous  offrons  4  Bieu  le   ! 
sacrifice  il(?  l'eucliaristie  h  voiis  servir  si  heui-eiisetnenS 
(lie  U  mort  qu'ollu   vous  iililienne    l'imniorlalil^.  C'ei, 
1  por  Bl  ipie  vous  iT-ndrPi  iniililes  tous  les  efforts  de  cctt^^ 
ravtdle  ennemie  ;  et  ipie  l'ayant  enfin  désarmée  de  louï" 
6  qu'elle  sendile  avoir  de  terrible,  vous  lui  pourrez  dire 
!  l'ApilIre  :  «  0  mon,  m'i  est  la  victoire?  u  Vbi  ett, 
mon,  vietorin  lua'î  C'est    ce  que  je  tdcher'ai   de  vous 

Biîrc  CTitendru»  dnns  celle  courte  exhortai  ion,  où  j'es- 
ih«q)ic  le  Sajnl-Espril  me  fera  la  (.''■'''■ede  ramasser* 
ai  peB  de  paroles  des  vàrilés  très  considëi-alilesqueje 
[llliserBi  dans  les  Ëeritures, 

Cesl  UQ  fameux  lu-oblèino,  qui  a  élé  sou vcitl  agile  dansS 
«ieotfsdespbilo^oplies,  IfipirJ'  PSlIe  plus  désirable  if 
'luniinie,  ou  de  vivre  jusqu'à  l'exlrëme  vieillesse,  ■ 
t'£lro  proniplenii'ia  di'-livi'é  des  misères  de  cette  vie.  îëM 
t'ignore  pas,  diréliens,  ce  que  pensent  là-dessus  1^ 
dii]ifir[  dex  hoaimus.  Hais  comme  je  vois  tant  d'erreur^ 
!S  djius  le  monde  avec  un  tel  applaudissement',  jen 


Sfi^  , 


i  I    P  3 
n  n  l      vc 


«t  que  brsiiue  la  maliLi^'  eal  uiuiie 
lRtu|is  sfsl  dimiiiiii?!''  IJieu  iiièiue  doiil  la  ïtrile  infail* 
Ubie  doit  Mif  h  rpgle  souveriinp  il«  mis  st-iilimeiits, 
rtnnt  ini1<  miitre  noua,  nou'^  iDcnacc  en  ^ii  colère 
iTalireffiT  ri  s  jlmis  el  au  contraiie  il  prniiut  unp 
lon^ii  I     I  seront  ses  Loniintindemerits 

biiGn  Mi|i  féi-ond  dans  leijuel  nous 

d^ïoii  II  e  immoi taillé,  ne  dtvons- 

iwu->  I  I  f  mip  soit  aniplp  el  spaneux, 

ïlfifl  ([u  1 1  111  I-  11  -1 1'  1  lus  tbonddnte''  Et  aiii' 
peut  mer  qm  K  luni^uc  vu  ne  soit  souhaitsbk 
C«3  raifintib  qui  llill  ni  nos  ^iens  gaf;npronl 
le  deSEUS*  Hais  on  Ii  ur  oppose  dautr  s  niaximes  qi 
«OUt  plus  dures,  â  la  vmU',  et  aussi  plus  Tories  et  pli 
vi^oureugâsi  et  premièrement,  je  nie  que  la  \ie  de 
l^mmu  puisse  fiire  longue  :  de  sorte  que  souhailer  une 
"  _ue  vie  ilans  ce  lieu  de  corruption  c'est  n'entendre» 
Ms  fies  propresdésirs.  Je  me  fonde  sur  ce  principe  de 
athA  Augusliii  :  Nun  vtl  lunyum  i/uori  aliqUando  fiailur  ^  : 
"Tuitl  ce  qui  H  lin  ne  peut  î'ire  long.  »  Et  la  raison  en 
est  évidetitt':  t'ur  luitl  ce  qui  est  sujet  h  lliiir' 
néc^'ssaîreiiifnl  au  dernier  inoinenl,  etonnepeulcoinpieil 
du  laugneiu*  en  ce  qui  est  enliéremenl  eiracé;  cai 
menu.'  qu'il  ne  sert  de  rien  de  remplir*  lorsque  j'el 


dtvons- 
,paeieux,^^^B 
lion  iiQ^H 

.unes  qui^^^l 
■S  cl  plus     ^H 


à  iiiiil  HiIii!.  •  Liin-  1  «iicl.  HiiL  i 


m  LiUrtd 


tout  par  lin  di>nii(.T  irnil,  ainsi  l;i  lnnt;up  cl  la  C(>urU| 
soQl  toutps  (■galées'  pur  la  mon,  parce  qu'elle  les  ej 
toutes  également.  I 

lo  vous  ai  mprésenlt',  diri^tieiis,  ànax  opinions  d 
rentes  qui  parlagcnt  •  los  sentiments  de  tous  les  imû| 
Les  uns,  en  pelil  nombre,  méprisent  la  vie,  les  a 
«stlment  que  leur  plus  grand  bien  c'est  île  la  pofl 
longtemps  cansei'ïor.  Unis  peut-être  qim  noi 
rons*  aisém(!til  res  deux  prup'j  sillon  s  si  contraire^ 
unelroisléoie  maxime,  (piî  nous  apprendra d'i^stim 
yiu  non  pur  sa  luuguetir,  mais  par  son  usage,  vl  ipii  1 
fera  confesser  qu'il  n'esl  rien  de  plus  dangereux  qil 
longue  vie.  quand  elle  n'est  remplie  que  de  vaines  b 
prises,  ou  mt^mc  d'actions  ci'iminelles  ;  comme  a 
n'est  rien  de   plus  pi-écieuit,  quand  elle  est  Ultlsj 
mdnagée'>  pour  l'éleriiiti^';  et  c'esl  pour  celle  seule  t/ 
que  jo  bénirai  millit  el  mille  fois  ta  saga  et  hoiu^ 
Tîeillesse  d'ïei.\sp)i  lœ  Momteupt;  |)uisque  d^s  sas  a 
les  plus  iKiidreR  jusqu'il  l'exlrt^mili^  de  s»  vie,  iill^ 
finie  en  Jésus-Lln'isl  après  un  grand  Age,  h  crainfl 
Dieu  a  élé  son  i^uide,  la  prière  son  oceupalion,  la  T 
tencc  sou  exercice,  la  charité  sa  pralii|iie  la  ploal 
naire,  le  ciel  tout  son  amoui'  el  son  espérance. 


nticfnile,  qi 


<  I  Comeilln,  Uurncf.  Iii- 1 


de  (r<H 
Il  ik  gii 

lIlKÏ,!'  ...^  -    -- 

S.  UtHaai*.  omptojrU 


l)és»linsoiis-notis,  RÙn-ficns,  dt's  value»  el  li^mérairo 
pfi'wctu  pu  lions,  dont  notre  raison  est  tuiile  obscurcie  p 
l'illusion  '  lie  nu»  sr.'ns  :  a|i)iri?iions  â  jugai'  ilee  choses  |i^ 
It^s  vi''rilRhl(!s  prini^ip^s  ;  nous  atouefons  rraucbeiueiili  1 
Tt^xeniplc  ili?  rflle  Dbhasse,  qnn  aam  devons  dorènavan 
(nusurur  In  tïe.  par  les  aclions,  non  par  Ips  années.  Ced 
e  qtifl  vous  coinprendrei  sans  diriluullé  par  ee  raisonna 
mont  invincible. 

Ruus  pouvons  regarder  It;   (emps         i    % 
SffitMiU-s  :  nous  le  pouvons  conmà    e    p  en 
•n  tant  qu'il  se  mesure  en  Ini-inftm    pa    h 
jwre.  par  mois,  par  annOns;  pt  dans  celle    o  sd 
ta  eoutierjs  qui^  le  temps  nVsl  riei     p  r      qu 
fornie'uisiilialnnnï'ifiuetoutsonftrc  I     ouïe  ' 

c'est-i-dire  i[iie  lonl  son  flire  n'osl  q     d    |  t  pac 

lanl  ijuv  luiil  son  ^Irc  n'(<strien. 

C'esl  ce  qui  l'ait  dire  :m  psalniiste  r  p  r 
enlwi-im^inc,  lions  laeonsidérationdi  n  cl  I  uin  e 
Htfe  meittttrabileit  posuiiti  d'ioa  tnia  "  Vu  a  <kvcj| 
^  dil-il,  tolili  le  cours  de  ma  vie  poi  r  è  ro    npsur    [ifl 


s  atUî  ;  lea  I  la  m 


les,  r.<^.,  T  (ibint  LiUr«) 


i  OKAISON  FIINËBRE 

n  |p  temps'  ;  n  pt  r'est  to  qui  lui  luit  iliri^  aussilAl  aprï 
Et  suHtanlia  mea  ianqnam  nihitumatUe  te  :  o  El  ma  siil  _ 
{(  stance  est  comme  rien  devant  vous  s.  parce  1)110  lont 
mou  être  (li^peiidant  du  temps,  dont  la  iialore  est  de 
n'ftre  jamais  que  dans  un  momenl  qui  s'enfuit*  d'une 
course  |)récipitée  et  IrréTocable,  il  s'ensuit  que  nia  sul- 
itanoe  n'esl  rien,  i^lant  inséparablemenl  altaeliëe  à  cetl6 
vapeur  légère  et  volage,  qui  no.  se  Tormc  qu'en  se  dîsid? 
panl.  el  qui  enlraine  perpéluclleineul  mmi  r-lrn  .'upp  ell» 

d'uN'>  m,iLiière  si  étrange"  el  si  n-'i .  "inr'i ■  -1  !-■  i.' 

suis  !■■  li'nips  je  me  perds,  paiv.-  .; ■ !.■, ,.■ 

iiiTélêt-;  el  d'nuire  part,  si  jcsui^  li   (.1.41-  .|iii    -.    |mi,i 

et  coule    loujours,  je  me  perds  uéce>»iiiriii!riii  ,in-(  liii  : 

Ecce  menturabikn  pinttitU  ilies  meo*.  el  mbstnnlia  ima 
tnnqunm  nihiliim  aille  te;  d'où,  passant  plus  nuire*,  il 
conclicl  ;  lu  iimiijhic  peilraiitil  homu*  :  «  L'hoiuiiio  passe 
dinnin'  Irri  Miiui'-  iriKii;es  11  qne  la  falilaisie"  rorine  eil 
l'IIi'-uii- il^iii-  lilluMi^u  d<'  nos  suuyes,  sati! 


^^^d^Âdah^^mi^HÎÔSÊÛb^^^^^^ 

regardé  la  (emps  d  i 

llr  1   r[  Il  11     issjriUo      coi^H 

sWérous-te  niainleiia 

t        ui    1  t  ..  sens   fH  tai  t  lulfflM 

alwulit  &   Véltvmlé 
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ÛRAISON  KlRSEIiliH 


les  plus  jjui's  et  les  {ilns  proruiids.  Jusijik.-  d:itj»  b  ut-il- 
lesse  lii  |ilus  déci'èpflc  ellu  souIVraït  les  inuoiniiiodités  of 
les  nialaiJk'ti  sans  chugrin,  aunis  inurniure,  sniis  iiiipa- 
tjinu'c.  lotiaiii.  Dieu  p^rmi  ses  douleurs',  non  point  par 
iiiii'  <'(ii)sl;ti)i:i.'  aiïeck'e,  lijais  avec  une  modération  f|Ui 
j>;ir^iiss:iii'  liifii  avoir  pour  prineijie  une  conscience  Iran* 
ijiiilli',  ri  un  es|irit  sulîsfnil'  dp  Dieu. 

I':u  K'Mi-p'  (le  sn  pnidence  si  aviser  daus  la  eo/idoile  it 
sa  riiaisiiiiV  Cliacuii  sait  que  sa  sa^'cssc  el  son  économie 
eu  a  l">aueipii|j  relevé  le  lustre";  mais  ]<:  ue  ïuis  rien  de 
plus  ri-iiiai'qiial>lo  que  eo  jugemphl  si  réglé'  iiïec  lequel 
elle  a  goiiverué  les  dames  qui  lui  étaient  eonlices:  lou* 
jours  également  éloignée  et  de'celt^'  rigueur  rarouclw 
et  dr  celle  iudult;ejice  uioUc  et  relâcllée;  si  liii-n  qH^ 


tMl  bu  puiser  pour  liniidn,  ■  Si- 1 
.fivMinniiiiJciUilnnblo  IlictiaiiimiFc 


s,  A  mii  Dieu  niHiuii. 
11.  EdDt;si!imMni<»iiliic 
L:-  •mfm  do  M.  I«  P'4..i 


ïtoSÛraOtOT  a»  «OHTBHB 


le  tttén 
ËUUlU     N 
1      (iH  à 


tant 

n    p      p 


t(.cr.p.ra 
Moaluiu- 
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charités  s'étendaient  bien  loin  sur  les  personnes  malades 
et  nécessiteuses  :  elle  partageait  souvent  avec  elles  ce 
qu'on  lui  préparait  pour  sa  nourriture,  et  dans  ces  saints 
empressements'  de  la  charité  qui  travaillait  son  âme 
innocente  d'une  inquiétude  pieuse  pour  les  membres 
affligés  du  Sauveur  des  âmes,  on  admirait  particulièrement 
son  humilité,  non  moins  soigneuse  de  cacher  le  bien,  que 
sa  cliarité  de  le  faire.  Je  ne  m'étonne  plus,  chrétiens,  qu'une 
vie  si  religieuse  ait  été  couronnée  d'une  fin  si  sainte. 


et  tout  le  cœur  appliqués.  »  La 
Bruyère,  De  la  cour. 


1.  Empressements,    V.    p.   310, 
n.  8  et  1».  336,  n.  2. 
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FnUHONCfR    Jk   TARIS, 

DniKils  DE  ik  nm  ^auit-iiûk 


NOTICE 

I  tlii  r.  llaui'Bain^  serait  nuh 


Bvtm.  le  eier^  ËÛculier.  I^^s  (\r.ci 
■rse  point,  tibiieiii  restés  IcUig  h 
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'pniie  du  cli!it(é  que 
jt  plua  l'épnniiu.  cL, 
II"  dfrégi*  '  iiii'iiilli-n 


1  IVi 


•riml  s'il  r 
i\l-  lOral 

"-ii'iiifs  ijtiq 

'■  "iiio,  je* 

nriîuji  et  ilei 
lo  [!o  Ti'enU. 


luiic  le  r.  CInysnaiiltJ 
(ixi  fil  une  iinitessioij^ 
i-^[es  édkléQS  par  1m 
■lié  doleiire  décision 
icie  (1,1115  noire  poïs] 


i  lie.' 


a  In 


Il  iVnni 


|i  il  nuri'i!»  liQiniue^ 
l'iillp  il  prendre 
<;  reiiilnit  prupr^i] 
on  luh'i  iinettSïo-* 


■ii 


n  de  a      I  ra    e    U     ougrdgAljM 

I      niis  t  k     fl     nu  iana  iT  st^rM 
d<!la  iranc  u    x  r  sude  uue  pincofl 
q  e     nus  co  npl     ans   c    le  LiblMU  c^ 
a       ré     par  1    lu  jsc  de  la  i  bullr  dél 
nfenni!    csp   t  de   a    nu      e  o  p^ifs 
■•  to  ctions  CI  £neui  s    c  a   ongi  éyi  ( 
u    b  asser  lau  es     es   T  n        se 


saa  ÊDips 
en  r6iil  i^  beaucoup  p  s  t  couiic  d 
et  les  nm  s  de  Saia  -Cy  a  '  1  se  peu  que  o  premier^ 
ouït  sâedssr  nona  e  Dos  uel  Sam  de  Pa^  f 
jansân  sic  au  s  a  «n  ppr  më  snn  sirup  le-un  ] 
qu  le  c  ngn  u     —  Inc  C(>|  e  pr  c  o 

on  ITÎll  d   p  u     urs  p»    05  de  L 

[n)%ape'ns)illt      ib    l/ebtt  q 
no  s  au  ei  c    e  ne  F  r  E    Nuu       | 
ren     o    le  p  u        ou  ûd  e  r 


r  4"';': 


Lis  iirrJros  t 


1  imus  digiiF5   d'UD  d 


.  J«  conuneiicerai  ce  discours  en  faisant  au  Dieu  vit 

&  reniercietaeiils  solennels  de  ce  ijiie  la  yie  de  crluî  d 

■'Jeitois  jirononcer  IVloge  a  été  (elle,  par  sa  ^ràne.  tgue  je" 

VM  roufg'irai  |)(jinl  de  la  célébrer  un  pn^souce  de  ses  saints 


'I  l'ambition,  compâg 

'  rdiluiies:  maU  l'îiite 

1  .niititsiiaiislesgraudPs'' 


du  sorte  i|ui'"ji'  ii'iii  imiiil  ;i  ei'itimli-i:;   :nijmiiii*liiii  ili-  pu- 
i^ïlles  ililiicullés.  Pour  uriier  uiir>  Lcllo  vio.  je  n'ai  jms 
Itesoin  d'umpriitiler  les   fatisst^s  coiiieiii's  <Id  la  rh/ttv- 
riquc,  el  eucot'p  moins  les  détours  de.  lu  llalleciL-.  Ce  n'csl   j 
pHS  ici  de  ces  discours  oii  l'ou  tif  parle  qu'en  tri'inliUnl, .  | 
où  il  faut  plutdl  passer  aveu  adri?sse,  que  s'srri'-ler  ureo    i 
assurance,  où  la  prudence  el  la  discrétion  lieiiricnl  tou^   i 
jours  fin  conlraiiile  '  l'ainour  du  la  vArilii.  Je  n'ai  rien  ni 
6  laire  ni  h  di^guiser;  et  si  la  aimplicilt*  vénéralfle  d'un  ] 
prèti-e  Je  Jt'sus-Chrisl,  einiciniedufasleet  de  l'Mat.  ne 


<  )eu\  de  ILS  dUioris  [iurri|i<  n: 

1  II  l'es  plu**  (li^IK 

lii>i>l  pa«  que  Ifiil 
1  ]irnrdii     au  coibi 

I  is  inopusrtia'  ilu  a" 
Il  il  iiiiilxiiil    faire  plilii  il  II 
H  i|ii  il  ni  spiu  pas  uiii>  iatiiiiiplioiij 

II  du  iiijslftre. 

I^ijwiinl  ilont  Al:  etlù  lu  flocîmiEe  naissance  ilii  pi^rc  Uitur^ 
EDlOfl,  l'nraicur  k>i  voïkleiitci'»  de  le  iiioiitivr  tiublu  a  i 
mriitese  i[iw  suint  Uréguiii;  île  Naxiaine  upiiolk'  «1  cli-gainiiiuul— 
la  n(Tl)U(i-i'  iiersomielli;  o.  Pi'âlra  dienc  Je  ci;  nom.  Bl  ùi^ 

à  d'ituLi'es  (irMl^s,  la  P.  Buurguiiig  uiu'h 
•InublF  lioiiiiiMii'  lie  l'ivrf  mintemeut  c»  i'rupril  du  mieenltii 
■■e  eafiril  la   aaiiile   i^umjii-gaHon  ftjl 
H».  C'est  ce  qiie  Boasucl  se  propcfl 
d'M(ii<i<[uui'  Omis  les  deuj-  imiiiU  de  ce  discoui's. 


PllESIIEÎt  point 

U-  I'.  liwii-(.'uiiiB  a'Alail,  ili-a  son  enr^iiice.  pràiiai-é  »  m 
^iuii,  '  M' ruii^mniiit  >,pinji'  ainsi  dire  lui-inCiiic,  i  p.irUi 
|jl|iii-  piTH^éruiile  lie  In  \Aili:  o. 

tlnluiiiiû  l'i'i'U'i.'.  cl  visuiil  ù  lu  pi'ilecliuii  du  snctn'dcin 
l'tmoritt,  g  s;iiiB  Uélibéi'er  >,  d<^-B  ipi'il  lu  vit  jiiu-ulli'''.  ii 
efilertfgutkiti  ipii  uTidt  pl'édsèi tient  iiour  luiiileitieiil  uv  i 
Ip'lft  porfui^iuii  evdésitistiquc  :  VOralDàv. 

•  Bn   ce    lom|is,    l'jfrrc  de  Diinilie,  butriiin?    vruiiiieiQ 
lUtnlrH  et  reçoit) tnaittlnlili^  S  h  )ji  digiitti!  iluqut'l  j'oi 


nul-  même  lu  |ioiir|iri.'  roiriairip  n'a  rien  ajouté, 
é-Uil  (l^jii  rclcïi*'  par    le  tiiénle  de  sa  Tt-rtu  e 
Mienct;.    commençait   à   faire    luire    à*  toute  V^ 
gallicane    les    lumières    les    plus    pures    et 
ftubliinps    (lu  sacerdoce    chri^tieu  el   de   la  » 
siasiiquc.  S(ja  amour  immense  ]iour  l'Ëglise  lut  ti 
le  dessein  de  foniier  une  compagnie  à  latiueltè  l| 
point,  voulu  donner  d'autre  esprit  que  l'^rita  ~ 
rC^liae,  ni  d'aiilres  règles  que  ses  canons,  . 
ntpérieursquesfspvéïiues,  nid'autreslieiisquesa  cl 
si  d'aulras  va'ux  soleniielt!  ijue  ceux  du  baptême  I 
sacercloCP-  I-fi  une  sainte  liberté  l'ait  un  saint  e 
ment;  on  obéit  sans  dépendre;  ou  gouverne  sans  I 
mander:  toute  l'autorité  est  dans  la  douceur,  el  le  n 
s'etilrotieul    sans  le  secours  de  la  erainle.  Ln  c 
<(  qui  bannit  la  crainte  »,  opère  un  si  gi'and  n 
el  saui<  autre  jon^;  ([u'elle-mëme,  i^llc  sait  non  seul^ 
l'âptiv.'!'',  mais  eurore  anéantir  la  volonté  propra 
s  pn^lres,  on  les  mèue  à  la  sout 
loujours  en  main  les   saint*  I 
sans  relâcbe  la  lettre  par  Va 
la  profondeur  par  la   i 
re-fiicace  par  la  praliijue.  la  fin  par  In  charité  A  l 
tout  se  termine'  et  «  qui  est  l'unique  trésor  du  c 
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pour  en  recliercher 
l'esprit  par 


ttijUsUcf.Clctmisml  I  IViigM^fr il'ui 
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B  irasâ  I       r    d  11        é        j     1       1     lid 

(bip       pi       II  J  y  Oljd 
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1  î  N 


I 


1 


de  1  ;s-l!    I  I  p  11    1       t       p 

IK^nMluns.  •  Lu  Gniiiiw,  btln  \t   De  mnzi'nvi,  ils 
■kr-  iriiiilr>ii!',il''iiriiiclii's, 

t.tiftxttifnl.    iKii  •t<viv.>ii'lil'i>''>'ntii<'P...-l,ii1lniyi 


nn.llSIlR  FtNtBnK 
(loiveiil  r>'hiblJss(>iii)'nt  Ar  lant  di>  maiHniisipii  ont  c 
Ipum  (jHuvi'fs,  Imiuïlii^  Imirsnches.iiislruit  leurs  poil 
saiir'ifié  leurs  jirêtrfls.  fit  n^pamlu  liipii  loin  au»  t'tiij 
la  ham\e  ixlt'ur  tli^  l'Ëviiiigile. 

tr'  r    l:<iiiij i.'.'i.iii  |i,'is  mniria  aiiim^du  vËrîtiililcl 

i)ii  .  M   I  :  :  :'  I  in-  ï^es  g  cTcrtlcCB porliculiers  1^ 

1-1  I     :    <  i  ii>i   mit  itpiix  printipali»  Il    '" 

liiii'i'j  .':  l'i.  i:  Il  II   1 .11  ii-iiu.  parlrr  nui  pmples  pur 
cation  il<'  ri;vjiii).'ili',  u  Kl  t'est  pniw  qu'il  «e  rdreinpafl 
itiuupJIvTiK^iil  dans  la  jir'U-tc  qu'il  rtri'llail  daiis  1»  » 

Jp  n^  m'i'tonuc  'luiii'  plus  s'il  prêchait  si  salnta 
au  |>i'ii|>l<'  liiléU'i  II' iii.vslt''ri- de  Ji'su-i-Chl-ist  C|U'lll 
si  liii'ti  iMi'iIili'.  Il  liii'ii  vivant  et  ('-tcriiel,  quel  zèh,  f 
(incliiml  (|iirlk'  lidiici'iu!  i|uflli'  l'oifi!!  qucile  s' 
i!l  quolliî  éloquunci;!  0  qu'il  i^Iuit  T'IoiL^iii'  'In  n^ 

leurs  inlldèlps,  qui  ravilisscnl'  li'iir  l-j -i 

servir  au  di^sir  ili!  plains  le  irim-i'  i     !  m  :■ 
Tin  rougissoiil  pas  d'acheler  dt'^  :m  ijuiiiLLun- 


m  r.  imi'RCtiiNc. 

:illi-rii'  par  lîi  |inntli- 
irnl'i  fl'nn  rsprit    k^gora 
kiiiiii'llc  que  Dieu  a 
urilrr  !  quelle  iiiilignitéra 
iiis-Chri^l?  Saveï-v 
[jtrédieatf^ui'â,  que  co  iliviii  conquérant  veul  régner  siir 
S  ca>ur9  |iar  voire  parole?  Mais  ces  cœurs  sont  rptran- 
e  lui;  pt  pour  les  aWirc  à  aps  pirds,  pour 
«.furcer  inrincililemcnt  au  milieu  dn  leurs  ili^l'eiisPEt- 
^0  nt   Taul-il    pas  mi  (reprendre?   quels  obsladps    noJ 
jRlut-il  pas  sonnontop?  tcoulwr  l'apôtre  saini  Paul  :  «  ll|| 
Baiit  renverser  lus  remparts  des  mBuvaisfs  haliiluHes 
naut  rii''lriiire  les  conseils  profonds  d'une  nialire»  in 
Biir£c,  il  l'airi.  nliniire  louirs  les  iKXih^iii'^  qu'on  orgueil 
HOdompI^  el  opiiiiiltre  W\r  roi.lii'   lu   ^i-ifin  ,■   de   HJou^ 
a  hitl   capliïiT'  tout  enleuiteiut'Ul  snns  inhi^iss; 
I  itei.  Il    Ad  ilfêtmelionem    mtmilwiiuM,    coimlia  deS^ 
^nenteg,  et  omiiem  itlHludinem  cxIolkntetH  se  adverm 
»  caplivilateni  redigentet  omiiei 
^t  oluequmn  Ckriuli*. 

'ci,  faibles  discoureurs?  Délruii-ez-vouid 
irts  en  je.lant  de.s  lleitrs?  l)i»siperez-vou 
%a(^hi^ii  en  rhalniiJIlant  les  oreilles?  Croyez 
ï' superbes  "  bauleurs  tombent  au  bruit  de  Tog| 
t  mesurées?  Et  pour  captiver"  les  esprits 
I  de  \k»  charmer^  un  mometit  par  la  surprise  d'ui 


Ar  'll'irtii'ii't.  '•   Omrmw   Bik-nlU 
auvi   Yjiirm.  luire  .mrfq"ecl"M^ 

Iriiils  iJe  »ii  lu'jKilii  iiinunslli!  i^u'^ 


plaisir  i|ui  passe?  Non.  non,  ne  nous  trouipons  p 
renverser  luiil  (le  rpni|tarts  el  vaiiuTL'  Iniil  ilu  rô 
et  nos  mouvemeiils  ■  aireclés  et  nos  pni'Dles  a 
Bt  nos  figures  urtifîeielles  sont  des  madiines  trop  fi 
Il  faut  prendre  des  armes  plus  pnissanips,  plus  eP 
celles  ip] '«employait  si  heureusenienl  le  saini  prètrg 
nous  pHrloiis. 

La  parole  lie  l'Ëvangile  soi-lait  de  sa  Louche,  ti 
pénéirante,  animée,  loiile  pleine  ilVspril*  et  da'l 
Ses  sermons  n'éliiienl  pas  le  fruil  de  l'élude  1er 
Uniive,  niais  d'une  célesti;  ferveur,  mais  d'une  prQ 
et  Eoudaine  illutnînalion, 

Aprfei   nvoir   rapixilé   deux   des   prhicipuux    dise 
F,  Onui'guiu^.  l'oi'aisim  Tun^bre  du  cariliuul  ili^  BâruUBa 
panâi^rique  luliii  île  suint  Philippu  de  Séiî,  Downet  «^ 
npidemciit  sur  le  lalenl  de  l)our)[oing  daus  ia  dircdb 
lines.  Il  était  cotifesscur  de  t  monseigneur  le  dac  iTfll 
de  glmiûusemfijioire»,  c'esl-à-diredeee  Gaston fl'Oiiél  ' 
de  Louis   XIII.   rnziemi   scLai-uâ   de  iticlictieu,   COD^ 
lironilloii,   nmi  infidèle  de  Cînq-Mars. 

Qu^c  Tut  la  cQuduilc  du  pËrc  Bour^roinE  dons,  cet  jS 
»  dâlîcBt  I?  t  N'entraus  jninais  dans  re  détail,  dit  J' 
ConUmtons-uous  de  savoir  qu'il  y  a  des  plnoles  tardiw 
le  jardin  de  l'Epoux;  que.  pour  en  voir  l.i  r>'-i'niidi1é 
teurs  des  consck-tices.  ces  Inboiin'iii'  ';<imIii<'| 
attendre  avec  paticiico  le  tniit  pi-é<iiin  ■■  . 
fliilc  p^re  Bourgoing  B  eula  ronsoiijiii.i  ■  ■■:  , 

en  vaiu,  la  [erre  qu'il  vullivait  lui  oinni    1 m  < 

■tes  Truils  de  bénédiction  el  de  ni-Aw.  ^  Ou  ilil  e 
Canton  d'Orléans  moui-ut,  e:i  liiUO,  —  h  Slois, 
ralfguti,  —  dans  de  (^anda  svutinivtils  lie  pieté. 

Arrivé  i  la  seconde  pailio.  Bossuel  l'appellâ  que  l'ei 
la  congrégation  de  l'Oi-atoire,  si  Engem»i1  goaytrôiù^ 

eharmfel  qu'diopumuile.  •Suint- 1  «emnl 

tiIKti&re.'  |ilui  trft 

î.  Emaiiom,    niBHiiiF.   Cf.    plue        1.  ^v 
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"  "■   "le  lïessuin  éteniel  de  son  divin  arcliilecle  b 
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deur.  '^  eit  pourquoi  k  Filh  Jl  Du  u  es!  n  nu  ui  moiid^ 
1  II"  Vcrlio  a  eli  fjit  chair,  et  il  d  tiu|.iu    luliilci  » 
.9,  H  no uï  l'avons  \ii  païuii  lis  liouuiies  pl^ni  t 
Rrdc  1 1  11   «l'iili'  »'.  jliii  qiit  pu  la  k'  "i  qui  iiiiiC  il 
'     '  1    „inro  liuindiii  i  li  \fnU  qui  tst  tum~ 
Il  la  leire  a^pl  tel  espiit  d  unili,  il  h 
s  disciples  fiissLuC  unis,  et  il  a  fiindé 
I  pli    el  m  II  Tel  sel  li>,  n  afln  que  liiul  y  lût 

coiiïuuiiiii    t[  icduil  en  un"    n  Ut  sml  Lonmmmalt 
ttmiim*,  uiiuine  il  le  dit  lui  méise  dans  son  Ê^anpln. 

Je  vous  te  dis,  chrétiens,  t'est  Ri  ea  v^i]l<'  un  urandi 
mjslèro  i-n"  J(su5-Chnst  et  en  sou  Cgiise     »  Il  ii' 
jli'tine  Rolombe  et  une  pai'Faile  p  i  Vna  e»t  columba  ti 

Bàgrfeeia  mco";  ito'y  a  qu'une  seule  i^pouse,  qu'une  s( 
KMiae  cHlIiolique,  qui  est  la  mère  commune  di!  Ions  lâq 
toèlnt.  Mais  comment  esl-elle  la  m^re  de  tous  les  fld^" 
[aiistgn'rlle  n'est  autre  chose  que  l'assemblée  de  lous  leà 
;?CVslin  tesecreldcDieu.Toutolagrâcedel'Ë  " 
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Ah!  ((  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  des  impies!  »  Non  sic 
impii,  non  sic*.  La  mort  ne  leur  arrive  jamais  si  tard 
qu'elle  ne  soit  toujours  précipitée;  elle  n'est  jamais  pré- 
venue par  tant  d'avertissements  qu'elle  ne  soit  toujours 
imprévue.  Toujours  elle  rompt  quelque  grand  dessein  et 
quehiue  affaire  importante  :  au  lieu  qu'un  homme  de  bien, 
à  chaque  heure,  à  chaque  moment  a  toujours  ses  aiîaires 
i'ailos  ;  il  a  toujours  son  âme  en  ses  mains  *,  prêt  à  la  rendre 
au  prernior  signal. 

«  Ainsi  est  mort  le  père  Bourgoing  >,  et  son  panégjTiste 
souhaite  à  ses  auditeurs  et  à  lui-même  cette  mort  du  juste,  qui 
est  uno  a  fèto  »,  une  a  délivrance  »,  un  «  triomphe  ».  Mais  à 
cet  effet  il  faut,  pendant  qu'il  en  est  temps,  faire  pénitence; 
il  faut,  de  honne  heure,  se  convertir.  C'est  par  ces  exhorta- 
tions que  Bossuot  ttu'mino,  certain  qu'il  est  que  les  lils  spiri- 
tuels du  P.  Bourgoing  ne  l'ont  aiipelé  dans  cette  chaire  «  ni 
pour  dé])lorcr  leur  perle  par  des  plaintes  étudiées,  ni  pour 
conlonler  les  vivants  par  de  vains  éloges  du  mort  »,  —  mais 
l)ien  pour  qu'un  orateur  chrétien  leur  c  proposât,  comme  eu 
lui  tableau,  le  modèle  d'une  sainte  vie  ». 

1.  /'«.  I,  5.  1     ±  Ps.  cxviii,  109. 


ORAISON  FUNÈBRE 

DE  NICOLAS  CORNET 

GRAND   MAITRE   DU   COLLÈGE   DE   NAVARRE 


PRONONCEE   A   PARIS   DANS   LA   CHAPELLE   DE   CE   COLLEGE 

LE  27   JUIN   1663. 


NOTICE 

Nicolas   Cornet  fut  aussi   célèbre  au  xvii*    siècle  qu'il  est 
ineonnu  aujourd'hui.   Né  à   Amiens  en  1592,  docteur  de  la 
Faeulté  de  Paris,  maison  et  société  de  Navarre,  il  fut  en  rela- 
tions intimes  avec  les  cardinaux  Richelieu  et  Mazarin,  mais  il 
ne  profita  qu'assez  peu  de  leur  confiance,  et  il  ne  serait  pro- 
bablement pas  sorti  de  son  obscurité  si,  en  1649,  au  moment 
OÙ  les  esprits  étaient  fort  échauffés  sur  les  questions  de  la 
Crftce,  il  ne  se  fût  trouvé  syndic  de  la  Faculté  de  théologie. 
<  n  s'aperçut  que  quelques  bacheliers  d,  chauds  partisans  des 
.idées  de  Jansénius  et  de  Saint-Cyran,  «  faisaient  imprimer  dans 
.^lears  thèses  des  propositions  qu'il  en  avait  rayées.  Il  s'en 
l-'jiiaignit  à  la  Faculté,  à  laquelle  il  dénonça  en  même  temps, 
--comme  hétérodoxes,   a  sept  propositions  dont  les  cinq  pre- 
iflliëres  sont  celles   qui  ont  été  condamnées   depuis  comme 
.tttraites  du  livre  de  Jansénius  d,  quoique  les  Jansénistes  aient 
'loigours  soutenu  qu'elles  ne  s'y  trouvaient  pas.  La  dénoncia- 
lioo  de  Nicolas  Cornet  a  donc  été,  sinon  la  cause,  au  moins 
'foeeasion  de  cette  interminable  guerre  dont  les  conséquences 
l-teent  si  graves.  —  L'oraison  funèbre  que  publia  en  1698  un 
."pBffSa  de  Cornet  n'est  pas,  très  probablement,  dans  la  forme, 
f  Mile  même  que  Bossuet  prononça.  D'après  l'abbé  Le  Dieu,  ccri- 
int  en  1704,  Bossuet,  quand  on  la  lui  mit  sous  les  yeux,  ne 
:  -«'y  reconnut  pas  du  tout.  Mais  si  le  texte  ne  saurait  faire  auto- 
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rit('î  dans  tous  ses  détails,  on  y  retrouve  pourtant,  dit  avec 
raison  M.  Gazier*,  a  comme  un  écho  de  la  parole  du  puissant 
oi'ati'ur  »,  cl  los  critiques  même  qui  doutent  le  plus  de  l'autlien- 
ticilé  (\o  ce  discours*  rcconnaissejit  pourtant  qu'il  a  reproduit 
assez  rnièlomcut  la  doclrim;  de  Kossuct  et  qu'il  appartient  bien 
à  liossu«'t  pour  reiis<'ml)[(i'*  ».  —  A  notre  avis,  même  au  point 
(i(;  vue  i\o  la  lan^Mic  ol  du  style,  il  n'est  pas  plus  indig:uc  de 
lui  ([Ui?  ]»lusiiMu*s  discours  de  celte  époque,  et,  si  Ton  tient 
à  ii'<Mi  consicléror  (pio  les  idées,  il  nous  fait  voir  un  pi-oi^rès 
rot.'l  dans  la  façon  à  la  fois  particulière  et  jfénérale  dont  Bos- 
suot  s  a|»i)li<iue  à  traiter  le  loj;e  des  personnages  qu'il  cstap})elé 
à  céiélnvr. 

Nous  «loniious  le.  loxle  revu  par  M.  l'abbé  Lebartj. 


P^XTRAITS 

Similc  e,H  repuum  cœlurum  thesauro 
abacondito, 

Li".  rovaumo  Mos  eicux  em  semblable  i 
un  trésor  cacliê. 

Matth.^  xni,  -44. 

(a^wk  (|iii  ont  vécu  dans  les  dignités  et  dans  les  places 
relevées*  ne  sont  pas  les  seuls  d'entre  les  mortels  dont 
la  méiiu)ire  doit"»  èlro  honorée  par  des  éloges  publics. 
Avoir  mérité  les  (li«i:iiilés  et  les  avoir  refusées,  c'est  une 
iiouvelh»  es[)èec  de  dignité  (pii  mérite  d'être  célébrée  par 
toutes  sorl(»s  d'honneurs  :  et  comme  l'univers  n'a  rien  de 
plus  grand  que  les  grands  hommes  modestes,  c'est  prin- 
eipaleiuent  en  leur  faveur,  et  pour  conserver  leurs  vertus, 
([u'il  faut  épuiser  tontes  sortes  de  louanges.  Ainsi  l'on  ne 


1.   r.«lil.  (les  Oi'rtis.  />///«■'//.,  j).  \iv. 

^.  iraiilii's    jrili(ni('s.     au     nm- 

Irain*.  adiiictli'iil    iilciiiriiiiMil  rt>Ui> 

iiiithciiticitr>.     (V«)V.    «laii'^    Lcliarq, 

llist.  ih'    la  VnUlication   de  lios- 

siu't,  /».  ^>S){,  n.  2Î.) 


r>.  L*:ilih('<:  Leban{,  ibid.,  |».  200. 
—  (ïEiivi't's  oratoires^  I.  IV.  ii.  3H8u 

1.  Wr'/cjvV.s-,  pbîvéos.  Cf.  p.  "à.  n.3. 

o.  Pour  l'emploi  de  rindicatirav 
liou  (lu  subjonctif,  cf.  \\.  3i.  n.  2,  rt 
1».  57,  n.  -i. 


Ullll^UC 


i  perte  d*un  si  grand  hoiiime,  elle  ne  peut  pas  né- 
'  le  seul  avantage  qui  lui  revient*  de  sa  mort,  qui 
liberté  de  le  louer.  Car  comme,  tant  qu'il  a  vécu 
i  terre,  la  seule  autorité  de  sa  modestie  supprimait 
arques  d'estime,  qu'elle  eût  voulu  rendre  aussi  se- 
lles que  son  mérite  était  extraordinaire,  maintenant 
lui  est  permis  d'annoncer  hautement  ce  qu'elle  a 
i  de  si  près,  elle  ne  peut  manquer  à  ses  devoirs  par- 
îrs,  ni  envier  5  au  public  l'exemple  d'une  vie  si  ré- 


nui 


;casion ,  circonstance .  Fré- 
lans  ce  sens  au  xvii*  siècle. 
une  et  en  l'autre  de  ces  ren- 
ty  la  modestie  fait  baisser  les 
)t  monter  la  rougeur  au 
Bossuet,  Serra,  f-wrï Honneur 
ide.  «  Ils  (les  faux  savants) 
iten  toutes  rencontres  celui 
leur  maître.  »  La  Bruyère, 
node. 

la  justice  de  nos  rois. 
.  insistait  sur  ce  point  dans  sa 
!  partie  :  «  Je  l'ai  dit,  et  je  le 

r%ahA   *iv«/k    fV\îe       l/%   ctsX^li^    »^'n    v\*\t- 


présenté  à  notre  auguste  reine, 
mère  de  notre  invincible  monarque, 
lui  uroposa  ses  intentions  pour  une 
prélature  »  (rarclievôclio  de  Bour- 
ges). Toutefois  Ckjrnet  accepta  d'en- 
trer dans  le  conseil  de  Richelieu, 
et  d'être  le  président  du  «  conseil 
de  consiMcnce  »  de  Mazarin.  C'était 
un  poste  fort  important  et  qui,  au 
j)oiuf  de  vue  du  crédit,  valait  mieux 
qu'un  archevêché. 

3.  Si  fort.  L'emploi  de  cette  locu- 
tion devant  un  adjectif  était  courant 


CI     «*r%v«/\   c/%rki*i/irk 


nRAISOS  n'SfilIRE 
^\rn'.  El  moi,  si  (oiilprois  vous  mp  pormellrt  itp  Hirft^ 
mot  de  moi-mi»inp,  inoi,  rlia-jp,  i]ui  ai  Ironvp  en  w  piV^  1 
soniiiige,  avec  laiit  il'uiilres  rnrcs  qiialiti's.  nu  Ir/'sor  iiuj- 
jiiii5Bblp  lie  siiges  conspils,  île  bonne  rni.  i|p  sincml^. 
d'aniitié  ronslantc  el  InviolaMc,  puis-je  lui  rduM-i'  i|m'l- 
qucs  fruits  d'un  l'spril  t|u"il  a  cullivéaver  un,-  i.i.i,:.'  |.v 
lepnelleilèssa'  première  jeunesse,  ou  loi  iIim.  ■  .    ..i  :  |.,' 

part  dans  mes  discours,  oprfs  qu'il  en  a  ■■('■    >  ■ 

et  le  censeur  Pl  l'arbilra'?  I!  ent,  rionc  ju^t.-,  ■:..  ■- , 

puisqu'on  a  bien  voulu  employer  ma  voix.  i|'i'  "       " 
comme  je  pourrai,  n  ce  Collège  rojal  sou  i;i.<'  >'    ^'  i<:  . 
DUS  maisons  religieuses  leur  père  et  Icui- |>i  ..r. .  ■ 

la  Facullêde  llicologie  l'une  lie  SU' |4ii~  iiii--  i -.i 

celui  dp  (ou3  ses  enfanls  qui  pefil-tli''  ;i  :iiii.imI  ,,  h.  .  ■. 
cette  ancienne  répulation  dedoctniii'  rt  il'ini.  ..:  ■:■  ;i  :!■ 
s'est  aeqtiise  par  lotile  U  terre;  eiilhi  ;i  imiii'  i  r-h-i'  -i 
h  Ui'U-e  siik-le  l'un  de  ses  plus  grands  nineu 

Sni-i.-z,  praiiil  homme,  de  M  tombeau;  aussi  iÀW'j 
y  (■'li's-V'iiB  di'stciidu  trop  lill  pour  nous:  sQrl«,  Jtiw  j 
jo,  àc    ce    lombimu  que    vous  ave.»  choisi  inuLiltjRHlll'.T 


bition,  t"  11,  Varinnle  iSrrmnas 
rAorn»,  Mil.  cl»M.  TJntlieiii',  [i.*l7. 

(ni-!  >   C"riii>illc,  Hoilan'itit,  V,4. 
viiu'^  iv>|.iiL>iï  .  Elotim,  Wrtwfii-,    , 


dû  Ratàift 


■lariK  In  \'hfc  la  [iliifl  olisciirp  fil  la  plus  iit^gli^iée  c 
,■..!(, i  ,|,.t  '  \uUv  modeslie  vuiis  a  truiiipi-.  aussi  !' 
.;".    ■■m    I.    -.iitil^  lioiiiiues,  qui  oui  l'tu  iju'ils  se  ca 

!     1  ■■i'"iiii?nt  m   sp  jetniil   ilaiis   les  placci 

|inj-   iniiTir -..  Nous  ne  vnuluns  pas  vous  laisser  j 

<ie  celle  iinrili'  oIjsciii-îIl-  i|tie  vous  avei  tant  aimée:  i 
aHons  produire  au  ^'lauil  jour,  malgtê  loire  humilHâl 
tout  ce  Lriisoi'  lie  vos  grûi:es.  d'aiilaiii  plus  riche  qu'il  e" 
plus  i:;irlu'.  ''ar.  messieurs,  vous  a'ignoreï  pas  (|iiô  l'ai 
[iii.  .■  !■■  l'iii-  .iri|iii:iire  (le  la  Sagesse  céleste  esl  de  c 
II.  ■■!  ipie  le  dessein  de  convrir*  i:e  i]u" 
!.    ;     I  ii\islrpi|ui  lui  rail  déployeninesigi 

'  II.'!  ■   Il   1    ii-'ils'  prol'oods.  Ainsi  loule  la  yloire  i 
tiumma    illuili'i',  donl.   je   dois    aujourd'hui   pi'QiioiiCâ 
rAIOKe.  i:>sl   d'avoir  Hé  un   trésor  caeliê:  e[  je  ne  h 
btturai  pas  selon  sps  inoriles,  si  non  conlent  de  ïoiwfB' 
pari  lie  Uni  de  lumières,  di!  lanl  de  ^.'raudeuis,  de  t 
ite  grâces  du  diïin  Esprit,  dont  nous  dêcoiivious  en 
un  si  liA  aiiins*,  je  ne  vous  montre  eni^nre  un  si  bel  ai^ 
JiDeii',  par  Iwjuel  il  s'est  eirorcé  de  raeher  au 
toutes  sas  licl'ii^sses. 

Vous  verrez  donc  Nicolas  Cornet,  trésor  pulilic,  et  Iri^soid 
plein  de  lumières  célestes,  et  ennvcri,  autant  igu'io 


ji  |iii,  il  iiing  s  I  iiiv  lUutiiiiiunl  I  r^1is<>  pars: 
H  lie  \»iiliiiil  lui  fiiiie  M\o\i  que  al  stiili  sounilSJ 
plus  illiisirf  ïHiis  compaiaison  |iji  ti-  ili-sir  île  c 
ïoules  sp<i  vertus  que  pur  1c  <iani  de  le*-  airjiii'rirl 
gloire  de  les  posséder  Enfin  pour  niluin  '  ce  diwf 
i.  quelque  méûiodc  pI  tous  deduirp  jnr  nrilrç  los  mys' 
qui  sont  compris  ilaiis  te  mot  évangi'litiue  de  K  tl 
caché  >,  TOUS  ïprrpï,  messieurs,  rljins  le  promier  i 
de  ce  discours.  \ef-  richesses  immenses  et  Inesttm 
qui  sont  renrermces  dans  ce  trésor;  et  vous  i 
dans  le  seeond  l'enveloppe  mystérieuse,  et  plus  rich . 
te  trésor  même,  dans  Inquelle  il  nous  l'a  caché.  1 
l'exemple  que  je  vous  propose  ;  voilà  le  lémotgnape  J 
etïéritaWe  que  je  rendrai  aujourd'hui,  devant  les  » 
au  métilL-  d'un  i\  grand  homme 

niEllIER  POIHT. 

Jésus-Cliri5t  conRre  S  ses  ministres  le  priTilAee  t 
comme  lui.  des  a  trésors  île  science  et  de  aggéase  >■  ) 
Cornet  a  étû  un  di'  cps  dotreurs  «  i-emplis  de  vôrLté.  QlUl] 
par  0  Sa      E  p 

Se    con    il       a    n    d  s  me       purs^ 

r  n  f  a       ne     m       il      Cela  lu 

n      n  d  simphct 

I  y  é     é  au  d     usd    ' 

0  n  ^p  b  e      c  de   hux  v 


Z'S        A        n  ET 


in        ap    e    ou 

u    n     a  por  er  au 

9  le  fe    apr  s  eux    > 

I  L  un  m   de  no 
us       <l      auli       e 
r  re  J  «  a     b 

■t     deu 
p    ée     A    ug 


«ï 


jsiuu    !h  1  LU 
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OIUISON  FOSÈURK 


ne  troiivcrM-voiis  JHniBis  la  mi'iiiiirrit*' ',  <>ii  la  nO&l 
où  In  \M\<;  in'i  In  ilmilp  raistiti  n'  pos<'  son  Irfliip? 

C.i'i'li"ï.  ji'  III'  ïois  rien  dans  le  niomlo  qui  soit  plus  è 
cliiirfii'  H  rK^li^iî  qiif  ces  esprits  vaiiiL'riu-iil'  subtils,  qiii 
rôilviisinl  liiiil  l'Évangile  en  probli^iue^,  qui  tni'iui'ril  îles 
iiieiiK'iiis'  sur  l'exécution  de  sea  préceples,  i|iii  i-ih^u.  iJ 
l(■^  e,i?iii-:les  piir  des  coiisultalions  infinies  ■■  :  .     :  ^ 
li'iiv^iilledl,  t"ii  ïériti',  qu'à  nous  envelopper'  I.   i         ■' 
rim'Mi'i?-«i>  suiildos  hommes,  dit  sainiÀuyn-ini  ".  ijni  -!■ 
<i  lourmeiileiit  beaucoup  po  ne  lie  pas  irouvcr  te  qu'ils- 
«  clierchent,  n  Nihil  laborant,  nm  non    invenire  ipoiM 
guisnint,  1  el,  l'omiiie  dil  le  m^me  saint,  qui  tournant^J 
t  a'e.nveltippeut  eux-mâmes  dans  les    oiiilireg  de  teunj 


nt  ^rlOl^s  um\n 


nUDiii  tble  O»  h  ni 

ri  .Its  viiiiK       I  11 

Isronromlejit  I  t  Lli 

kTueBtli.U.ibiONï<ijll<.luIl    Mull     s      il  1  (iiL  ccij 
|'Mi<HOiiir  i:i(i!  eispicie  dp  I  F\niia,ilc  ■    !  a  h  ali   iiix 
BltUidiiuil»<   ive(  la  pourjiic  iijile     mil  n^.     m  li-^nt 
ïpteU  Lhreli^nne  union  inonMiiimi»t.   qui  I  -liunoied 
lé,  U  stmpliul^,  Id  puielp  inturruplil k    lu  chii^tial 


V  II     i" 


imçliVio 


r II  ]C  <l       u\  (|tn  ildiiii  ml    pii  ii 

\  Il  liou^tnl  jinloiil  ili-s  (riind 

liititcsse  Ijiiiiiime  en  ijnuIaM 

e''  Qui  ne  «oïl  que  i 

I  I  noiiinl  le  iJi^iliiiii  ttitieliti| 

i)[    il        el  un  e>ptû  de  fisliipuse  : 


I    |« 


OHMSOS  KHSÊBRE 


vieillie  llr  I  cl  is    ccu  j  II  I 

iliiis    Al    ri  );\     s    fl    lo  leiiv^    ei    M  sou 
3IS     pnu  VI    qii      OIS  eioilit-x  I    DiLleui  li^IcsU  | 
j  ug  ËSl    lo  I    nt  s  il  1  il'  et      i    tarleiu  est  li 
«Yoyï  il  1  s      t(lr  «oslome'  le  lernpt^ramenl* 
iliL  [as  smpt         1   |i    aon  Evangile    oïl  ou  pesafll 
lit^cr    mas    I  j    il  I    n  et  laulre  enseit  ble  alîftf 
nousenlindio  s  qiËteboii  Maître  enousdéc 

ni  ne  nous  accablp;  el  ijhp,  si  son  aiilontt  veut  asaj 
lip  nos  egpi-its",  sa  boiilr  veiil  en  niemp  lempa  mit 
nos  forces.  »  • 

Yiiii^  il>jii<\  <!i>i'i>'iii's  r.'lAdi^s, puisque  l'Évnngilied 
jiiii<:.  iji-  h'  M'iuli'/.  i<:i^  -i  lucilcdc  peur  que, si  vmi 
ilrrli:it'.'<  /  <i<'  ~<Mi  |<i>i<ls,  nos  passions  indompL^eftl 
spciiiii'iii  iiii|i  f.irilnn-MLt  ;el  que.  ayant  rejeté  ]' _ 
nous  ne  marchlnns  iniiodles,  supci'bos°,  indisdjÂ 
au  Çtè  de  nos  ilê-^irs  impflueiix.  Vous  aussi,  docteur) 
aiulères,  puisque  i'Èvangtle  doit  être  légtr,  n'entre. 
[las  d'accroître  sou  poids;  n'y  ajoutez  riw.de'i 
m6me«,  ou  par  taalf.',  nu  par  caprice,  ou  par  igniw 

iltitniiriiMK  (|-irn'i*.1iils),    m»  .i.i  I      _J,  T^B.p^™«™i.  i 


.Wsque  te  Hiiiire  commaniJe.  «'il  charge  d'une  main,  i 


'■■ij -  -.1.- i-:iverUli 

loiii  liL'luurui^i'jaiiiaiitii  à  la  Jruiliijjià  liifuiiulte'f 
si;  (li'lourmmt  à  la  gauche,  qui  peiu'licnl  dti  crtlS 
I'.  el  ravorisenl  le  parli  à<i  la  con-u|iliûii  :  maifl 
iti  Mit'it"iit  la  »erlu  trop  haut,  à  qui  loutas  les  faîj 
;,i.il-  Mil  des  crinics  horribles,  on  qui,  dea 
..    !■■  ii'L-lion,  fonl  la  loi  commune  Je  Iiius  lefl 

L l'iii  passe  vanter  d'aller  liroiluirienl», 

l' iju  [|-  seinhlent   cherchée  une   i-éyularilé   plufl 


qui  lui  est  due.  et  qu'on  lui  rcn/l  atiesi  par  toute  l'^gtise. 
Le  tri-'sorde  la  vWté  n'csl  nulli?  pari  plus  iiivinlnlili:;  les 

funtaijies  de  Jncob  ue  coiilenl  uulle  pnri  phi~  ii pn 

blei.  Elle  3enil>le  Hre  divinement  ^lablic  »vi .1  < 

particulière,  pour  conserver  le  di*p6t  de  l;i  ii.i.n':  :i   1  1. 
a  lotijours   la  bouche   ouverte  pour  dire  l.'i  > 
{i'épBr(;iie  ni  scï  euTants  ni  les  étrangers,  ii   ' 
choque  In  règle  n'i^vilc  pas  sa  censure.  1,>' 
Cornet,  afTenni  dans  ses  insxiuies,  eierci'  il... 
|)tois,  plein  de  son  espril,  nourri  du  meilkui  -••  <».-  ^^ 
docU'ine,  a  soutenu  dignement  sa  gloîi-e  et  l'anueiin»  t 
purelé  de  ses  maximes.  Il  ne  s'est  pas  laissé  surpreiidn»  1 
fi*  eelle  i-inneiU'  a!lVHée.  <jiii  »,■  faîl  .luc  dt'-.  su[ieiWf  el 


cl>ré 


i:  lietJL'^ 


auuinu$   des  («uleurs  do  la  Bimoiiie»;  el  pimr  entre  ■ 
dans  IVIat  eedésiasiiqiie  il  n'a  pas  cunuu  d'iiiiliv  porte 
que  celle  qui  est  ouverte  par  les  saints  canons.  Il  a  eoiF-  h 
damné  l'usure*  sous  tous  s<!snoins  et  sous  tousses  litragr^l 


H  s 


uE  sicdlas  corset. 

I  Su  pudeur  à  tonjoar»  rougi  de  [ous  les  prélext^  honnélej 
■nteâ  engagem^nls  <]éshnnneies,  où  il  n'a  pas  l'-pai^n^  lil 
Xfttr  et  le  Teii  pour  éviter  \o%  pètils  lies  occasio 
■  «haiiins,  l.cs  inii^nlcurs  Irop  subtils  de  vaint^s  coiiten'3 
Btlaus'  et  de ijuesliuns do  ix'ant.  ipii  no  sorvoMtijn'â  fairq 
^rdre  parmi  des  détours  infinis  la  Iraoo  louli'  ilroile  dn 
la  vérité,  lui  ont  paru,  aussi  bion  qu'à  saint  Auçusliiii| 
les  liommes  inconsidi'rés  el  voinges,  ii  qui  sourflonl  su 
>  la  poussière,  et  se  Jelleiil  dG  la  terre  dans  les  yeux. 
Jlmtt*  iiulvereni,  cl  ercitante*  hiram  in  ocaloi  tuw*è 
i  thicaiies  rarOnées,  ces  sulitilili^S  eii  vaines  dîsliiKJ 
ms»  sont  ïérilabiement  de  la  poussière  soiifllèe,  de  li 
pre  dans  les  yem,  qui  ne  font  que  troubler  la  v 
^Bnfin  il  n'i  éeuulë  aucun  expédient  pour-iieoiderl'espdj 
t  la   Ud  B    e  qu  I        u  p 
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dos  dcuxTeslauients,  l'érudiUon  ancienne  el  Tuudcrni',  la 
connaissance  (irofoiide  des  suinis  Pitres  gI  ries  scolas- 
tigues,  la  science  des  iiiiliquil^  el  de  l'étui  présent  de 
l'Eglise,  et  le  rnpport  nécessaire  de  i'nn  et  He  l'»iilre. 
Vais  parmi  tout  cela,  messieurs,  rien  ne  donnait  plas 
d'autorité  h  ses  décisions  que  l'innocence*  de  sa  vie  :  csr.  j 
iln'élait  pasdeccsdoclcurslicencieuxdansleurs  propres   1 
faits,  qui,  se  croyant  surtisaminent  décharges  d('  faire  ds  M 
lionnes  œuvres  par  les  bons  conseils,  n'ép.ir!.'ri<'nt  ni  ne 
ménagent  Ja  bonne  conscience  des  autres,  in'limn  -  imi 

sliluleurs  de  leur  intégrilé.Au  contraire,  Mi  l'i      

ae  se  pardonnait  rien  h  lui-même;  et  pnin 

ses  mœurs,  il  entrait  dans  les  sentiments  iU-  l<  jh-Ih  >'. 

Ile,  la  jalousie,  de  l'exiielilude  d'im  Dieu  qui  vent  leudix^ 

la  vériti^  redoutable.  Nous  savons  que  dans  une  alfaireJftj 

ses  amis,  qu'il  avait  recommandée  comme  juste,  errfi^ 

gnant  c|ue  le  juge,  qui  le  respeclail,  n'eûl  lini- 'l»l"r.^  i 

son  léraoignage  et  à  sa  sollicilalion.  il  »  n'i'  ■■'    i      < 

deniers  le  lorl  qu'il  rpcunnul,  qudipie  (t'uiii- ri:  ' 

Été  fait  il  la  partie  :  tant  il  était  lui-même  simi  ■■ .  .n-iiii 

de  ses  bonnes  iiileutions  ! 

Uiifl  vous  dirai-je  maintenant,  messieurs,  de  sa  règl^  | 
larilé  dans  luus  ses  autres  devoirs?  Elle  paraît  principtr  M 
lement  dans  cette  admirable  circunspectton  qu'il  avait  ^ 
pour  les  bénéiices  :  bien  loin  de  les  désirer,  il  enit  qu'il  I 
on  auraitlrop,  quand  il  en  eut  pour  environ  douze  ouilt- 1 


très  'le  rentf^*.   Ainsi,  il  se  ilétil.  bientAl  de  ses  titres; 
lulanl  hoiinrcr  pn  loiil  la  inireli'  îles  canons,  el  si 
la  saiiilelé  et  h  l'ordre  i\e  lu  disdjilitie  ecclésiastique, 
ml  fiii'il  le§  1  tenus   les  pimres  et  les  fabiiqne*' en   ' 
U   presiiue  tire  tout  le  truit    Pour  ce  qui  toiichjil  sa 
iratinue   on  viyait  qu  il  |  rendit  1  [Jdie  d  hoiiniei  < 

pécLssaire»  1  pariiri  retrancboment  elfeititde  tnilus  | 
S  Siipertimles     loUpraent  (|ne  ceux  qui  le  tonsull  nent 
Ijant  celle  isagesse  crlti  tnodpslie  cette  égatilt!  de  ses  l 
lOBUrs    le  jioi  Is  de  ses  actions  el  di  ses  paroles    enfin  i 
itC  piele  el  cette  innocence    qui   dans  la  plus  grande  1 

leui  dLs  parli'i  étaient  toujours  dcmeuie  s 
iproche  el  admiran  le  consentement*  de  sa  vie  el  del 
Inné  crojaient  que  c  était  la  justice  màmequi  pariart'l 
SS  bouchti  el  iK  révéraient  ses  réponses  cominË  dea  I 
■Bd«  'I  un  Gerson  d  un  Pierre  d  Ailli  el  d  uu  Ueiin  de  i 
■  Bt  pliit  â  Dieu  messieurs  que  le  ntallieur  di  nosJ 
lie  leiiljiinais  irrarhé  de  ce  pai<iible  exeruce'! 
Vous  ie  S3\n  jatte  Dru  vous  le  laiez  que  cesti 
llgrA  lui  i|ue  <et  homme  modeste  et  pacifique  a  âté  1 
nûviinlde  se  signaler  paru  l'ks  Iroubles  de  votre  Ëglise 
18  un  docteur  ne  peut  pas  se  taiie  dans  la  causL  de  la  J 
>,  et  il  nL  lui  était  pjs  (eimts  de  manquer^  i 
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p  «KHI       1^ 

Il  TiL  donc  que  saint  Aiiittistin,  qu'il  tenait' It^  pltist^dUre'^ 
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liii'nlOt  riniis  lu    [ir^lile   rËiiubUijiiii 


Bel  l*"  |>1  ^  I  f  '"H  1    li>  lu  <t  ips  lo  iPiirs   • 


IdiNc'"' 


r  iluJ 


j  Liu  f  de  sd  prolo  le  r 
ou  pi  lûl  p  I  I  LondilioiJ 
I  oLie  lo  dut  jr  l  tplle  n 
détuiçmca  pL  d  bï  u  lies  llUc  luclr  ue  Lflesle  i 
'roUTPC  DéLPi''airpment  pnvelui  p  [  ariui  des  Iiffc  ill^^ 
_  bielratles  si  li  ld  qu  t  j  a  tit  1  Lramdre  4  1 
tfrjet^  inseiisiblemtml  ddiis  des  (.onséquenr(*s  m  neusn 
[Ma  liberté  de  1  hotnine  Ensuite  il  consKif'ra  aic( 
t  de  raisons  loiile  lELole  el  toute  1  Églisi  sf 
Il  dtferuire  ces  coiise[iueiici"s  el  d  Mt 
iîlcillïë  des  niiinuiiix  doeleurs  pu  flail  m  pri**pmieJ 
^'au  lieu  de  les  rejpler,  ils  pn  avnieni  fait  uiip  doc^ 
fine  propre*  si  bien  que  h  plupail  de  ces  conii^ 
Bices,  q>ii?  tous  Ips  ibeolo^'iPO'-  a^alpnt  loujour^ 
«gardées  jii^qii  alors  i.ommp  des  uicotivenients  fàcheuij 
■Htevnnl  desquels  il  fHlIail  aller  pour  bien  entendre  II 
"  arine  de  saint  Augustin  rt  de  l'Éplise,  ceux-ci  les  regai^ 
intraire  comme  des  fruils  nécessaires, 
I  Eallail  rerrueillir;  et  que  ce  qui  avait  paru  à  tou 
M  comme  des  écueils  contre  lesquels  il  fallait  craïndrd 
fécheuer  le  vaisseau,  ceux-ci  ne  craipiaient  point  i  ' 
a  le  montrer  L'omiiic  le  port  salutaire  auquel  devait 
ibQUlir  la  iiavigalion.  Après  avoir  ainsi  regardif  la  face' 
(  rftal  de  celle  doctrine,  que  les  docteurs  sans  daul<! 
«çminaUraiil  bien  sur  celle  idée  générale,  il  s'appliqua  !i 
maître  le  génie*  de  ses  défenseurs.  Saint  Grégoii      '   ~ 


^'aziIl1lze.  i[UL  lui  i^liiit  fort  familier,  lui  avait  appràJ 
les  Irmiblûs  na  nuisscnl  pas  dans  l'Eglise  par  desJT 
cominiiims  et  IUlIiIgs  :  ii  Ce  sonl,  dil~il,  de  grands  a 
mnis  ardents  et  chauds,   qui  uaiisent  ces  mouved 
Bl  CCS  Inniulles;  »  mais  ensuite,  Ips  di'crivatil  pan 
caractères  propres,  il  les  appelle  excessifs,  iusattabll 
portés'  plus  ardemnient  i|u'il  ne  faut  aui  chosesS 
religion  :  paroles  vraiment  sensées,  et  qui 
BenlenI  au  vif  le  naturel  lie  tels  esprits. 

Car,  messieurs,  nous  devons  entendre  >  que  4 
peut  avoir  trop  d'ardeur,  non  point  poar  aimer  la  1 
doctrine,  mais  pour  l'éplucher  de  trop  près,  et  p 
rechercher  trop  subtilement,  la  première  partie*! 
bomme  qui  étudie  les  vérités  saintes,  c'est  de  savùl 
cerner  les  endroils  ou  il  est  permis  de  s'étendre,  6Cl 
fatii;s' arrêter  tout  court,  et  se  souvenirdes  bornes  él 
dans  le3i]iielles  est  resserrée  notre  intelligence  :  da| 
que  laptus  prochaine' disposition  à  l'erreur  est  dft  ir 
réduira!  les  rhoses  k  la  dernière  évidence  de  la  J 
lion;  mais  il  fatitmodérerlereu  d'une  mobîliUï  inj 
qui  cause  en  nous  celle  intempérance  et  celle  n 
de  savoir,  et  étru  sages  sobremeni  et  as 
selon  le  principe  de  ^Ap<■^lre^  et  se  coutenler  s 


Lment  iJes  Itiiniércs  ciuîsonl.  flonni>csplulôlpourrëprtni 
Blltolrc  uuriusilè,  i|ue[>our  éduircir  (oui  â  fait  le  fond  iJej 
diOKS>  C'esl  pourquoi  cea  (?eprilB  extri^mes, 
'  ssani  jamais  de  chercher,  ni  <le  discourir.  Jji  de  dis? 
■,  ni  d'écrire, saint firégoiredeNaîiaiwelcsaajjpoléa 
Incessirs  «t  insatiables. 

Soire  EDge  et  nvisé  syndic  jngea  que  ceux  deg(iuelsi| 
fflOUS  parlons  ^taieiil  à  peu  pr^s  de  te  caractère, 
Sommes,  éloquents,  hardis,  dér.isii's,  esprits  Torts  el  luf 
mneux:  maia  plus  capables  de  pousser  les  choses  JF 
"Éïtrâmilé,  ijue  do  tenir*  le  raisonnement  sur  le  pettJ 
Itaut',  et  plus  propres  h  commettre*  ensemble  lui 
'tiiés  chrétiennes  qu'à  l'êduire"  à  leur  uiiilé  naturi^lle  a 
ieils  eiUln,  pour  dire  en  un  mol,  qu'ils  donnent  beaucuuB 
alHetl  el  quei  est  poui  eut  une  gidnde  §THCf  de  i(.dei 
'  iiti*rpm'>nlft*s  ilnis-crsouil  aulonti.  supréniLilelÉgli» 

I   I.U13  1«  |ir>  upn,e  im  la  ti ....  _. 

I  lai  féebia  ijuil  noua  urAunte 

Ita-Micl  SunniiB  sur  I»  Oivmté  i 


induSaiiit-Sit>gi'.  Cepeiidanl  les  esprits  s'ômBUïenl,  A\ 
cJioses  se  iiifU'ril'  île  plus  eii  plus.  Ce  parli.  t.élé't 
puissmil,  rbannail  du  moins  a^reulileiueiiU  n'il  n'OiU- 
portail  loiil  à  fail,  la  [leur  ili'.  I'ËcoIë  vl  île  U  joimi-sEe; 
enlln.  il  n'oublinil  rien  pour  eiilralni^r  ajirês  soi  loiile  la 
Favutlé  de  Ibéoln^ic. 

C'est  ici  qu'il  n'est  pas  croyable  rninbidi*  imlre  h;^ 
Grand  Haitre  a  travaillé  ulilement  pannï  ces  luniiillns, 
convainquant  les  uns  par  sa  doctrine,  relenant  lesuulns  i 
par  son  atilorilp.  animant  et  soutenant  tout  le  icioodë 
par  sa  uinslance;  et  lorsqu'il  parlait  en  Sorbonue  dans  | 
las  déliliËrations  de  lu  Faculté,  c'est  là  qu'on 
sail  par  expérience,  la  vérité  de  cet  oracle  :  «  La  boucte 
B  de  l'bumuie  prudent  est  désirable  dans  les  asseiablécd> . 
«  et  cbaciui  pèse  luules  ses  paroles  en  son  cœur  :  n 
prudentis  quxrilur  in  eivletia,  e.l  ecrba  illiiit  cot/ilabwt' 
in  eordibug  juù>.  Car  il  parlait  avec  tant  de  poids.  dtiDï* 
une  si  belle  suite,  d'une  muni^e  si  ronsldm'-c*,  qui 
même  ses  euncinls  n'avaienl  poiiil  de  prise.  Au  reste  ft 
s'applii]uiiit  i-;^y|i>iii|.iii  fi  démêler'  la  doctririp,  rt  â  pr& 
venir  les  prali(|ues  par  su  sage  et  admirable  pn'toyanci; 
çn  quoi  II  se  ciindulsait  avec  une  telle  moHiTalîoiU  ' 
qu'encore  qu'on  n'ignorSt  pas  lu  part  i|u'il  avait  en  tous  les 


iitmup.Pùurmoi,  l  timbis 
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Souverain  PontiTt;  à*  sa  parfaili?  intégrité,  ajanl  si  utîtt^ 
ment  Iravaitlé,  il*  en  a  aussi  avancé^  l' exécution  a*ecuae 
pareille  vigueur,  sans  s'aballre.  sans  se  délourner,  unase 
ralenlir  ;  si  bleji  que  parson  Iravail,  sB  condutlc,  el  parcelle 
desesGdèlescoopérateurs.ilsoritéléconCraintsiiecéder.Oti 
ne  fail  plus  aucune  aorlie,  oit  ne  parle  plus  que  de  paix. 
0  qu'elle  soil  véritable,  û  qu'elle  soit  effeclive,  ù  ({u'eUa- 
soit  éternelle!  Que  nous  puissions  avoir  appris  par  expé- 
rience combien  il  est  daiijjerenx  de  Iroubler  l'Église;  el 
combien  ou  outrage  la  sainle  doctrine,  quand  on  l'appG- 
que  malheureusemenl  |iarml*  des  extrêmes  consé- 
quences! Puissent  naiiredc  ces  conflits  des  i-onnabsaitceS' 
plus  nettes,  diïs  lumières  pins  dislindes*.  des  flauima, 
de  charilé  plus  tendres  at  plus  ardentes,  qui  rasseinbloutL 
bieulût  en  un.  par  celle  vcriUble  cuneurde,  les  nieiubrar 
dispersés  de  l'Eglisel 

Dans  Ie  devubxe  poiat,  ijuc  nou^  rie  donnoDs  pns  (voir  ta 
JftX(V«).  Kossuet  rclragiit  ies  vertus  de  N.  Cainii'L,  en  parliNl' 
lier  son  désint^i-esscnieut,  son  liuinilitë,  sa  lldéllLé  Je  citoyen» 


mtousilursllci  gramieeràinrF...  ■. 
KaliBH,  BeoU  do  fcmmci,  T.  I>.        I 


1.  (Wiilrucllan 


noiTa  litUroluro  da^^lqiK. 


OBAISOM   FD.N'ÈBKE 


HENRIETTE-MABIE  DE  FRANCE 


nElNE   liE    LA   GltjtNDE-BIlETAGNE 


S   NOVIiKUBE  t(i69. 


.111^  d-ur 


!,  Cl  celle  liùroïiie 


Ti  naverubi'o  1009,  (•Ite  élalt  le  siilùnie  <I^ 

■  Il    11-  Lin  lï  et  Je  Blone  de  Médicis.  Elle  avnit      _       " 

i  qiinnd  on  lu  tianru  ii  Clinrics  l"  d'Angle ten-e.  L'!i»U>   t 
i  des  dcui  gunvenieincnts  «ut  donnni'  aux  poiirpuiici's  el 
I  préimntirs  de  ïv  jnuriags  lu  tournure  raniarieâiiue  qui 
tt  dwiB  les  goills  du  lemps,  ellacoiTBspondanee  où  l'orimyà    ' 
,  Kuitsinglon.  k's  l'iiconte,  esl  yavriiis  ti>ut  iinpJVgnétf 
ai-ruin  li'Jdri'e  ou  île  Graarl  l'.grii$.  Cepcudaul  c'i5(  ' 
<n  dont  la  pollllque  avait  eu  la  première  idée.  Le  ci 
ilable  de  I.nyncs  ci,  après  lui,  Itîdiclicu  tenaient  à  tout  p 

r  l'Aiigleteri'e  ilnii?  lu  vnste  ligue  qu'ils  nitiditucnl 
lisoii  d'Alltl■idll^  lin  nouvel  élément  se  mfilabici  " 
«  bcIllqitciisL':^  :  l'ùlément  religieux.  Cliarles  éuit  prcf 
itNnl.  Henrielle  cat)iolii|ue  ;  il  fsMt,  pnilr  le»  unir,         "  ' 
ppenet!  ponlillcsie,  rjiii.'  hi  tmir  H"  Rimi"  n'ni'j'rirrla  ijii 
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dinei  ruyul  giignaxt  de  viti 
Il  les  brOmt  lo  premier; 
\  Ti    de  lu  rroix  se  levait  BussiiAli 

m    qmttail  lii  u>:queiiieiil  lu  lnblM 
une  des  dïnies  an(,laiEes  i' 

ri  luloi  lie  pi  ivi  e  de  fitïre  faire  U 
u<i(ii>  aliqiii  b  il  I1IS  1 1  {iruiu-e  sa 

milieu  iIl  I II:  ciiililùe  nvcc  ! 
innt  de  Jmiiiere  i  linulilei'  pr^ 
'^proctdes  di.Mtiienl|ilusipn!sfl 
iiplua  enlmciit  le  Pariamea^ 
I  liûtel  qui  scrviil  les  Drattir^e^ 
<l  le  Kenre  de  vif  de  res  niulna 
I  iir  /triisiii  i!l  «e  bisser  fioiq 
I  s  usi>tL*  seculatiia  du  |>ays,  s 
du  pfupli   ttau  ^iiiid  euibam 

l"  lui  iTiiïmc  n  Élnil  pD<  aaïas  I 
de  I  inniunLG  qii  avoienl  sur  la  TLine  : 
ï,  Bérulle  euiUmi  l'nim  Hiitkiiighsm  - 
X  b  son  (out  di!  I  HECc  ndant  qti  il  sent 
leDnirnii  ]nr  pientii  ir  i  i  i  i  — 
»  domestiques  Vamiinïiil  1  i  III 
I  duill  il  IP(t>nil  lib       1 

e  de  Clisiles  ]"  1.  hid     . 
s  qui  Luininsditiil  l 
A  qi]illi.r  miiUlull    i  Lt    I 
»  CrlB  de  di<tresse  ci  ,l  «C  lumeiit  i  luiiuiil  : 
j  les  giirdis  li  irncad^reiil  li^ 
»Enfcrmi.e,  ce^iendiiiit  pv<.cletiii  l'tci 
aelance  yen  In  feiiOiie  cl  coautie 
t  qu'elli:  l'ouTj'e,  ellti  brise  It^s  vili-es  uvci! 


'Il  appnlanl  SCS  dames 
iri'arher  de  la  tonâire 
g  robe,  et  iiun  sans  liij  aittir  énorelié  les 
is  aprâs,  canimeles  prf^tres  cl  les  damita  da 
la  reine  élaicnl  uticore  lï.  cherchant  à  négocier,  le  roi  écriirrit& 
Ducltingham.  1g7  août  iHÎS:  t  Je  vous  ordonne  d'expulser  Unis 
les  Français  bon  de  la  ville  demain  matin.  Si  vous  le  pouieii 
employez  la  doiicnur,  mais  De  perdez  pas  de  tamps  en  dJscue- 
^Oas.  Sinun.  agissez  par  la  force  el  chasse!-les  comme  aUUnt 
de  Mtea  sauvages,  jusqu'à  ce  que  vous  les  ayei  loua  eiiibari]iiAi;    j 
'  et  que  le  diable  s'en  aille  avec  eui  I  {and  to  iht  drvU  go  luftl)    I 
ikem)*.  D  —  Quelque  temps  apris,  tes  ri^eiira  conti'e  les  <  {!••  J 
pialea  t  rcdoublaieni,  et.  nu  dehors,  Charles  1"  Éintait  vtifi  j 
politicjiie  à  k  fois  uiiticatlioliqua  et  aiilifrunçaise.  Codant  gni   1 
conteils  de  Durkiii^luim.  il  l'envopit  h  la  Hoclirlle.  avec  dos   1 
vaisseaux  el  des  iroupes,  au  scwui's  des  proleslants  l'ùvollét* 
Eallier.  onlevoit,  avait  assez  mal  i-èussi  dnnssa  double  iiiissiolt  ê 
pfllilique  el  religieuse.  J 

Toulefai»  lea  résultats  de  ces  raesui-es  de  ri^eur  piisea  par   1 
Chai'les  I"  na  furent  pas  tels  qu'on  eût  pu  s'y  atk'ndrOi  tM' J 
eireooitlancFs  y  aidèrent  du  reste.  Buchiiigbam  niou[-ul.  [tkh^  1 
Ueu.  qui  avait  besoin  de  l'Angleterre,  111  quelques  avaDCM  k  •  J 
son  mi.  La  paix  fut  rOtablIc  entre    les  deux   yH\^.  et,  en 
mËmtt  temps,  grAca  aui  bons  oriloes  de  rambn^ï.ii'  . 
diiiaire  enviiyé  A  cet  elTel  —  Basaoïnpierre.  — 
entre  les  deux  époux  royaux.  Un  arruiii^emenl.  r< 
auspices  de  liassonipierre.  organisa,  à  iiouve.iu. 
la  rûne,  oi)  les  Anglais  rnivnt  en   iii.>i'  lii  ' 
coaresseur  et  son  assistant,  et  six  pi  >  i  ' 
A  lleuiiottâ,  ainsi  qu'une  nouvelle  cli;i)i         I 
comme  il  l'avait  déclaré  aux  gens  di'  l.i  |<:  i-r  u'i  '    ".  i 
femme,  était  convaincu  (ju'IIenrïette  i 
complètement  à  sa  tendresau  lant  qu'ils  s< 
douin  sans  umi^re-pens^c.  il  l'empire  de  ( 
femme  t,  aux  ■  yeui  noirs  et  tiriUanls 
nitisi  que  l'î-crit  un  Anf^lais  conteinpoi'aln.  Henrietle.  de  t 
cAl4.  se  prenait  ii  ainierdavantai^  un  mari  qae  d'aliard.  i  R 
aiTiïée  en  Anglelerre.  elle  avait  mal  jugé*,    "       '         "     '  ' 

1.  Duilloq,  min:  ttté,  f.  («M)l,  |      3.  M™ 


«rthudes  et  les  diireLc^â  do  ^ori  tni'uclL^n.',  i-tuU  lUgric.  psi-  Ij 
rtnctinn  de  ses  niaiiii>rt!S  cL  la  culture  du  son  e^|irjt.  de  ;<in 
ise  fhtnçaisn.  Alors  cotnniriK^èrent  pour  k  Ulle  de  Henri  IV  J 
t  oiniik'x  d'un  banlicur  demestlque,  l'are,  aulreroia,  dntia  1 
Ciinillcs  royales,  où  rinconduite  élait  pour  uinsi  dire  de  j 
't.  Épouse  et  mère  heureuse,  souveraine  admirée.  c?Ua  Tor-  1 
l  sa  cour  à  l'image  de  celle  de  France.  Rappelant  ses  1 
Es  iFenrince  pour  les  pastorales  et  iea  batlcls  en  iiias'juc 
)  faîaiil  contpoaer  des  dÏTertissemeDlj   de   ce  genre,  i 
'  *  ',  par  Walter  Uenlague.  Beaumont,  Fletcher,  et  elle 
nll  S«n  pSIe.   A  l'eiemple  de  son  mari,  elle  cnenui'Ugei 

a,  la  peintuiT  que  représi-nt aient  aLondi-âsTillLieire  ] 
Il  itjtk  et  son  disciple,  sir  l'eter  Lely.  Elle  était  digne  cjitin  ] 
itUHnroagcs  euUtoasisstes  que  lui  adressait  Edmond  Wallce  ; 
Mighty  queeii 
In  u'Itom  Ihe  exirema  of  Pouier  aiid  Bcaiili/  iiiove, 
The  gueen  of  tirilain  and  llie  i/ueen  of  Love  <. 

bÏB  si  ces  élégances  conciliaient  ù  la  reine  les  sympalliles 
It  UOltleew  de  cour,  elles  étaient,  mes  d'un  œil  bien  dilTé-  . 
Il  Iptir  SVUtt  secte  Inlransigeanie  du  proies  tan  tisnte  anglais,  I 
iB'Àp^Uit  avec  orgueil  la  secte  punlaine,  et  tes  paniplilUE  ] 
fha  vlalents  Sètriasaiem  la  conduite  de  cette  princesse  i 
"   '  "    >   qui  se  Taisait,  aui  jeuide  tous,  i  comédienne   t. 
1  opiiosibon  prote  Jiote  a  a  t  d  autres   (,  lels    [  lus 
des  pr  grés  de  lu  i      e  dans  in  fnveu    de  sou   nar 
I       I  -ogns  du    pro  é  jt    ne  ca    o  que    Les 
teiO    emplace    le   o  n  r  n  é  ncâs    ] 
e  ro  na  n  se  cél  Lra  e      il  la  [  o 
se    a  ec  autant  de  pompe     ua  Tans 
solennelle    en      e  ue    et  T    ts  du  s 


SBeiu» 


e  l  U.    peré  I  o|  p 


de 


D[Daolquc   auto  naé  I  envo   dun   -cf-f 
luprés  du  Sa    t  S  ége    a  cep  i!      d      d  uno  fl 
I,e  pape    encl  a    é    mnu  fe>>ta  t  i  la  | 


y^g  V/" 


TO  lu 
Û 


m  er   p  pai       j        ,  ruH  ' 

guelijue  lenlimenl  iFhonnair,  il»  auront  honlc  de  lourmenUf 

wte  femme giii prend  ai  peudc pricaiiiioni pour  le  défclidreKt 

i.  nuilbii.  ouvr.  cité,  o,  lliS,        t     3,  Erlil.  vilûe  lUis  Oraii.  flméitvi 
i.  Unie  -ie  Moltovil!!'.  ilimoir't.  \  de  J.-B.  Buinofi,  u.  uvil,.  i 


nE  [lESItlETTE-MAItlË  DE  FBAKrE. 


laRm.ifAngl..  1  ,  i-  Minr 


.',  »frtm<- 


nëgoeiatriee  èfrïvnit  à  son  rnnri  qu'on  ne  vi>ul»ît  rien  pi'Sicr 
Bur  ses  ruMa:  nuis  qu'elle  nllnit  mettre  toutes  ses  [liei'i'ei'ies 
■n  pige.  Ella  eût  voulu  du  moins  que  Chartes  protJtAI  (Le  tn 
ressources  pour  pousser  le  Parlement  vivement,  sans  tciapu- 
riser,  et  puur  le  conirsindre  â  se  saumetlrc.  a  QuHnd  vaus 
nui'tMi  iiiangé  cet  argent,  disait-elle  asse;i  justetni^ul,  il  n'y  nura 
plus  de  moyenB  d'en  avoir  d'autre;...  el  je  serni  contrnioto lio 
in«  retirer  dans  un  couvent  et  de  demander  l'auniâiie.  i 

Celle  «  conslance  >,  cette  «  résolution  s,  celle  hnrdiesw 
qu'elle  recommandait  à  Cbarles  dans  toutes  ses  letti'ea,  die» 
mSine  en  donnait  nulle  preuves.  A  eou  retour  du  Dollande,  iitld 
tempâte  assaille  sa  petite  (lotte  et  lui  fuit  perdre  dciii  vSi 
Maux  :  tant  qu'elle  put,  Henriette  demeura  siu<  le  lillac  de  si 
navire,  etâ  lu  Qn,  n  liée  dans  un  petit  lit  et  ses  femmes  mitoUT 
d'elle,  se  cunressant  tout  biul  ï,  elle  donnait  à  ses  coiopN^  ' 
^es  l'exemple  d'une  intrépidKè  au-dessus  de  son  sexe,  etggf' 
ment  elle  les  sisuriiit  que  t  les  reines  ne  se  iiaynicnl  pH  t^ 
Abordée  en  Angleterre  et  à  peine  débarquL^e.  t  cinq  vnisselioC' 
ennemis,  avertis  de  ea  descente,  viennent  canonncr  li  mh  . 
sonnelle  où  elle  se  reposait,  t.a  Reine,  quoique  épuisée  dâ 
(ïitigue,  quitte  son  lit  et  va  s'abriter  dans  un  Tossé  uit  eUa  aï 
b'ouve  couverte  de  la  terre  que  les  boulels  soulevaient.  ■  XtA» 
courait,  il  lui  souvint  tout  à  coup  t  d'une  ttÛÇ' 
X  Ilitte.  qu'elle  aimait  fort  et  qu'elle  avait  laissée 
"■n  lit  :  elle  retourna  sur  ses  pas  et,  malgrA 

t,  alla  reprendre  cette  béte'  n. 

t  i   travers  le  comté  d'ïork,   \'-\ 
troupes,    le»   équipant  avec  les   armes  qu'elle   ;i|i.i 
Hollande,  et,   «  ajant  fait  une  belle  armée,  elk'  n 
vers  son  marï,   toujours  a   cheval,  sans  nulle  <1.  :  .    i 
Femme,  vivant  avec  ses  soldats  —  raconté  Mme  H'     i| 
—  i  peu  près  comme  ou  pourrait  s'imaginer  >)u  M 
iriTail  avec  les  siens.  Elle  mangeait  avec  cui  à  dùciurerti  * 
SoleQ,  sans  nulles   cérémonies;  elle   les  traitnit  comma  si. 
trèl'eB;îls  l'aimaient  tous  uniquement,  c  On  l'accueitlail  ufi  | 
-cris  de  :  t  Vive  lu  reine  )^nâralissiaie  I  a  Chemin  faisant,  q 
elle    loge    dans  le  cbtteau  de    quelque    soigneur    dcvsOiki] 
hostile  ou  indifférent  ï  la  cause  du  roi, 


tandis  qu'eu  i 
ehjenne  nom: 
endcrmie  dans 
ceui  qui  la 
UienlÛt  elle 


|[Hi(^  (Ip  I  lingpitnlilri  |  lus  ou  moms  vdlonlnire  rpiùi 
:  t argf iiterip  en  sen  sllnnt' 
p  devBit  Ctre  en  puie  perle   Elle  le  «c 
I  ee  gnind  cITort  Tul  siini  cliei  lII(?  d  ui 
Tiiidis  <|uc  UiJil  s  1'    ëpiii'^  it  a:^a  n 
on  mmpe   [ludail  sonlemp   à  des  siil'gi^ 
^"ile  ïiiiii   IIP   [iLiiiie   les  lïilemeiitaires  se  dingeaient  s 

_j   AVec  des   foixes  con'^idéraLles     poui    a  siéger  cet[d 

^M  iroUMil  la  leine   A  linir  appruclie    Hennetle  Hane^ 

;a  de  s«pl  moi^  pt  ri  poi  r  i>i  di^clin  qu  die  i. 

^.  Eu  vsiii   quelq  1      1  "    I  I   se  hasai^^ 

H^  Mimer  cette  re    I 

■tedAftiF  de  lui  en  ((I  Jermi^ 

nplace  assiégée  lin  ijble  c 

~  lit  SI  OD  DC  lui  pei  I 
■  (quelque  ville  ou  elle  [  it  ull  u  I   i   luui  de  t 
'  imbanjucr  mtau,  ymir  la  truncc^  en  cas  dti 
Hors  ddilemÔnie    li  la  moindre  objeelini 
1,  suppliait,  pleurait   Personne  n  insista  plu«' 
a  a?ril  la  reiac  se  réfugia  s  Exeier  La  elle  se 
B  lelle  indigence  qu'Anne  d'Autrlclie,.  avert 
I  Uce  sa  BBga-reinme  et  quelque  argent.  Ce  lui  ]i 
la  le  jour,  le  16  juin  1(J44,  k  la  princesse  Henrielte 
'mit  Eieter  à  son  tour  clsit  menacé  par  1' 
tt  ^coimnandaïl  |e  comle  d'Esse!.  Aussi,  i  p^iM 
•a  après  la  Miasance  de  sn  fille.  In  reine,  ne  ïhuUiJ 
ina  des  rebelles,  se  Ifrvc,  el  s'échappe.  S\\3 
mer.  K'aynnL  pu  trouvi^r  de  vnissi-nu,  elle 
r  cachée,  di'Uijoui's  duriint,  duiis  une  cliou- 
il'où  I  clla  entend  di'lilci'  les  troupes  cnne* 
si'  disant  l'un  à  l'autre  que  quiconque  por- 
i  tête  de  la  reine  rcrevriiit  du  rurleraeirt^ 
b(t400  éeufi  de  rêcoui pense  i. 

I  tmvei'sée  en  France  ne  fut  pas  moins  plaine  d 
i(»a£sBeaut  ennemis  pnursuirirent  son  navire  jusqu'à  l'Ile  d 

ey,  el  U,  on  vue  des  eûtes  de  France,  la  lempôte  s 
It  is  [wrlie.  •  Ce  fut  alors,  diacii'  ses  nnciens  biographes,  tfi» 
"le  pialheureusc  princeasequi  avait  montré  jusipie-là  tant  df 


Goiutnnire.  toyanl  ks  An|;lnis  venir  é  snn  TnÎKseau  dnnt  les 
vitilps  étaient  ài'fi  [ipiti^i-s  d*^  liouli^ii  do  conoii,  imir^e  de  don- 
kur  de  su  voEr  pvis  de  tomber  entra  los  msiiia  de  ses  sujets  ' 
"perlideit,  llLuppeJerle  capitaine*  d  at  lui  commundn  «  do  luettra    ' 
le  feu  aux  poudres  s'il  voyait  qu'elle  ne  pdt  écliapiivr'  •■  A  Id 
An,  on  aborda  heu  l'eu  sèment  sur  les  cAies  de  ta  Bosse-Bi'eiagiiei'  ' 
dOiUlcii  babilaiits.  prenant  ces  rugitifs  pour  des  UiraatriiSi  CÔIK  ! 
durent  d'aboi-d  aui  armoa.  ,1 

En  sdretë  sur  sa  terre  natale,  la  courageuse  fcnunc  ne  txVt  '. 
pas  Eon  rôle  Uni.  A  peine  Brrirèe.  cite  ne  snnge  qii'ft  tatrè 
tenir  à  son  mari  a  de  l.i  p.m^liv,  irs  lirJlps,  ilp  l'iirsonl'  s. 
Uali^Ë  la  dépressiuri  prtjfiiuili'  .[m'  1..111  il.>  i.'iri^  juicut  ]irr.- 
dnito  sur  son  leinpirauiL'ui  'l'ili'  1  .i— .1  |ilii-i.'i]vs  un.i-  ii.iu-,  iirs 
larmes  presque  contiiiuclkt,,  .■llr  .-.■  umhIit  Jr  ii.iiiv  l'i  iri'ii^. 

trieuse  ouL-iiil  qu'éueryique.  tlk  i;Len:liu  j  luiilr 

les  produits  des  mines  d'élain  de  Coi'nouoi]lc>^.  I  ' 
obtient  de  la  reine  rÉfente  Anne  d'Autriche  l'cni' 
bMaado  i  Londres  et  en  Écusse  pour  inlervenit  ■ 
Charles  Stusrt;  aupfès  de  plusieurs  suIreE  coui's  <l  : 
ftilt  des  ilénjarclies  seintilalilee,  et  mendie  p^ii  i<<:  ' 
lasser,  des   troupes    et  dos  subsides,   Elle  [«il   n  ■ 

Charles  IV  de  Lorraine, qui, chassé  de  sesËlsIs  1 

vinit  i  Biiixelles  nvec  une  troupe  de  cMldolliuii    : 
Vais  le  sentiment  de  la  solidarilé  des  princes  t'iiiit 
alors,  cl,  saurquelquivi  secours  indirects,  pcrsoiiO'-  n 
t  lentor  une  acliou  erilcace.  En  ininie temps,  i^t  ji! 
BeiliTiette  soutenait  son  mari  de  son  Brdeui'  et  '!'■   ■ 
Sa  con'espondance,  rccemmcnl  publiée*.  nousl';)ir  . 
par   jour   a  celte  collaboration  fébrile,   que  la    1 
Charlesl"  ne  satisfait  pas  toujours.  Elle  lui  reprui  h 
leursmeilleurs  amis  (38  février  1045);  de  ne  niii  !.■.   |. 
Ma  catholiques  dont,  en  France,  la  reine  lire  la  piiii  li  i»'i|ii  tiii: 
puisse  lui   envojer,   Elle  est  toujours  la  femme  »rdiiiit«,   In  m 
lutteuse  intransigeante  des   premiei-s  jours;  loin  des  às6i»-À 
inents,  elle  ne  comprend  pas  des  confessions  qu'elle  juge  ir  * 
munies  pour  la  di^mitâ  roj'alc.  ■  Avec  le  biais  qiic'v 


3.  Lettre    d'ilnnrïptl 
1g  Dovenibr>'  Ml. 
i.  Piir  l<i 


■  Bcoordi  iMiir  Ia  miltec  (Dbuniîonni^i;  par  Clinrles  A  snn  ParXtà 

■  BWaU).  TOUS  TOUS  ftes  coujH^  la  p'rge;  vhiis  neli'iir  pni: 

■  »  refuser,  pua  aénie  ina  vii:   s'ils   vous  l;i   rlcmnn 
■^  -(filft).  t  •  Il  [ont  tacher  d'uvaii'  hi   ta'^fnh  .ivcc  ii<» 
Il  Me  quclijties  jaurii  3>  i  t        i    jirniilniil  rii^i)  l'.'iii'o  i 
•«A  wnjo'/f   1.  Wilslcsbwss  itp     ,iiijnlli-Nis  rtmililiiii 
ri      al     llf    I      |eii,«d  isl^siiiiellts  vousfl. 

r  ri    il  TauC  se  l'fsouili'â  d'udiei 
Ici  daTanUf^,  vous  ères  perdu,  i 
j         i  mis  de  [Inmitiiie,  les  eria  de  I> 
■  QUI  il  1 1  I  al  'Liice   exMe   l'aii^oiïsi^  et   iti[|ui61ei 

lion    l'ouï  quoi  ChiirleB  neciii  il  pjs?  I'imi'i)iioi  la  laisse^  , 
I»  Rjuvellns?  [23  (likenibie  tn4i)  Esl  ce  Jétbnce!  He   j 
t«)la  pus  duniiu  AstKi  à    pieui  e  de  swi   ilêvoueiDentlv 
j|r&}ei  boll  p«iii   mu  ou  loua  mo  tuarcz  [13  iiiai-a  lOiS).  J'aT 
«  daflTiflinn!  â  soulltir  que  sans  tous  je  ue 

ff'Iflipttioii  toiijûiira  passiennee  illait  flre  mise  i 
'    nive  LclUleiner  ilenneite  Virîe  apprciinï 

"  e  altenisiivc  d'espoir,  que  fou  mûri  uvaït  i^lé  déc^ 

nain,  Drue  de  Uoticcille.  nniie  d'Aune  d'Aulficliej 
i  lui  porter  les  condoléances  de  la  régente,  e 
ApORse  :  o  que  le  roi  son  ïeigiieui',  dont  lu  nio 
■  ^fendre  b  plus  nialtieui'Ëusn  reimne  do  moiid«,  ne 
IMu  ^ue  piior  n'avoir  jamais  su  la  vmlâ;  iju'elle  lui  ciinseîl-^ 
)t  dB  M  yoa  iiTttcr  ses  peuples,  a  mains  que  d'avoir  la  puis-^ 
~  iaiû  les  dompter  tout  à  Tait:  que  le  peuple  l'tait  une  bâta 
n  qui  ne  s'irpprivoUait  jamais:  qui'  le  nii  son  seigneur    i 
bferouvé  et  qu'iille  priait  liioii  qu'elle  cill  plus  de  bonheur 
aiuir'iil  eu  en  Anglelei're;  maiE  que  si 

I -!■  ceui  qui  lui  disaient  lu  véri 

Il     I  lie  ormre  que  le  plus  ^rund  'des 

m  l'ois,  el  celui  (p,ii  seul  délrui- 

ii  il    l'i^itiorer  ■.  Mme  de  llnltevillc  con- 

W^a  nooéritâ,  de  l'etpi^rience  d'une  reine  dt^ir6nAe. 
Hnfu  nprài,  Deuriettc-Harie  put  croire  que  ves  (!¥«>• 
à  M  bellê-sœur  n'avaient  ilé  que  trop  opportuns.  1 
as,  il  eoulTrir  In  pi'eniif  ro  iIhs  dâsordrea  cl  da  li^ 


08  OBAISOS  [■ÏÎKEBÏÏË 

iléirrssc  où  h  Fi'ouile  |iIoTi(;eii  In  cour,  I'aHs  et  la  fraocc  pciiilmil 
[iliisk'urs  aiiiiPËS.  Arrivée  en  Fi'aii<:e  dans  le  di^nilment,  G)le 
nviiîl  vai  Je  la  rdsciite  une  pension  de  10  ou  12  000  écus  juir 
ri    '     1      onil  arrns  linanciers  de  la  cnur  de  France  inl«rn)iii- 
plu  t  il    n  t  lo   pjiement  réeuliei  àe    crtle    pw^ion   1** 
piLnci       4U1  lui  resUienl  passèrent  iite  â  lu  ii         '■     'I    <•< 
JKE  Mtrviteius   dans  Iim».  ou  elle  ec  Irouia  l   I 
rebelleE  et  c  est  ilors  4ue  R^tz  fut  lémoin  de 
teneur  quil  a  lac  ntee  dans  ses  mémoires 
de  la  uina  à  AngleleiiT    lleiinettc  Anne    oblip 
lit  Itlute  de  Flu     a  leslnalchandsnG  vaulaienlfl  !>  i     i  lo  iiiiir 
«t  il  n  y  hVBit  pas  un  moiveou  de  bois  dons  la  m,usou  ■    lA*  | 
Parlement     quiiquc  rrondeni      en   eut   honte    et   i\  eiifo^l  J 
20  000  franci:  b  In  ■«ouiei'aine  exilée    Vni^  h  situntion  dflah  J 
nelte-Hane  ne  detml  pas  tnvnv  Ui?  sii  i  icde>  mi  sufllsanteir  . 
Fn  1651   quanil  son  (ils  le  princG  de  GjIIle  ictml  duchumpllâ>  * 
hulmlk  île  Worceiter  dans   le  pilcus     quipaf.e   d  un    prUKff    ■ 
\aincu  el  fuplif   sa  inèfe  neul  pis  de   (u  i  lui      ]rf  i   uifEr 
clit  n  9C    i  il  Ji  en    tait  pas  change  (!e|.ni3  1  \ 
I  I    [  inlL  lin     l(  I    *   u*p  ierhn  les  !■ 

1  '  f 1 1  I      i   U  iir         II  f    ^pptléi"  du  Inii  i 
Luuiii  de  ^mii  la  iis|iilï  di.  la  part  du  pei  1 1 


carrosse  —et  le  pi  into  Charles  aonfil»  tutoli  „ 
1s  pmil^re  pour  protéger  sa  m^ie  el  sa  ■ut-ni  I 
eheï  les  Visitandnief  ou  ell  rpl    t     nu    l      I 


1    if^fit  d     1 

h  11  I  saudojei  les  révoltes  anclai<>    <tlc  ^lt  HniAlfl 
u  peu  a  en  fallait  lim^nx.  tuiiA  ili.    Elle  <lnt»1a^ 
[iti«  pouvoir  neu  A  1  encontre    d  a  si  In    1  la  rtcoii 
e  olliuelle  de  (.romnell  par  le  g  uveir 
ma  avances  tailes  pur   Naiann  au  Pniteil.- 
de  pi-ererence  aui  Eis[agnol«   son  alliance    Fil 
Louis  Xn    laimiir   de  sa   propie  main  k   \j 
noainill   JOUI"  ^en  mallra    une  épo.  miiclii      t      i      i»ii>^ 
Âl/e  dat  ~ubn  I  eloignpm  ni  de  ses  lils   le  pi  ini*  it   Oullcs 


!S  dnu  il'ïork  et  île  Gloceater.  que  Uniariii  Ht  ou  laises  jiai-tin 
I   1(157)  ?iir  les  iiijon fiions  du   Pfolecleur.  f 
.:.    IN     I  |.i  i"ii>,  coHsenlil  à  demanilei' a 
U{    rcsLilittioD  du  douaire 
-'■  <  Il  l'épaiidil  par  uu  refus  hrulal  ei 
I  I  r.'iii''    Il  Jiiie,  refus  que  Js  France  se  gnnl^ 


p  relevé 
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<  eiammB  ses  pa  es  «e  e  e  u  d  parle  quas  i 
choses  E  e  pan  sa  c  U  ce  Hue  de  H  cnllttll 
■  rort  dè'acliee  de  la  vie  t.  Il  na  semble  pas  (juc  les  sigsU  1 
d'inquiétude  que  lui  doiinnil  alors  sa  Me,  la  duchesse  d'OrlAanïi.  T 
la  préoccupassent  beaucoup  :  c'est  à  celle  mStiie  Uirie  de  UoU^  J 
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ville  qu'elle  laissait  le  soin  de  surveiller  et  d'avertir  la  jeune 
et  frivole  épouse  de  Philippe'  d'Orléans.  La  seule  affaire  qui  la 
passionna,  dans  ses  derniers  jours,  fut  la  canonisation  de 
François  de  Sales.  Sa  santé  était  depuis  longtemps  altérée,  bien 
qu'elle  s'efforçât  de  n'en  rien  faire  paraître  :  a  Je  ne  veux  pas, 
disait-elle  souvent,  ressembler  à  ces  belles  dames  qui  poussent 
les  hauts  cris  pour  un  mal  de  dents*.  »  Une  dose  d'opium 
que  le  médecin  de  Louis  XIV,  Yalot,  lui  administra  pour  soulager 
ses  douleurs  internes,  hâta  probablement  sa  fin*. 

Ainsi  s'éteignit  dans  un  recueillement  silencieux  l'héroïne  de 
tant  de  tragiques  aventures,  —  la  princesse  française  qui  avait 
fait  redouter  aux  Puritains,  acclamer  aux  Cavaliers,  la  vaillance 
et  l'entrain  du  sang  de  Henri  IV,  —  la  a  femme  forte  »  qui, 
dans  un  pays  protestant  et  alors  révolutionnaire,  avait  combattu 
pour  la  propagation  de  la  religion  catholique  et  pour  le  maintien 
de  la  prérogative  royale,  sinon  toujours  avec  prudence  et 
perspicacité,  du  moins  avec  une  ardente  énergie. 


1.  Bâillon,  ouvraqe  cité,  p.  52i). 

2.  «  La  rohie  d'Aiigfcterre  est  morte 
à  Coulombc,  d'un  médicament  nar- 
cotique. Dieu  nous  veuille  par  sa 
■ainte  grâce  préserver  de  l'opium  et 
de  l'antimoine  !  Le  roi  est  en  colère 
contre  Valot  de  ce  qu'il  a  donné  une 
pilule  de  laudanum  à  la  feue  reine 
d'Angleterre.  Les  chai'lataus  tàchenl 
avec  leurs  remèdes  chimiques  de 
passer  pour  habiles  gens  et  jtlus 
savants  que  les  autres  :  mais  ils  s'y 
trompent  bien  souvent,  et  au  lieu 
d'être  médecins,  ils  deviennent  em- 
poisonneurs. Ils  se  vantent  de  pré- 


parations, et  ce  n'est  que  de  l'impos- 
ture. Il  court  ici  des  vers  sanfjlants 
contre  Valot,  et  entre  autres  cette 
épigramme  : 

«  Le  croiriez-vous,  race  future,  || 
Que  la  fille  du  grand  Ilonry  ||  Eut 
en  mourant  miMnc  aventure  ||  Que 
feu  son  j)ère  et  son  mary  ?  ||  Tous 
trois  sont  morts  par  assassin.  i|  Ra- 
vaillac,  Cromvcl,  médecin:  ||  Heni7 
d'un  coup  de  baïomuMle,  ||  Charles 
finit  sur  un  billot.  ||  Et  maintenant 
meurt  Henriette  []  Par  l'ignorance 
de  Valot.  » 

(Guy  Patin,  Lettres,  18  sept.  1669.) 
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neuf  voyages  sur  iner,   entrepris   par    une  princesse 
UiHtgi'ù  les  IcmpSles;  l'Ocf-an  élonué  di-sfi  voir 
laut  (te  ruh  un  i\cs  appareils  ■  si  divers,  et  pour  des  caiis^ 
si  diflitmiites ;  un  trône  iiidigaeiiifiil  renversé,  et  i 

fiGUiftusttnienI  réinbli,  Voilà  lus  pnsd^neineiils  que  Diei 
doiittn  aux  ruis;  ain^i  fail-il*  voir  ati  mondi-  le  ni^aut  â 
Sk&  jKutipes'  et  de  ses  gi'.andeiirs.  Si  les  paroles 
îMnquenl.  si  Ips  expressions  ne  rêpoiidoiU  pas  à  i 
«Hjfil  si  vaste  ri  si  relcvi^»,  les  etioses  parieront  assc 
tf'flile.s-inèiiies.  Li-  rmur  d'iino  grande  peine,  aiitrefid 
^*é*  par  une  aussi  lougne  suite  de  prosp^rilés,  et  pu3 
'plongé  tiiui  fi  coup  dans  un  abîme  d'amertumes,  parle  ' 
testa  haut:  ei  s'il  n'e^t  pas  permis  aux  pariiciilit^rs  ^ 
.ftire  des  teeons  aus  princes  sur  des  événemenls 
:0nuigos*,  un  roi  mo  prête  ses  paroles  pour  leur  direl 
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Ifntt*  i\v  loiilH  su.  gloire.  C'est  r«  que  nous  remurquermis 
Idans  b  vie  l'teriiËllernenl  inémorablt^  de  Irêshaiile, 
i-Hleiite"  el  1res  puissanle  princesse  IIëkuiïitb] 
I  ll4iiiE  DK  KniNcE,  nuxe  de  u  Grahoe-Bretagiik. 

QuoiiiUf  persoiiin'  n'ignore  les  grandes  quiilittis  d'tir 
■'listoiri-  u  rempli  loiit  l'miiyers,  je  me  s 
Ûig^  d'abord  il'  Ips  rnppeler  pu  votre  rrn?inoire 
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Ëlttré*  si  haut  la  race  de  MéroTée,  jugez  r«  qu'il  mirait 

du  du  sang  de  saint  Louis  et  de  l'harlemagne.  Issuu  Îb 

cetta  race,  fllle  de  Henri  le  Grand  et  de  tant  do  rois,  son 

grand  CŒ-ur'  a  surpassé  sa  naissance.  Toute  autre  place    ' 

qu'un  trûne  eill  êlê  indigne  d'elle.  A  la  T<*rilc  elle  eut 
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r  la  niaiïflti  do  Fraiiro  a  la  royale  famille 
i|Mi  l'iait'iil  ïenii'i  à'  la  siiercssiim  de  la  cuii*| 
iiLjii''  rif  par  iiiio  fille  de  llt.'i 
!■  '■  Il  ■  Iii4',  depuis  pliisieiii-s  si^VIcs,  le  si'tpird 
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Bpmndir  naliuii,  r'esl  parée  qu'elle  pouvait  conlenter  iJ 

■  iniiiiense  qui   sans  cesse  la  sollidtsîl  à'  faire  dul 
Elôcjn.  Elle  L'iit  ujie  m  agi  i  i  liée  i  ire   roj-nle;  el  1 
bû'dlit  ))prilail  ce  (pj'elle  j)<'    <tiiiiiiail    pas.  Ses  aiilresl 
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sans  se  dégrader',  Pt  qui  awdniC  si  Ijpureuse 
libiiTl^  avec  le  respect?  Douce,  familière,  ugr^-ahle  a 
que'  ferme  et  vigoureuse,  elle  savait  persuarter  eo 
vaincre  aussi  bien  que  commanderi  et  faire  valw 
raison  non  moins  que  l'aulorilé.  Vous  vorreï  avec] 
prudence  L-l!e  iraitaii  les  alTairesi  et  une  main  s 
eût  sauvé  l'Etal,  si  l'Étal  eiU  pu  *?lre  sauvé*.  On 
asBC»  louer  la  iiiagrianimilé  de  cette  prince6se.  I 
lune  ne  pouvait  rien  sur  elle  :  ni  les  mi 
prevns.  ni  ceux  qui  l'ont  surprise,  u'ont  abattu  si 
rage.  Que  dirai-je  de  son  atlachemenl  ijnmuable| 
religion  de  ses  aiicèU'csï  Klle  n  bien  sn  rec 
cet  uilachemeiil  fuisail  lu  gloire  de  sa  maisi 
que  celle  de  loulc  la  France,  seule  nation  de  Tti 
qui.  depuis  douze  siècles  presque  accompbs  que  si 
ont  einhi'assA  le  christianisme,  n'a  jamais  vu  s: 
que  des  princes  enfanls  de  l'Église.  Aussi  a-l 
jours  déclaré  que  riou  ne  serait  c.ipable  de  II 
de  la  foi  de  saint  Louis.  Le  roi  son  mari  lui  i 
jusques»  à  la  mort  ce  bel  éloge,  qu'il  n'y  avai 
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aniiôes  d'une  prospérité  actompiie»  qui  coulèrent  aiii<i 
interruption,  nirr'  l'admiration  de  toute  la  terre,  tuTtai. 
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l*  pape  saint  Gregone  écrivant  an  pieus  eiiipereur  fl 
trice,  lui  repr^seule*  m  ces  leiines  Ils  devons  des 
:  chi-étiens    :  <  baïUej    6  guiid  «mpeieut    qiiL  la^ 
t  «uuveruîne  |)aissi4ni.e   vous  est   dcuiidee  d  pu   haut,* 
m  mBh  que  la  vertu  soit  aidre,    que  les  voie»  di 
It  HJml  élargies,   et  que  l'empire  de  la   terre    s 
hF:.I'9mpire  Uu  ciel*.  »  C'est  la  vi^rilé  elle-iufime  q 
R  iitii  CVS  Ijellcs  paroles  :  cai*  qu'y  a-l-il   de  plus 

Amiila  à  Is  pnissaace  que  de  secourir  la  veitu  ?  à  quoâ 
fa'  tfffce   doit-elle   servir,  qn'â"  défeudre  la  raison?  (' 


^!'l"' 


pourquoi    coiiimandcnt  los  hoaimus,  si  ce 
fairt^  que  Dieu  sqiI  obci^  Mais  siirluut  il  lout  ivmurqï 
l'obligiilion  SI  glorieuse  que  le  grand  pape  iiuiiosu  aus 
p  d"l    g    !  d        I  r     -Cil  "  I    d'I  d  n 

80    Ë      gi  ib  m  n 


pPIS 


^1 


iDSultrsi    II    I  bnr      \n  1  \mi-,     largirrz  nti  peu  les^^H 

1          1          !            I  1 1     7    LO  (.h  mm   que  s<i  liaiileu^^H 

lie  ipielR  voie  du  rfaréU^i^^H 

d  liant  les  pei sccuIiotis^^^H 

Ui    1 1    1                   h         l<^  plus  malheureui  q<ie  de  n^^^H 

IpiBiïoir  conscivr  In  loi  sans  sejiposer  au  .iij»i.ln.e.  n^^H 

U'iA  nouveauiri"  s,-  fai-.H.irl  .■(.(■■ndre  dans  loutes  les^H 

lijltimsi  et  la  doi'iinn'  juhhikm',  i\'t\.  selon  l'oracle  de  ^^H 

rnsenl.  (1  doiik-ur!  Il  fiillait  ..adirr  la  pi^nàtence  avec  li^^l 

nïmesoin    qu'on  eût  rail»  li-suiuies;    et  Jésus-Cliris^^H 

^^1 

Li>  î««»»",  «itupi».  Tj.  ...m, 

i.  Doaeiiei  aiaX  ilé>  lUvdopp^^^H 
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|,r,'Si,T.i-  iivi'.:   les  m^i^^^^H 
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j,r  U  If  h  her  il  a  es  vo  1  h  e  d  aulrps  Wi  â 
que  e  t  I  s  lI  ces  (<<  el  res  u  y  u{  e  dunt  I 
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rirent   Ce  p  chjp  lie    o 
magi  fieen  e  dans  sn 
1 Ë^  se  su  pr  u  o 

Lou  s  ï  H  n  j  0  I 
Eoutrna  l»a  ec  ((lu  c( 
et  par  ses  de  o  ons  I 
ohrét  enne  m'uson  e  F 
que  le  g  an  1  P  erre  ie  B  i 
8pr*»e  xles  pi^r  s  Lapuc  ns  y  I 
ai  \  aulel  If  r  vér  al  le  i^  om 
sa  majesté  i  al  relie  Lf  prè  re 
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(tans*  une  lerre  t  a  ge  e  Ai  s  »  h  p  p  se  reine 
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!B|'()e  mille  secli's  bharres'.  Qui  sail  si  étant  revenu^ 


de  «es  erreurs  proflipimsps  '  (oiicl  uni  a  r  ja  («  pUqS 
poussera  pas  plus  loin  sps  ri^flexion 
HH9.  chanpomnils,  rtlc  ne  regardera  pa 
Biiiiee  l'L'Ial  qiii  a  pr^cMléî  Cependan  a 
pit-ti'  (II'  la  ri'ine.  qui  a  su  si  bien  con  er 
r«slfs*  lie  tant  de  perséculions.  Ou  de  pau 
inulbeni'inix,  que  de  lamilles  ruinée  pour  a 
roi,  nul  sirlisislt'  peudaiil  loul  le  our  ie 
l'immense  ijrol'iisinji  île  ses  auniA  es  M  se  tèpati 
dgienl  de  timics  paris  jusqu'aux  d  n  us  ext  'éiutisdâ  ^ 
ses  trois  royaumes  ;  el  s'étendau  pi  r  akoni^ 
m&toe  sur  les  ennemis  de  la  Toi,  l'Ile  ido  q  sai&itt  li 
pigreur,  el  les  rmni'uaicnl  à  l'Ég  e  i 
ment  elle  winservait,  mais  encore  e  ;,  ne    a    le  peu- 

ple de  Dieu.  Les  conversions  étiuen         oui     )    s     et 
ceux  qui  en  ont  M^  témoins  ocul    r      no  s    o      jpprs 
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a  divin  ijup  Ji'siis  c^i  m^iiii  ^illmn 
iai&  l'Anglelerre  revienl  a  soi*,  si 
itiiu  joui'  h  snncUQer  toute  celte 

s  rovales  mains,  lu  poslérilè  In  plus  éloignée 
■I  (le  luuaiiges  pour  l'illéliriir  k-s  vr^i'lus  ilf 
p  la  ri'lifri'"!'''!'  ll^Tirirlle,  et  croira  devoir  à  su  pii^l^  1' 
I  vrapf  »i  iiii^mni'aMe"  du  rêtulilisscmenl  de  l'Ëglisc. 

'  J'I'^glise  garde  chèrement'  la  ï 
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inlt'lligeuce'î  Ces  soiik.  teRdidenl  mitiiilmant  \ 
lllti!ssL'B  tlrtyalL*;  et  lexempl'  d  une  grandi  leinc,  au 
lii*n  que  If  sang  de  Piaiicn  it  d^ngleltiie  que  vo 
ir  viilre  hemeux  mariage,  *uos  doil  uispuei 
ilésir  de  liavailler  sans  uesse  a  l  union  de  deux  loi*  i 
1  si  pL-iithes,  el  de  tjui*  la  puib^aïue  el  la  vpi 
peuvent  Taire  le  deiitin  de  loule  lEuiupt- 

Hon seigneur,  ce  liest  plu"  seuleuieuL  par  lgUp  y, 
Jtnie  main  t>t  par  ce  grand  lœur  que  vous  aciguLnez  de) 
t  Shiire.  Dans  le  calme  d  une  pioTonde  paix  \ous  aiiifi 
huiRDyens  de  vuus  signaler,  Lt  vous  pouvez 
Tjlat  sans  l'alarmer,  connue  vous  av(>>t  l'ait  lanl  de  fuis\' 
D  exposant  uu  milieu  des  plus  (jniuds  hasarda  de  ]ti| 
flcrru  nne  vie  aussi  prëdense  et  aussi  nécessaire 

rviccHouseii^'ijeur,  n'est  pasleseulqu'unatttinfU 
B  tous;  et  l'on  piail  loul  espérer  d'un  prince 
ipsse  conseille,  que  la  valt^ur  aiiiuic,  et  que  la  justice 
bcorapagne  dniis  iouLessus  adiuns.  Hais  où  m'i-mporU 
B^nx^,  si  loin  de  mon  l.riste  sujet?  Je  m'arrête,  â  cum 
"rcrles  vertus  de  Philippe,  et  je  ne  songe  pas  que  jfl 
IS  dots  l'histoire  des  malheurs  de  Henriette, 
l'avoue,  en  la  commençant,  <]ue  je  sens  pUij 
'  mais  la  dilTiculté  de  mon  entreprise.  (}uand  j'envisage*] 


LiiuisTil"p!hu» 


d    pràs  1       nfo    u  e  s  d    n    s  grnntle  r« 

no     ou     ]>      il      aru  ntp        ("bmé'i 

dfudt,  es  rate  nUquo  a  faits  a  a  majesté  4 
la  ver  li  e  se  résoudra  t  jima  s  à  se  jeler  paniii4 
«"horreu  s  la  co  stu  ce  d  rab  e  a  eo  laquelle! 
ut  n   •    es  cala  u  es       BUrpassait  d 
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hommes,  en  Isisam  i]ue  Ihs  maux  qu'ils  soutTrenr  1 
paraissL-iil  plus  iiisup])ijH»l)!L-s  ijtie  ceux  qii'ih  prèvoiftl 
alors  011  la  licence  excessive,  ou  la  (liilience  poussa' 
l'exlréjailé,  menacent  terriblement'  les  niaisoiiS- <] 
gHiUites. 

Cbarle^  I",  roi  d'Angleterte,  était  juste,  tnoAérèt^ 
gnanime,  1res  instruit  de  ses  alTdires  et  des  mofS 
fégner*.  Jamais  prince  ne  fut  plus  capable 
royauté  non  seulement  veiiiirable  et  sainte'.inBÎs  ei 
aiiualite  et  Lhere  a*  ses  peuples.  IJue  lui  peut-on  ( 
dier,  Miion  Ij  ili^menLe'*  Je  leux  liien  d\t 
(ju'ttii  uuleur  lelehre  a  dit  de  (.esar,  qu'il  a  été  cléd 
jusqu'à  i^lie  olilige  de  s'eu  (epeulir  .  (t  Caetaii  prom 
«  et  peeutm\r  s\l  ctemeatiae  in^iqne,  qaa  utque  ad  a 
t  tentiam  omnei  aupemvît'  n.  Que  ce,  soit  donc  I 
l'on  veul,  rillusirc'  di^faiit  de  Cbarlcis  uussi  bien  ^ 
Cêsai'i  mais  que  ceiu  qui  veiilenl  crnirH  que  toijfl 
faible  dans  l^s  malheureux  et  dans  les  vaiucus 
pensent  pas  pour  cela  nous  persuader  que  lu  Ton 
manqué  à  son  courage^,  ni  la  vigueur  fi  ses  consôi 
Poursuivi  à  toute  outrance  '>  par  l'implacable maliff  '' 


I.Conut  Amllilandalnliii 
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la  fortune,  trahi  de  tous  les  siens,  il  ne  sVst  pas  manqué* 
à  lui-même.  Malgré  les  mauvais  succès  de  ses  armes 
infortunées,  si  on  a  pu  le  vaincre,  on  n'a  pas  pu  le 
forcer*;  et  comme  il  n'a  jamais  refusé  ce  qui  était  rai- 
sonnable étant  vainqueur,  il  a  toujours  rejeté  ce  qui  était 
faible' et  injuste  étant  captif*.  J'ai  peine ^  à  contempler 
son  grand  cœur  dans  ces  dernières  épreuves.  Mais  certes  « 
il  a  montré  qu'il  n'e?t  pas  permis  aux  rebelles  de  faire 
perdre  la  majesté  à  un  roi  qui  sait  se  connaître';  et  ceux 
qui  ont  vu  de*  quel  front  ^  il  a  paru  dans  la  salle  de 
Westminster  et  dans  la  place  de  Whitehall,  peuvent  juger 
aisément  combien  il  était  intrépide  à  la  tète  de  ses 
années,  combien  auguste  et  majestueux  au  milieu  de  son 
palais  et  de  sa  cour,  firande  reine,  je  satisfais  à^^  vos 
plus  tendres  désirs,  quand  je  célèbre  ce  monarque;  et  ce 


Uons,  1-i  (dans  Littrô).  «  A  ou- 
trance, à  toute  outrance.  J'uii  ot 
TautTR  est  bon  et  sipnilie  à  la  ri- 
gueur, avec  violence.  »  Dict.  do 
lUchelet,  1681. 

1.  II  ne  s'pst  pas  abandonne,  trahi 
lulnmème.  «  Le  cardinal  d(;  Rot/, 
dit  Monsieur,  est  un  homme  do  bion, 
il  ne  me  manquera  pas.  »  Uotz, 
Mémoires  (dans  Lit  (ré). 

2.  Le  forcer.  Le  vaincro.,  le  sur- 
monter moralement.  «  Enfin  aux 
châtiments  (|>ar  les  rliAtimonts)  il 
M  laisse  forcer.  »  Conicille  (dans 
le  Lcxiqae  de  Godefrov]. 

3.  Faible  lâche.  Ù.  Sôvigné  : 
«  8^r  cela  je  ])leuro  sans  pouvoir 
m'eu  cmpAcher  ;  voilà  qui  est  bien 
faible.  •  (dans  Litlré). 

4.  Corriger  et  conij>h''lor  cette  ap- 
nréciation  piir  les  histoires  plus  nio- 
oemes  de  la  Révolution  d'Au}:le- 
terre,  par  exemj>lc  celle  de  Guizot. 

5.  J'ai  de  la  peine  à....  Cf.  Cor- 
neille, Sertorius.  I.  5.  «  On  a 
peine  h  bair  ce  qu'on  a  bien  aimé.  » 

6.  A  coup-  .sur,  asMuéuient. 
«  Certes,  Messieui's.  le  barreau  n'a 
TU  que  trop  de  ces  malheureux.  » 
Patru,  P//iirfoycr,"{  (dans  Bouboui-s). 

BossDtr.  —  Or.  fim. 


«  Certes,  l'exemple  est  rare  et  dijnic 
do  mémoire.  »  Corneille,  Horace.  IV, 
2.  «  Ce  mot,  remaniuo  Bouhoui"s, 
ne  se  dit  j>lus  dans  la  convei-sution 
que  par  les  Gascons  :  mais  il  se  dit 
encore  dans  les  histoires,  dans  les 
discouis  d'éloquence,  dans  tous  les 
ouvi'ajios  dof;mati(pies,  et  il  a  quel- 
que chose  d'énerjfKiue  ([ui  soutient 
et  qui  anime  les  enuroits  passionnés 
ou  raisonnes.  »  Suite  aux  Heinar- 
ques  nouvelles.  1092. 

7.  Qui  sait  ce  qu'il  est  et  ce  qu'il 
vaut.  «  Sous  lui  (Louis  XIV),  la 
France  a  appris  {\  se  ronnailre.  » 
iiossuet,  Or.  fun.  de  Marie-Thérèse, 
p.  -2ôl. 

8.  De  quel  front.  .Vvec  quel.... 
Cf.  p.  :>18.  n.  1. 

9.  Front.  D'une  façon  {générale, 
ce  mot  sipiifiait  au  xvîi'  siècUî  atti- 
tuile.  et  plus  jMrliculièrement  atti- 
tude assurée.  «  Mais  sa«hez  qu'il 
ne>t  |M)int  de.  si  cruel  Irépiis  jj  Où 
d'un  front  assuiv  je  ne  |>orto  mes 
pas.  •>  Corneille.  Pohfeucte,  IV,  .*>. 
«  De  (piel  front  soutenir  ce  fâcheux 
entretien  t  »  Racine,  Britnnnicus, 
II.  ^2. 

\i).  Cf.  p.  78.  u.  H. 


w 

(  cpiii  i|iii  it  rf  jumais  vpcti  que  pour  lui,  ^e  réveille.  t(l8 
pnudic'  (|u  il  esl*,  el  devient  sensible,  mflme  sotisl 
drnp  inoiludirL',  au  nom  d'un  époux  si  cher,  s  qui'ij 
ennemis  mSiiies  accorderont  le  litre  de  sage  et  cdi  ' 
jusie,  et  que  h  postéiilé  raellra  au  rang  des  gf 
princes,  sl  aou  hisloire  trouve  de»  ledeurs  dORM 
jugement  ne  se  laisse  pas  mailriser  ai  ~  '  ' 
a  lu  forliuie 

Ceiiï  igni  sonl  instruits  des  aifaires,  élaiil  i 
d'avouer  que  le  roi  n'avait  poiiil  donni!  d'ouverture'J 
prétexte  aux  ctcés  sacrilèges  dfuil  nous  ahhorro 
mémoire,  eu  accusent  la  Itei'té  indomptable  de  la  nii 
et  je  confesse  que  la  haine  des  pamcides  pourrait  J 
les  esprits  dans  ce  sontinicut.  Hais  quand  on  coiQ 
de  pliis  pr^s  l'hisloire  de.  en  grand  royaume,  et  p 
lièrejuent  ks  derniers  règnes,  où  l'on  voit  non  seutâ 
liis  rois  majeurs,  mais  encore  les  pupilles,  et  les  i 
DiSnies  si  absolus  et  si  redoutés;  quand  on  re^ai 
fadlité  inei-oyoble  avec  laquelle  la  religion  a  été  Oi 
'  versée,  ou  lélablie*.  par  Uenri,  par  Êdouardi  par  U 
par  Ëlisabelli.  on  ne  trouve  ni  la  nation  sî  rebelle,'] 
park'iufuls  si  fiers"  eisi  factieux  :  au  conlratKi  if 
oblifit-  d'>  irprocher  à  ces  peuples  d'avoir  été  trop  m 
puisqu'ils  uni  mis  sous  le  joug  leur  foi  mJIfne  t 
conscience.  N'accusons  donc  pas  aveuglément  le  ti__ 
des  habitants  de  l'ile  la  plus  célèbre  du  monde,  qni,l 


LtUS  Boudre  El 
fouan.  •  SuDïi 
i.  Tout  paud 


tl£S  foudre  El  loiis  roloumci'^i  m 

fi, 

i.  Tout  poudre  (ju'il  tsi.  ■  Cette 


«  pins  fîiIrU's  hisliiirps,  lirerit  |pur  origine  des  Gaulesn 
■  croyons  pns  ipii'  les  Mercjfus,  les  Duiiuis  ol  \f.sm 
Eaxoria'  nient  Idlcmnit  corrompu  en  eux  ce  que  noîT 
«aient  donné  de  bon  saiiR,  qu'ils  soient  ' 
bSP^I*!'^)'  "^6  s'empni'Ier'  l'i  des  procédés  si  barbares,  s'il 
tUfc'ii  ^jji  pijiè  d'autrps  causes.  Qu'est-ce  donc  qui  les 
iet  Quelle  force,  quel  transporl,  quelle  intem-  J 
I  causé  ces  agilalions  ol  ces  violences?  K'en  dou-  J 
^Chrétiens,  les  fausses  religions,  le  liberlinnge* 
B",  In  hireur  de  disputer  des  choses  divines  san 
"sans  rè^le,  sans  soumission,  a  emporli'»  les  cou 
fgesK  Voilii  les  ennemis  que  la  l'eine  a  eu  à  eombsllre 
il  que  ni  sa  prudence,  ni  sa  douceur,  ni  sa  rernietén'on 
_i  vaincre. 

J'ai  d<^jâ  die  quelque  cliose  de  la  licence  oi'i  se  jellent    1 
'  s  Rsprils,  ijuand  on  ébranle  les  fondements  de  la  reti' 
kipn,  el  qu'on  renitiit  les  bornes  une  l'ois  posées.  Mai^J 
Jàtae  la  matitire  que  je  Iraile  me  l'ournil  un  exeinpld^ 
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niailifesie',  Pt  uiiîiiiie  dans  luus  les  siiViPs,  dp  « 
nillés  l'urieusas,  tl  lïst,  UosHicurs,  df*  la  a6c£ 
■non  sujet,  de  reiiiontcr  jusi[ues  an  priiid|jp,  et  d 
conduire  pas  ù  pas  par  tous  les  e\cès  où  le  inèpril 
religion  ancienne  el  celui  de  rautorité  de   l'E^îi 
àiè  capables  de  pousser  les  bommes. 

Donc'  la  source  de  toul  le  mal  est  que  ceux  q 
pas  crainl  de  lenter  au  siècle  passé  la  rérormatioti  9 
schisme,  ne  trouvant  point  de  plus  TorL  rempart  q 
toutes  leurs  nonveaulës,  i|iie  la  saiulo  aulorilé  de  Vi 
ils^^ouL  été  obligés  de  lu  reuversej*.  Ainsi  les  dëc 
conciles,  la  douiritie  des  Péi'es,  et  leur  sainte  unanL 
l'Hndenne  tradition  dn  Saiiil-Siége  et  de  l'Ëglise  fl 
lique,  n'ont  plus  été  comme  autreJbis  "les  lois  sacT 
in  viol  ailles.  Chacun  s'est  fflii  à  soi-mâme  un  tribaoi 
il  s'est  rendu  l'arbitre  de  su  croyance;  et  encore I 
semble  que  les  novateurs  aient  voulu  rclonir  les  d 
en  les  renfermant  dans  les  limites  de  l'Ëcriturê  sj 
commi!  ce  n'a  élè  qu'à  condition  que  chaque  C 
deviendrai!  l'interprète,  et  croirait  que  le  Seïnt4 
lui  en  dicte  l'explication,  il  n'y  a  peint  de  parliculM 
ne  se  voie  autorisé  par  cette  doctrine  a  adorer  » 
lions,  à  consacrer  ses  erreurs,  â  appeler  Dieu  toj 
qu'il  pense.  Des  lors  on  a  bien  prévu  qu^,  la  1' 
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JV  niurrte  Brice,  Bsl  i Ta'secodde, 
mie  àe  h  ytriode.  .  ïBUgeliii.ht- 


ratil  plus  de  (yei(i.  Ii>s 


?cles  Si 


iiiulliiiliiTaieiil  JT 


ils,  el  plus  peruicieiiî:  emiort',  tomme' ï 
s  la  sHilp,  sont  los  effets  nalurels  de  celle  nouvelle* 
Irine.  Mfiis  He  même  qu'tine  eau  débordée. lié  fail  pas  ij 
(oui  les  iii£mes  ravages,  parce  que  sa  r3)>ii)lté  r 
e  pas  partout  les  mêmes  penchauts'et  lr,s'-tnSËmea 
lures  :  ainsi,  <|uoiquc  cet  esprit  d'indocilité Vt  tt'in 
idance    soit  également   répandu   dans  touie^  Iq 
bjes  de  ces  derniers  siècles*,  il  n'a  pas  prodai>-]H  ' 
îllement   les   mêmes    elTels  :    il    a    reçu  dit^ 
),  suivant  que  la  crainte,  ou  les  inlérôts,  ot^'-PtH^ 
'  s  parliculiers  et  des  nations,  ou  enfin  la  pi|[» 
i  donne  quand  il  lui  plill  des  bornetf 
I  passions  des  honmies  les  plus  empoi-lées.J 
mmeni  reteim,  Que  s'il  s'eM  monli-é  tout  entier  | 
',  el  si  sa  uialignilé*  s'y  e»t  déclarëi^  suns  J 
oiâ  611  ont  soull'ert;  mais  aussi  les  rois  ei 
se.  Ils  ont  trop  Tait  si-'Utir  aux  peuples  qu^ 
ilîgion  se  pouvait  changer.  Les  sujets  oui  ci 
r  les  niHiiiiti-s,  iiuand  ils  les  ont  t 
it  aux  inléi-èts  dR  leurs  pnnces.  Ces  lerrelj 
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ti'0]i  i'Lniiiiiiuv^-deTi?nues  incapables  de  coiisislauc«^ 
sont  lomWes  tie'toutea  parts,  e(  n'ont  fail  Toir  que  d'ef- 
froyables ])réiï^kes.  J'appelle  ainsi  laut  d'errcui's  témé- 
raires el  ejj^i'Tvtigaittes  qu'on  vayail  parnitre  tous  les 
jflora.  Ni!  ciojét  i>ns  que  ce  soil  seulement  la  (nierello  de 
l'épiscopal/ûiv  quelques  chicanes  sur  la  liturgie  an^ieane 
ijuj  aieuL^mù  les  communes*.  Ces  disputes»  n'étaient 
encore  que.  ile  faibles  commencements,  par  où^  ces 
esprits  tui'bulenls  Taisiiient  comme  un  essai  de  leur 
liberté.  Hais  quelque  chose  de  plus  violent  se  remuait* 
dans  lB,fi)nd  des  coeurs  :  c'était  un  dégoût  secret  de  tout 
ce  qui  a  fie  l'autorité,  et  une  démangeaison'  d'innover 
sans  Jin,- après  qu'on  en  a  tu  le  premier  exemple. 

Ains^Tes  calvinistes',  plus  hardis  que  les  lulhérîi 
onl-'ïervi  à  établir  les  socîniens,  qui   ont  élé  pli 
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i»™  M  h  l'irTfilÎBlnii.  .  MorallM,  ■ 
"etil  Cartmi;  Ssi'iiiDn  swleaFoN- 

a  légeria,  T  iioiul. 

0.  Pour  Inulc  eclM  llLiUriro  ilu 
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IIE  HRNHIETTIi:-UAIUe  bE  VR\.fir.E, 

iix.  ri  (IiulI  ils  gi'ossisscnl  tous  les  jours  le  parli^ 
M'ctvs  iiiiliiii's  des  anabaplisios  sont  sorties  de  cetto 
roémti  soiuri';  el  leurs  opinions,  mêlées  au  calvinisme, 
ont  l'ail  nailru  les  indépendants,  qui  n'onl  point  eu  de 
bornes,  parmi  lesquels  on  voit  les  Ireniljleiirs,  gens 
lanaliquea,  qni  iToicut  que.  toutes  leurs  râveries  leul^ 
•WBit  rnspiréts:   et  ceux  qu'on    uoinine  vhurcbeurs,  f^ 

e  qDe>,  dix-sept  cents  ans  a|jrès  Jésus-Christ,  T 
jÂ^rchent  encore  ta  religioji,  et  n'eu  ont  point  d'arrêtiSa 
,'  €*est.  Messieurs,  en  (.t'ile  sorle'que  les  esprits 
^gj&us,  tomliaut  de  t'uines  en  l'uïues,  se  sont  divisi^s  e 
bnl  àf  sectes.  En  vain  les  rois  d'Angleterre  ont  ( 
Varies  retenir  sur  celte  pente  dangereuse  en  cot 
VipïscopBt,  C,w  que  peuvent  des  évâques  qui  ont 
i0IB-in6incs  l'autorité  de   leur  chaire,  et  la  r^vërenoe'fl 
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da  atttn  tertr  eldi  la  s/irtr. 

3.  HiBWiCt.  ■  Los  ipaamAes  «t ,. 
irim  pulilids,  oii  b  révermca  î 

*iiH.  Ortlniiii.  S|;iiuil..  \®ï\.  V^Vias 
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Pya'ciu,  '■t  dont  ils  grussisscnl  Ions  l^s  joui-s  Ii;  pui-ljA 
mues  sectes  iiinnie:i  des  anabaiXistui^  siml  sorties  de  oelta 
Iméme  sourccj  fI  leurs  opiitimis,  mêlées  au  calvînisind 
gônt  fait  naître  les  infiépeiidaiils,  (|ui  u'oiil  point  c 

,  parmi  lesquels  on  voil  les  trenibleurs,  gens 
jues,  qui  croient  que  luules  leurs  révmes  leur" 
tat  faispiriSes;  et  ceux  qu'on  nomme  chercheurs,  à 
Use  que',  dii-scpt  cents  ans  a|iri>s  J^sus-Chrisl,  ils 
erchenl  encore  la  religion,  •'!  n'en  ont  point  d'arrêtée. 
C'est.  Hessieur*,  fii  cet  le  sorle^quc  les  esprits  nne  fo' 
I  âmns,  lomltanl  île  ruines  •■n  ruines,  se  sont  divisi^s  e 

s.  En  viiiii  les  l■lli^  d'Aiiyleten'eant  ei-u  poii-J 
^gfûv  Itïs  retenir  sur  celle  peuie  duiiyereuse  vu  conaorvanM 
"l^âcopaL  Car  qne  peuvent  des  évâques  qui  ont  snéann 
lAines  l'autorité  de  leur  chair(>,  et  la  révérencâ4 


trop  remuée^,  fl.dovfînups  incapabli^s 
sont  tonilMÏes  aeloutes  jiarls,  el  n'ont  i 
froyables  pr^jjiices.  J'appelle  ainsi  lanl  rl'ur 
raires  et  esfi'at^gaiiti^s  iju'o)i  voyait  paraître  tous  les 
jours,  Se  l'^oyà!  pas  (pie  ce  soil  seulement  la  ipierelb  de 
répiscopat,'ûn.(|ii('li|ue3  diii'.aiies  sur  la  lilui-gie  anKlicitne 
qui  aient. , en III  les  c:Dminuii<>si.  Ces  disputes*  n'ètaienl 
encore  liiKi'.de  l'aibles  cominen céments,  par  où'  ces 
esprits  tat'bulenis  faisaient  comme  un  essai  de  leur 
liberté.  Illâîs  quelque  cbosi'  do.  plus  violent  se  reinuaif 
dans  le  Xond  des  cœurs  :  c'était  un  dégoût  seci'et  de  toilt- 
Gc  qui  a  if  l'autorité,  et  une  démange aisou  *  d'innoTt^ 
«ans  fl 11,- «près  qu'on  on  a  vu  le  premier  exempte. 

Ain?l„tês  calvinistes*,  plus  hardis  que  les  lullK^rietis. 
(int-;Servi  à  établir  les  sociniens,  qui  ont  M  plus  loin 
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qu'eux,  et  dont  ils  ^nj'fsiïf^nt  t»:"'!:?  les  jo«r>  Ir-  :a::i. 
Les  sectes  infinies  des  aiiaL>ijt:s^:s  sont  ^'-rties  .ie  crtîe 
même  source:  et  leurs  opiiiior.s.  lu^I-rs  ?.î.i  oalvir.isîiie. 
ont  fait  naître  les  iudt^peniants.  qui  n'oiit  point  ou  '.h? 
bornes,  parmi  lesqut^ls  ou  voit  les  tivîuMeurs.  «tUs 
fanatiques,  qui  croient  que  toutes  leurs  lèvr rie<  leur 
sont  inspirées:  et  ceux  qu'on  linmme  cherohonr>.  à 
cause  que*,  dix-sept  cents  ans  aprùs  Jésus-Christ,  ils 
cherchent  encore  la  relidon.  et  nVii  ont  point  d'arrêtée. 
C'est,  Messieurs,  en  cette  sorte* que  les  esprits  une  lois 
émus,  tombant  de  ruines  en  ruines,  se  sont  divisés  on 
tant  de  sectes.  En  vain  les  rois  d'Angleterre  ont  cru  pou- 
voir les  retenir  sur  cette  pente  dangereuse  on  conservant 
répiscopat.  Car  que  peuvent  des  évéques  qui  ont  anéanti 
eux-mêmes  l'autorité  de   leur  chaire,  et  la  révérence^ 


une  secte  piilitique  autant  qui>  n'*li- 
gieu^e.  Tandis  q[UP  Ii*n  Pn»>byti'Tioii>i 
toulaicnt  substituer,  dans  'rE':li«>e 
anglaise,  h  rE)iiscoitat  an}:lir.iii  une 
constitution  républiraine  où.  <ui- 
Tint  les  idépif  de  Calvin,  l'autonlé 
lésid&t  dans  la  réunion  des  iKistoiiis 
et  des  laïques  «  anciens  *.  les  Indr- 
pendants  rejetaient  m^Mue  cotte 
oéanocratie  ecclésiastique,  ^'insur- 
ceaicnt  contre  cette  continuation 
Q^uisée  d'une  Eglise  nationale  uiii- 
OOe,  et  revendiquaient  la  coniplèle 
ablonomic  des  consciences  et  des 
llMlunuuautés  reli(;iousos,  si  res- 
Ireinteiï  qu'elles  |»uss<Mit  ôlre.  — 
fci  secte  des  Quakers  (TreinWeui-s). 
îta  Société  des  Amis,  fut  l'ondée  au 
\m*  siècle  par  le  cordonnier  George 
Fm.  fils  d'un  tisser.uul.  Fox  et  ses 
disciples  croyaient  obéir  à  une  in- 
qiiration  céleste,  qui  produisait  chez 
eux  une  soHe  de  treniblenieul  ner- 
Tcux.  Les  Quakers  se  distiu<;uiùciil 
par  l'austérité  do  Icuis  niœui's.  la 
Mmplicité  de  leur  costume,  l(Mir  dé- 
dain deit  conventions  sociales.  Quant 
anx  Chercheurs,  tout  en  admettant 
b  vérité  de  la  religion  du  Christ. 
ils  soutenaient  que  nul  encore   ne 


l'avait    bien    intcri-ivlée.    et.   ^ans 
prenilre  de  |i;uii.  ils  chrrrhaient 
'.  et  attendaient  lu  nKUiitV"itation  de 
j  la  vérité. 

I  \.  À  ca use  que.  Paive  que.  Fn''- 
j  quent  au  xvii*  siècle.  *  l)n  s«»nt 
;  toujours  la  même  doideur  à  muse 
que.  chaque  cheveu  ayant  sa  nieine 
pi*oi)re.  la  violence  est  loujoui-s 
égale,  »  B<ïssuel,  S*»rnion  sur  1'///!- 
j)ênitencefiu<ile.  l'^p.  «  Par  un  sen- 
linuMit  de  ven|:eanre.  à  cause  qu'iU 
s'étaient  enipaivs  de  lui.  •  La  lU>elie- 
toueauld.  \Aii{Grnuds  ér  ri  vains). 
«  Vous  ne  lui  voulez  mal  et  ne  le 
rebutez  ||  Qu'/i  cause  qu"i\  vous  dit  à 
tous  vos  vérités,  v  M<»lière.  Tartufe^ 
I.  1.  «  Il  fut  SIM"  le  point  de  vi»ir  un 
certain  Agnonide  puni  comme  impie 
par  les  Athéniens  M'ulement  à  cause 
qu'il  avait  osé  l'acenser  «rimiiiélé.  » 
La  Bruyère.  I,  18  {(iratuls  écri- 
vains). 

2.  Vangelas.  Thomas  f^inieille  rt 
rAcadémie  ne  mentionnent  que  : 
de  celte  sorte  et  de  ta  sartc. 

5.  IlesjM'Ct.  «  Les  speclaeleM  vi  Ir»* 
jfuv  publics,  où  la  révérence  dr 
l'ordre  sacerdotal  <'st  ravilie.  »  IJos- 
suet.  Ordonn.  Si/nod..  \iVA  («Uvws 


(jiioa   (luil   a   la  »iilll=sioii    en    ccndamnanl  r 

Itieill   leHis   predect---ieii]      j  iv  |  i  i   1 1        tu      m 

leur  '•nue  lpsI  a-dii< 

au  sniiil  mmm  Au^n 

apûtre  de  la  nation  di  pi 

quand  û  sa  «iipant  de  I  L  j  i 

que  (lu  Sainl-Sifge  <|ui  «"^l    ui  uiilie    p 

contre  sa.  niliiif  A  lii  rofiiiile  ronime  u 

deux  puiï-xinct^s  d  un  oidre  si  diirircnlne  s  uiiissea^ 

mais  s  eniLiirriissBnt  niul utilement  quind  o 

eoseoible    el    la  tnajeal^  des    mis   d  Angleterre  ; 

demeurfe  plus  invioldlile  bi,  Loulpntc  de  ses  drp 

Lrés,  elle  n  avait  point  voulu  attirer  ù  aoi*  les  dron^ 

I  aiilonle  iIl  lÉglis     Ainsi  riPii  n  a  rPleiiu  la  violctipiw  , 

esprtis  feionds'  eti  erifors     Pt  Dieii,  pinu  piiiur  1  irn^li- 

gieu'.    iiistalhililéde  ces  peuple-  les  a  inri^'î  j  I  intiai]»'- 

ranee*  de  iLur  folle  curiosit'^    en  si>i(     qm    Idrdiurrir 

kurs  disputPs  insensées  et  leur  rcliftum  .iiluliani'*  osl* 

devtnue  la  plus  Uanffereuse  de  liurs  mal  i  lies 

Il  ni.  faut  point  selonnci   s  ils  pei  )ii   iil  le  r^'Bpect  (le 
Uimajesli'  el  des  loi*  m  «ils  devinrent  fu lieux,  raltf"  "^ 
Pt  opiiiUtres.  On  énerve'  la  religion  quand  Oi 
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,  <|iii  seul  est  copalile  (la 


r  de  là  <i 


JllS 


i>l(ir 
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t  ain^anUr  IunIi'  lu  royault^  et  t^ealw*  lous  les  homiiws; 
IflOHiïe  sédiljpiis  (les  Indépendants,  et  Imir  chimtsre  impie 
i:u>i   il    .■■ir  vrai  ijue  foui  se  tourne'  ao— 
'"I  loi:'''"-  ''ililiciises,  quand  l'aiilorilé  de  1^^ 
'  >i  i-  potirquoi  chercher  des  prenv^H 
<|ii  '  II'  N.:,iji-r-|ii'il  a  prononcée  par  une  sen^f 
ili-.ie.'  Itifi]  iiiènie  menace  les   peuples  qi^^ 
re.ligion  qu'il  a  êlablie,  de  se  l'étirer  du  milieu 
IX,  et  pal'  là  lie  les  livrer  aux  guen'es  civiles.  Ëcoiilex 
i  il  pnrlc  pnr  la  liunehe  ilit  propliéle  Zucharie'  ; 
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I  liques  »i  huîs,  si  p^rséculf^a  que  lui  <  nviiit  sativiis  I: 

■su  m^rr'.  Kii  pITcI,  il  est,  lisible  ijue  puisqni^  la  si'iiiiralionL 

et  In  1-^volle  cfiiilrp  l'aiilorité  de  VÈglisc  m  f[è*  I»  sourrel 

^d'où  sont  (li^i'iv^s  lous  les  maux,  on  nV'i]  trouvera  jamais  I 

Kles  riiiiiAilcs  {\np  par  ie  retour  ii  l'uniti^  ut  par  la  soumis- 

Ksioii  mirienni'.  C.'eil  le  mépris  de  cette  iinili^.  qui  a  divis^j 

^JUiglelerre,  Que  si*  vous  me  ilymandpï  eommenl  lanldd 

jetions  opposées  el  tant  de  séries  liiirompatibleR,  qua 

Û*d^aient  apparemment*  détruire  le»  unes  les  autres  j 

t  pu  si  opiniâlr^ment  conspirer  l'nsemblo  conira 

Ifrâne  royal,  vous  Valiez  apprendre. 

Un  hommi   s  osl  rencontre    1  une  profondeur  d  espnl  1 
rojalik    hv^octite  taflmé  aulnnt  quhabdi  poliliiiuai  ■ 
Ë^pakle  de  lout  entreprendre  et  de  tout  Ltchei    égala 
Mt  aotir  ei  iiiratigalile  dans  la  paix  el  dans  la  gtierr<  ' 
it  ne  laissait  m  n  a  U  f  irtune  de  ce  qii  il  pouvait  ïiA 
Cet-  ]iar  LunsHil*  il  [dr  ji   \   >tiiL      nun  an  reite  S 
Itigilant  et  «1  pitM    I  I  ul     I  iil  11     j  iijdis  manijnf 
quelli  lui      pii-    I  t  iilm   uu  de  u?s 

anla  l1  lu  lui  ix  |<ii  <>  i  il  I  til  6lie  nds  puu^ 
ID^J*  Il  inoudt  Qui  k  --on  d  Itls  pspnU  est  liuiiai^ 
I,  el  qu  dcQ  parait^  dans  tbistoiri^A  qui  leur  utidacd 
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a  été  funeslf!  Mais  aussi  que  ne  font-ils  pas  qua 
plall  h  bien  de  s'en  servir?  Il  tnl  donné  à  cel 
iroiuppr  \vs  p^nplus,  et  de  prévaloir  conire  les  ro 
comme'  il  put  iipen;ii  i[iie,  lions  ce  mélunge  in 
sectes  ijiii  n'avaient  plus  (le  règles  cei'taiues,  le  p. 
dogniuliser  sans  être  repris  ni  contraint  par  aiicansj 
riÛ  ecdésiustique  ni  s<!culière  était  le  uharme^ 
BJdalt  les  esprits,  il  sut  si  bien  les  concilier  par  11. 
'fil  lin  corps  redoolalile  de  cet  assemblage  monsiri 
Quand  une  fois  on  a  trouvé  le  moyen  de  prendre  la  fl 
Inde  pur  r^ppAl  de  la   liberté,   elle  suit  en  ave 
pourvu  qu'i'lle  en  entende  seulement  le  n 
occupés*    du  premier  objet   qui  les   avait  traniç 
iilliiîi'iit  tniijours,  sans  regarder  qu'ils  allaient  à  la  I 
(iidc;  iH  li'iiv  subtil  conducteur,  qui,  en  combStta' 
d.i!,'inHii^iiiil.  eu    mêlant  mille  personnages  flivePi 
faisant  le  doi^teur  el  le  prophète,  aussi  bien  que  le  « 
et  le  copiiaîue,  vit   qu'il  av»il    tellement  eochaiq 
monde,  qu'il  élait  i-egaidc  de  toute  l'année  con 
chef  envoyé  rie  Dieu  pour  la  pi'otculion  de  t'indépeiM 
eominriiçs  à  s'apercevoir  iju'il  pouvait  eno 
plus  loin.  Je  ne  vous  niconlerai  pas  la  suite  tropEo 
de  ses  enlreprises,  ni  ses  fameuses  victoires  dont  U 
était  indignée,  ni  celte  longue  tranquillité  (pii  a  S 
l'univers,  datait  le  conseil'  de  Dieu  d'instruire  les  | 
ne  point  quitter  son  Eglise.  D  voulait  décourrir.  | 
grand  e^icmple,  tout  ce  que  peut  l'Iiérésie,  eouÉ 
est   naturellement  itidocile   et   indépendante, 
liiliile  k  la  royauté  el  il  toute  nutorilé  légiliine.  Au  1 
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IIÙ  SrÙum  fann  (un  tuniUit, ... 
vimvFft'u.  El  datant  ilUpota- 
liuin  Tmiiem  Irituinelpiipulum, 


»»nù  ce  grniicl  Uit'ii  a  l'holï^i  <|Meli{iruii  pour  t^lrc*  l'i 
ipnt  de  ses  desseins.  riCM  n'en  arrête  le  coure;  on  î 
nchalne,  ou  il  avetigk-,  ou  il   domple  tout  ce  (|UÏ  esl  I 
upulilc  i)c  rcMstance.  o  Je  suis  le  Seigneur,  dil-il  p 
ouclie  de  JL-réinie  <  ;  c'est  miiî  qui  ai  fuit  la  lerre  ave 

\p,s  et  les  iinimnux,  et  je  ta  mets  entre  les  maîi: 

ui  il  me  plaît.  Et  muinteniint  j'ai  voulu  soumettre  ces  1 

tires  â  NabucboHonosor,  roi  de  Baliyloue,  mon    sfrvi- 

D  II  l'appelle  son  sea'vileur,  qiioi<|ue  iofidfle», 
ause  qu'"il  l'a  nuinmé  pour  exiïcuter  ses  décrets.  <i  £t  J 
ordonne,  poursuil-il,  que  lout  lui  soit  soumis,  jusqu'au^t.J 
nimaux*.  u  Tant  il  est  vrai  <jue  toul  ploie»  et  que  tout  est  J 
ïuple  quand  Dieu  1g  cnmniande.  Mais  ^couteK  la  suite  de  1 
k  prapll^lie  :  v  Je  veux  que  eus  penpies  lui  obéissent,  i  ' 
U'ila  oMissenI  encore  A  son  fils,  jusqu'à  ce  que  le  temps  (I 
W  UHG  el  des  auli-ea  vienne",  w  Voyei,  Cliréliens,  commft  1 
9  lemp»  sont  mnrqu^s,  comme  les  générations  sont.! 
MDptées  :  Dieu  détcniiiiie  jusques  à  quand  doit  durer  1 
isftouptssiimeat,  et  «juand  aussi  se  doit  i-éveiller  lu  4 
onde. 
^^IèI  a  été  le  sorl  dn  l'Angleterre.  Huis  que,  dans  celte  I 
jthll'aUe  coiifusiuii  tie  toutes  cluises,  il  est  beau  de  cou-  j 


iiHiu,  ni  ih  Jaugilial,  ni  il'Ktiinliitfl,  J 
giioi^ae  tvia   iréa  titit  pr"  '-^ 

Lr  p   in»  n  3    p  336 
{  iHiuve   et  batau  agr  inU 
u  tm-    au  ill     1er    XXVII  « 


1 

u  se 
p   ce 
In 
m  m 

1 

■ 

un 

■ 

e 

■ 

fl 
ff 

■ 

1 

d      É 

oppo- 

ils  ne 

ours, 

qu'ils 

resea 

P«rt 

p.       lûls, 

fi   e.  en 

et  du 

nre  et 

1!    priey; 

q      oulut 

M  maina 

ta   de  leur 

dres*. 

delà 

se  re  Meai 

ug!e- 

el     aurait.' 

.     «^ 

s 
m 

RT               p 
it 

m 

ro 

h 
n 
guér 

n 

0 

1 

Lr 

pe 
pi 

1 

J 

J 

^H 

personne  duns  ces  conférwices  socrfles;  mais  j'ai  h  v 
rnii'G  voir  de  plus  gi'ands  hasards.  Les  rebelle»  s'étni 
snisis  des  arseti»ux  i\t  des  magasins  ;  et  niulgr(^  la  d^feq 
lion  de  laiit  de  sujets,  malgré  l'IiirÂrae  iléserlion  de  î 
milicË  mèmi?,  il  était  eiicure  plus  aisé  au  roi  de  lever  d 
Boldxts,  que  de  les  armer.  Elle  iibaudonue.  pour  avi^ 
cles  armes  et  des  munitions,  non  seulement  ses  joxauii' 
mais  encore  le  soin  de  sa  vie.  Klle  se  met  en  mer  a 
mois  de  fiïvrier,  malgré  l'iiivcr  el  les  teiii|>iMesi  el  s 
jWÔtexte  de  conduire  en  llollnnde  la  princesse  royale 
fiNe  atnëe,  qui  avait  été  mariée  à  Guillnutne, 
d'Ocinge,  elle  va  pour  engager  les  Ëtals  dans  les  ii 
du  roi,  lui  ga^ior  des  olliciers,  lui  amener  des 
lions.  L'hiver  ue  l'avail  pas  effrayée,  quand  elle  part 
d'Angleterrp ;  l'hiver  ne  l'arrfte  pas  onie  moi 
^and  il  l'imt  reiiiurner  auprès  du  roi;  mais  I 
■n'en'  fui  p;is  senililalile.  Je  tremble  au  seul  récit  de  H 
(ttnpâle  Turieuse  dont  s(i  tlolle  fut   battue  durAul  ( 
;^tlrs.  Les  mnlclnh  Turent  nlariués  Jusqu'à  pfxdre  l'ti 
'RÎt*.  et  quelques-uns  d'entre  eux  se  prédpili^rout  diO 
Ik  ondes.  Elle,  toujours  intrépide,  aiilaul  que  les  vagu^ 
Atsient  ('mues',  rassurait  tout  le  monde  p«r  sa  fermetq 
.fSUù  excitait   cpux  qui  l'nceoinp lignaient   à  esp^Ter  ■ 
Oicu,  qui  faisait  toute  sa  conliauoe;  et,  pour  éloigner  cl 
leur  espiil  les  funestes  idées  de  la  mon  qui  se  présenta' 
de  tons  côtés,  elle  disait,  avec  un  nir  de  sérénité  q 
semblait  déjà  ramener  le  calme,  que  les  reines  i; 
noyaient  pas.  Ilélasl  elle  est  i^éservée  h  guel<|He  cliose  d 
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bien  plus  extraordinaire,  ef,  pour  s'élre  sauït'e  rtu  naârl 
frage',  ses  malheurs  n'en  seront  pas  mains  déplorables. 
£lle  vil.  périr  ses  vaisseaux  et  presque  toute  l'espérance 
d'un  si  grand  secours.  L'amiral  où  elle  eta  t  condu  t  par 
la  main  de  Celui  qui  domine  sur  la  prof  nde  r  de  ' 
et  qui  dompte  ses  llols  soulevés,  fut  repo  ssé  ai 
de  Hollande,  i>t  tous  les  peuples  furent  eton 
délivrance  «i  miraculeu'-e 

feuï  (ini  sont  échappés  du  naurnge  d  sent  un  eteïM 
adieu  à  la  mer  et  aii^  vaisseaux  et  com  ne  dirait  ^ 
ancien  auteur',  ih  n  en  peuvent  même  supporter  la  vi 
Cependant  onie  jours  ipTe%  f)  résolution  etonnanle''! 
reme  à  peine  sorlie  d  une  tourmenle  si  epouviinlal' 
pressée  du  df^ir  de  rcvoii  le  loi  et  de  le  secourir  o"e 
euLoie  ie  conmieEtre  a  la  fuiic  de  lOcëin  et  lia  rigiieui 
de  I  hi^er  Elle  ramasse  quelques  viisseaux  qu  die  charge 
dofficu.rs  et  de  munitions,  et  repitse  enlm  en  Angle 
terre  Hais  qui  ne  serait  i^tonne  de  la  miellé  destinée  d 
cette  pnnceisp''  Apr^s  s  être  eauite  des  flots 
tetnpéte  lui  lut  pfsqiie  fatale  dut  pièces  de  c 
tonnèrent  sur  ellp  a  aon  arn>ée  el  la  mais 
entra  fut  perti^p  de  li-urs  coups  Qu  elle  eut  il  issuni 
dans  cet  effrojable  perdl  mais  quelle  eut  de  rlémer 
pour  I  auteur  d  un  si  noir  iltentati  On  Inmi-nn  pm 
nier  peu  de  timps  aptes  elle  lui  pardonna  son  cm 
le  livrint  pout  tout  supplie  a  «a  lonscienc 
honte  d  avou  entrepris'  sur  la  vu  dune  priDC«ss< 
bonne  et  si  généreuse  tant  elle  el  ut  iu  dessus  de^ 
v(«ngeBnce  lussi  bien  que  de  la  crainti 
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laJB  auprès  du   r 
souliuiU  si  ardemment  sun  relnurï  Elle  biiile  du 
A&àr,  et  dêjii  je  la  vois  [lui'jiiire  dans  uu  nouvel  appan 
Ole  marche  iionime  un  gênêrul  n  lu  lÈle  d'une 
totale,  pour  traverser  les   provii 
tenaient  pres([ue  loules.  Elle  assiège  et  prend  d'assaul 
en  passaut  une  place  cousidérable  qui  s'opposait 
maréhe;  elle  triomphe,  elle  pardonne;  et  enliu  li 
la  rient  recevoir  dans  une  campagne  où  il  avait  remporté 
l'itnni^  prJd^dpTite  une  victoire  signalée  sur  le  général 
ïssex,*,  Une  heure  après,  on  apporta  la  nouvelle  d'une  ' 
Scande  bataille  gagnée".  Tout  serahlnil   prospi^rcrpar'. 
6»  présence  :  les  rebellt's  étaient  cuusli'cura;  et  si  la 
reine  en  eiit  été  crue,  si,  au  lieu  de  Hm-i-  i--  ^irm.rs 
TOJfales  et  de  les  amuser,  conlre^BÔri^^m-.   .n-    -i...-    in- 
fortunés de  Ilull  et  de -Glocesler'^  ou  in:  "■■'''  !■'   '-"H  à 
Londres,  l'affaire  éluil  décidée  et  colU'  idiiiiM^ur-  nil 
lî  la  guerre.  Hais  le  moment  fut  manqué.  Le  tenue 
.btal  âpprocliail,  et  le  ciel  qui  semblait  Eu^pendi^e.  eu 
hveur  de  la  piété  de  la  reiue,  la  vengeance  qu'il  médi- 

lilalt,  commeuça  à  se  déclarer.  i  Tu  sais  Taincre*,  disai 
'm  brave  Afncain  au  plus  ruse  capitaine  qui  fut  jamais 

iiBl^S  lu  ne  sais  pai  user  de  ta  victoire  ;  Rouie,  que  lu 
'échappe,  et  le    destm  enninni  t'a  Até  laulAt 
UojPD,  tantôt  la  pensée  de  la  preudre.  »  Depuis  ce  m. 
moment,  tout  alla  visdilemenl  en  décadenct 
b1  les  alTaucs  Turent  sans   retour".    La 
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trouva  (crosse  tt  qui  ne  piil  )iar  Imil  son  ctvà'd  fafa 

abiiii lotiiiw    (es   deux  sieprs  qu  on    vit  fiiillu    

leiis'.ir  I  mil  en  langueur,  cl  toul  lËlai  luii^^uit  »ik 
elle  Hl  lui  conirainle  de  se  «(^pirei*  d  avet:  le  roi,  qui 
(Uni  pi  ':i|UL  assiégé  dans  Oxrurd  el  iN  se  din^nl  un 
adifu  liiLii  11  isie,  qnoi<]it  ils  ne  suseeut  pas  que  c'était  le 
dernier  Elle  se  retira  a  EiiPter  ville  iorle  où  elle  l'ut 
eUc-mônie  liieiitôl  assii^gi'p  Elle  >  areoucha  d'une  prin- 
tt-ase,  el  se  (it  douxe  jours  apiès  eontiamle  de  prendre 
la  fuile  p  1111  bp  rtfuRier  en  Franct' 

PHnces-ip  dont  la  deslinii'  e'-l  si  grande  el  ai  glo- 
rieuse, faut  il  qu(  vous  naissiez  en  la  puissance  des  en- 
nemis di  lotre  maisjn'  U  Etemel  veilleï  sur  elle,_ 
anges  SB  mis  rangu  a  lentoui  \os  escadrons  infisib! 
el  faites  la  garde  auloui  du  beiceju  d  une  prineees^fl 
grande'  el  m  délaissée  Elle  est  deslmée  au  sage  efl 
leureux  Philippe  et  Uoil  des  jiniites  à  la  France  il' 
de  lui,  dignes  d  elle  et'de  leurs  dieux.  Dieu  l'a  prû' 
Messieurs.  Sa  gnuvcrtianle,  deux  uns  après,  lire  O^V 
deux  eufanl  diis  mains  des  rebelles';  et  quoique  Jâ 
rnnl  su  capliviti'-  el  seiilaul  trop  sa  grandeur,  diu 
découvre  elle-mËine;  quoique  refiisaiil  lous  les  atlf 
noms,  elle  s'obslîne  A  dire  qu'elle  est  la  [iriiiw-sap,  1 
«st  eiilln  amenée  auprès  de  la  reine  sa  mère,  pour  la 
sa  cuiisolaliim  durant  ses  malheurs,  en  allendant  q 
fasse  la  fi.'licilé  d'un  grand  prince  et  la  Joie  de  lov 
France.  M.iîs  j'interromps  l'ordre  de  mon  histoire,  j 
dit  que  la  reine  fut  obligée  n*  se  retirer  de  son  royaoi 
Eu  efl'el,  elle  partit  des  ports  d'Angleterre  h  la  vueU 
vaisseaux  des  rebelles,  qui  la  poursuivaient  dn  si  f 
qu'elle  entendait  presque  leurs  cris  et  Imirs  ( 
insolentes.  0  voyage  bien  diirérent  de  celui  qu'ellfifi 

• . .  tuijUK  kahel  furluNa    ri'gii^-  1      S.  Voir  la    imlieii 


ir  la  inènii^  mer,  lorsque,  venunl  pri'ndre  ]i03sesBiaid 
a  8Ce|i(rc  rie  la  Grunde-IlretagiiL',  elle  voyiiil,  pour  a' 
''  :,  les  OTiileg  se  rutirlier  sous  ellu,  et  suuinullri!  loulea 
i  vagues  A  la  riorainntrke  des  mers!  Haiulenund 
fisée,  |ioiirsnivie  par  ses  ennemis  implaculiles  ffiiifl 
^nient  PU  l'audaL'i?  de  lui  faire  son  [irueès  taiilAl  saihj 
\,  tantôt  presque  pris?,  cimngesnt  de  Torlune  i.  cliaque 
jlrt  d'heure,  n'ayant  pour  elle  que  Dieu  el  son  courag* 
'branlalite,  elle  a'avait  ni  assez  do  \euls  ni  assez  d^ 

s  pnur  favoriser  sa  fuite  pn5cipilée.  Mais  e; 

•py#  à  Hrâst,  où.  après  tant  de  maux,  il  lui  fut  ptii'mitj 

erespiriir  uu  peu. 

liQniiud  je  cDusidèi'C  eu  moi-'iuéme  los  péinls  extrême^ 

jtCDtitinuiils  qu'a  courus'  r.ctli?  princetïsf .  sur  la  mer  & 

~f1r  terre,  durant  l'csiiace  de  près  de  iHk  uns.  el  qud 

vois  que  touins  les  eulrepi'ises  sont  i 

irsonne,  pendant  que  tout  réussit  d'iu 

surprenante    tonirc   l'Etat,    que    puis-je   pense 

iBCbose  sinon  que  ta  Pruvideuci.',  uiilunt*  attachée  i 

JLèônserver  In  vir  qu'A  renverser  sa  puissance,  a  vgullïl 

mile  survt^qoit*  ù  ses  grandeurs,  afin  qu'elle  put  sur- 

*  aux  atlarhements  de  la  terre  et  aux  sentimoiils 

Kbfgtieil  qui  corrompMil  d'aulant  plus  les  âmes  qu'elles 

Il  plus  grandes  et  plus  élevécsî  Ce  fui.  un  conseil*  i 

H  près  -semblable  qui  abaissa  autrefois  David  sons  la   1 

Min  du  rebelle  Absalon.  <i  Le  voyoz-vous,  ce  (jrand  i-iHi.''1 

B,lc  saint  et  t%quent  prt'Ire  de  Marseille»,  le  voyoï-vous-J 

I iiuriginiiln:  I  mijniml'liui  eiilil-reniRiit   du   r 
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Irc  iiii  Miuiiili'.  l'I  il't'hile]',  |ii)iir  ;ii]isi  iljii'.  à  l;i  Kraiii'e 
mfme  et  ait  Louvi-e  nù  elte  éUiil  n^«  uvnc  tant  (li>  gloire, 
Uiule  rùt^iidiie  de  sa  misère.  Alors  elle  |)iit  liieii  ilireavûc 
le  projiliéle  Isaic'  ;  v  Le  Seigneur  des  armi'-os  a  fait  (  " 
choses  pour  anéantir  luul  le  rtiale  dus  granf 
liuinaines,  et  louriier  en  i);tioniinie  eu  que  l'aniyetif 
plus  aiigusie.  »  Ce  n'est  |ius  que  lu  France  ait  nuiÂ 
la  lille  lie  lleiu-ile  Graud;  Aiiue  la  imigiiaiiiliie,  IH  n 
que  aouï  Ml'  iioiruiifi'ons  jamais  saus  l'egcel*. 
â  une  nn  e  coi  e  able  à  lu  fiiujeslé  des  dev 
Hgbl  ul  e  I  r  lie  periueltanl  pus  que  ci 
r  ge  e  pH  p  opor  n  iier  le  reniè<le  un  mal, 
1  dt  d  L  ie  X  )  incessos.  Henriette,  d'un 
cœ  r  est  o  ira  ute  d  deniandcr  du  setours  ;  Au 
s  gran  1  cœ  r  i  l  p  l  en  donner  asspï.  Si  l'oi 
BTancer  ces  telles  anuiW  dont  nous  admirons  n 
oant  le  cours  Rlor  u     Louis,  qui  enlcnd  de  a  S 
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mîssf^raenl»  ilcs  clin^lieiis  siltligés*.  rjui,  assuré  de  s 
Kloir^i  H'int  lii  sagesse  i\v  ^cs  cnii^cih  i>ll;i  drniliii 
pDlunlicriK  lui  réporidcnL   tuiijuurs,  [iinigré  l'Icif^rliliid^ 
pes  iiTëiirnU'nls.  ralrpprprid'  lui  sc.miI  I,i  iviii; 
Bt  [lorlf  SRS  ihnnr-s  rcdouli^rs  à  Irnvnrs  des 
^imse^  lie  nirr  el  de  terre,  ;uirail-it  whac 
'sHCâ^îtiS,  h  sv^alYiéi.  n  suik  propre  sang,  aux  di-oitj 
âSidela  ro;auti>  igu'il  sait  si  bien  inain(i?jiji-' ! 
•Ue  puissance  l'AnglPterre  l'aurait-elle  tu  inviiicilile  dâ 
a  ïciigcur  iiriîspiil  *  de  la  majesté'  ïiol^e  ?  Uaiff 
Itteil  n'avait  laissé  aucune  ressource  au  roi  d'inglelftrre;  • 
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en  captivité,  pi  lu  reine  rninir  on  vain  la  France.  I 
lande,  la  Pologne  mênip  el  les  puissancos  du  il 
{dus  éloigné'^s.  Elle  ranime  Ips  flcoseais  ijui  arment  ti 
mille  bgmmi"^;  HIp  Tail  avec  li'  <lU(r  <le  Lorraine  11 
troprlsp  pour  h  tl^livranc^  du  roi  soji  seigneur.  1 
succès  parait  inraïUilile,  tant  le  (.uuieil' eu  est  jt 
Elle  retire'  ws  chère  enfants»,  1  mmiue  espéra 
imiaon,  et  confesse  k  celte  fois*  que,  panni*  1^  J 
mortelles  douleurs,  on  est  ernuie  tipible  de  joie.l 
lOiisole  le  roi  qui  lui  l'txit,  de  sa  prison  nii^nie,  quVnl 
sfiulo  soutient  son  eaynl,  et  qu'il  ne  faiil  craindre  de  lui 
Aucune  bassesse,  parce  que  sans  cesse  il  se  souvJentqu'U 
Ntàelle.  Omère.  ù  femme,  6  reine  admirabli;  et  digœ 
d'une  meilleure  fortune,  si  les  forlunes  de  la  Icrre  élaîent 
quelque  chose  I  Enfin  il  faut  céder  a  votre  sort.  VouatftM 
asseï  soutenu  l'Èlat,  qui  est  attaqué  par  une  rorueinïîiH 
cible  et  divine  ;  il  ne  reste  plus  désormais  sinon  que  TutM 
tenie::  ferme  parmi  ses  ruines. 

Comme  une  colonne,  doni  la  masse  solide  paraît  Icplm 
ferme  appui"  d'un  temple  niîneuï',  lorsque  ce  graud 
édiDce  qu'elle  soutenall  fond  sur  elle  sans  l'abnltrc  ; 


lie  ;  aeeord  jirëmêUïtf  dp  iliu^iv,-  , 


nkraiTE-iuiDB  m  fbancb,  '       ï« 

lu  i«ini>«i.'  iHwili'e  le  rci'iiic  soutien  (Ip  !'£(!)), lorsque  aprèa 
n  aitiir  ]»%'lt^tiip^  purU^  le  l'aix,  f^lle  ii'esl  pas  méms 
ROUfb^c  SOUS  su  chiilit.  fl 

4}ai  cept-jidunl  poiiri'uit  cxprimiT  sus  jusies  tloiileura fl 
Jtti  pourrait  racoiiler  ses  plaintes?  Non,  messieurs,  Jérl^ 
méiiK',  ([ui  seul  semble  Être  capable  d'i^galer'  tefl 
iainf>ntation^  aux  cnlamilés,  ne  surTiraJl  pas  à  àe  tels  rc9 
greU.  Elle  >Vn'iiï  uïpc  ce  pruptiéte  :  n  Voyeï,  Seigaeu(fl 
n  afniclinii  :  mon  ennemi  s'eal  fortidi^,  et  mes  eiirantM 
Emit  pei'dus.  Ln  cruel  a  inU  sa  main  sacrilège  sur  ce  quM 
ii'âtBitle  plus  cher.  La  royauté  a  été  prolanén,  et  les' 
ju^uces  sont  foulés  aux  pieds*.  Laissez-moi,  ji:  pleurerai  . 
liD^reincnl :  treiilrepreneï  pas  de  me  consoler'.  L'épée  a^J 
'rappé  au  iJehors;  mais  je  sens  en  moi-môme  une  mord 
pemblalile*.  u  ■ 

^^       a  apn's  que  nous  avons  écouté  ses  plaiiiles,  saîataB 
^les,  ses  chères  amies  (car  elle  vottlait  bien  vous  nomin^J 
iinsi),  vous  ijui  l'avez  vue  souvent  gémitilevant  lessulels 
a  unique  protecteur,  et  dnus  b  sein  desipielles  elle 
i  Teraé  les  seci'èles  consolations  iju'eJlu  en  recevait,  met' 
i  ce  discours,  en  nous   racontant  les  sentiments 
is  dont  vous  avcx  été  les  témoins  Qdêles.  f^mblt^    , 
le  fois  a-l-*ile  en  ce  lieu  remercié  Lieu  liiimblemenl  de 
fnxgramlcs  grâces  :  l'une,  de  l'avoir  raif*  cliri^lienne;  j 

,.»*6r,  T(.  Il,  fl.  n.  1.  I  nuiiiPlJ.  .  Bu  ini..    ..  „. 

I,  fietl  uimI  /itii  mti  lieriill,    trua^tike  .,  ilil  Vuugïlus 

I  invatuïi    ininietat  (Lu-    ■  il  n'y  A  rmu  ûti  pluï  in  ' 


l'autre,  Mcssieui-s,  qu'allendex-vous?  ppul-élrc  d'avoir  rt 
làbli  les  affoiros  rlu  j-oi  son  fils?  Non  :  cVst  dp  1*  '  "' 
reine  ma Ihe tireuse.  ih\  je  ciiramente  h  regretter  } 
Iwnies  élroiles  du  lieu  où  je  pile.  Il  l'aul  êrlater 
celle  eiieéÎLile,  el  faire  reieiiLir  bien  hiiri  iinr>  |n 
nepeitl  flrc'assez  enlenduc.  Que  s. -.  iiiiii'.n  .  1 
due  savàiUe  dans  la  science  defÊvan.,.. 
connu  hi  religion  efla  yerlu*  de  \,' 
miiler.hcislianismeavec  lfls'malheiii>  :  I.-  ^nn 
^ilésnous  aveuglent,  nous  Iransjiortfnl ',  nouségarenM 
nous  font  uiililier  Dieu,  nous-mêmes,  el  les  senlîmentsg 
la  foi.  De  II)  naissent  des  irionsires  de  crimes*,  des  lûS 
neiuents  de  plaisir,  des  délicatesses  d'orgueil*  qui  g 


qua  n  m         Ikul  eetalerm 
QuU  kn      iiia  IJtlrv) 

iTtouta  a"  Tua  rtLM*^ 


yllki     \m 


rff 


nle-l-il    n  plut  cma 


qua  ik  But  le  i. 


I  iloniU>nt  qup  Irop  de  fonJpriient  i  res  lerribles  nialédiâ 
I  Mons,  (|Ui'  Jéïiis-ClinsL  a  pruiionci'i.'s  dans  sun  ËvangileS 
I  ir  HalliPiii'  &  vous  qui  riez  !  Malheur  i  vous  qui  è\os  pleil^ 
Bel  contents  du  monde'.  Il  Au  contraire,  rnainiele  rliristia 
ttiisine  a  [iris  sa  naissance  de  la  croix,  it  son)  aussi  ]^ 
finuilheurs  qui  le  Toftilii^ul.  Là  nn  esjùe  ses  pochés 

!s  ïnlentioiisi  Ik  on  Iransporle  ses  désirs  de  H 
|Ûrre  au  uiel;  li  on  perd  lont  le  i;oiH  du  monde,  el  aM 

s'appuyer  sur  sui-niéme  et  sur  sa  prudeni 
Biïuit  pas  se  Ilalter;  les  plus  ciip^riinenLt's  dans  les  aflainï 
^l<nil  des  Taules  rapilales.  Hais  que  nous  nous  pardoni 
usémeut  nos  Taules,  quand  la  fortune  nous  les  pardon 
(et  que  nous  nous  croyons  bientôt  les  plus  éclaires  et  lej 
i  habiles,  quand  nous  sommes  les  plus  élevés  et  les^ 
^ns  lieureuxl  Les  mauvais  succès  sont  tes  seuls  innitres 
jul  peuvent  nous  repi'endre  ulilrment,  et  nous  arracher 
St  aveu  d'avoir  failli,  qui  coille  Innt  à  noire  orgueil.  '^ 
lOPS,  quand  les  malheurs  nous  ouvrent  les  yeux. 
repassons  avec  amertume  sur  tous  nos  Taux  pas  ; 
g  trouvons  également  accablés  de  ce  que  nous  : 
Ut  6t  de  ce  que  nous  avons  manqué  de  faire  ;  et  nous  a3 
Bavons  plus  par  où'  excuser  cette  prudence   présompS 
E  qui  se  croyait  infaillible.  Nous  voyons  que  R' 
9b1  est  sage;  et  en  déplorant  vainement  les  Taules  qui 
tl  ruiné  nos  affaires,  une  meilleure  réflexion  r 
■jpCend  à  déplorer  celles  qui  ont  perdu  nolreélornité,  avec 
Mie  singulière'  consolation,  qu'on  les  répare  quand  o 
m  p\eare. 

'  Oien  a  lenu  douxe  ans  sans  relàrhe,  sans  aucune  conJ 
JaUon  de  In  pari  des  hommes,  noire  nialbeiu-euse  reintfS 
Joutions- lui  hanlcment  ce  litre,  dont  elle  a  fail  un  sujrtj 
s  de  grdces},  lui  faisanl  étudier  sous  sa  main  a 


i.  ilir  nû.  I 


dure^,  mais  solules'  luçoiis,  Enfin,  fliMii  par  s* 
par  sou  liiiiiililp  patience,  il  a  rMMi  h  iit:iis 
CbnrlGs  II  esl  rpceiinii,  el  l'injiii'c  'l' ■  "■'-   •  ■' 

CeUK  i|ue  les  armes  u'nvaient  pu  i 

■rniBciiPr,  sont  revenus  loiit  â  (;ini|i  1  ■  n.   i..  i,, 
par  leur  lilierlt),  ils  on  onl  d  In  lin  dttliv-i.t  1  ,;\ii' 
(l'avoir  en  lant  de  pouvoir*,  el  K'urs  propres  si 
fiiUnnt  horreur^.  Nous  savons  (|iie  ce  |)rincc  magnu 
eût  pu  lutter  s(-s  niriiires  en  se  servant  de  la  mail 
ceiix  (pii  s'ofA'aient  h  délruire  lii  tyrannie  pir  ud"^ 
coup*.  Sa  grande  (Imp  a  ilédaipn^  ces  tuoji^ns  tro_ 
11  a  cru  qu'en  (|urlque  6tai  (|ue  iïissoiil  les  rois,  il  étfl 
leur  majesti^  'le  n'agir  que  par  les  lois  ou  par  les  ain 
Ces  lois  ijii'il  a  proliV^FS  l'ont  r^'labli  presque  l 
seules  :  il  n'-^ne  paisible  et  glorieux  sur  le  Irfine  dïl^ 
aucélres,  ei  fait  riîgner  avec  lui  In  justice,  la  sage 
la  diîmcuce'. 


Il  PSi  iniililfî  (le  vous  dire  combipn  h  reine  Tul  consotd 

r  ni[^vdlleii\  év/'iicnjent  :  ni.iis  elle  avdit  appris  pn 

ats  iiialhcur»  A  tic  changer  pas  dans  un  si  grand  citangir 

[   ment,  rie  son  l'tnl.  Le  monde  une  fois  bnnni  n'eul  plus  d 

reloiirdans  son  t-o-'ur.  lille  vit  avecèlonnement  quaDl 
I  qui  avait  rendu  inutiles  Uni  «l'entreprises  el  InnI  d'd 
[  Jbrts.  parce  qu'il  atliindait  l'heure  qu'il  av.iil  marquéd 
I  epiand  elle  lUt  Arrivée,  alla  prendre  comme  par  1»  ma^ 
I  le  roi  son  lits,  iiour  le  conduire  h.  »on  Irûne'.  Elle  I 


souiiiil  plus  qim  jamais  à  Mlle  main  souveraÎDf^,  qui  ti 
rtii  plus  haul  (les  cioux  tes  rénos  de  tous  Ips  empiresfj 
dédaignant  les  Irânes  qui  peuveiil   être   usurpés, 
attaclia  son  alTeclion  au  ruyauinc  où  l'ou  np  craint  f» 
d'avoir  des  égaux*   et   où  l'un   voit  sans  jnlousie  f 
coucuri'enls.  Touchée  de  ces  sentiments,  elle  aima  Q  ' 
Ëtimblc  maison  plus  que  ses  palais.  Elle  ue  se  servît  pj 
de  sou  potivoir  que  pour  pruté^r  la  loi  catholique,  p 
multiplier  ses  auuidneR,  et  pour  soula^'ei-  plus  abonÀ 
ment  les  Taniitles  réfugiâ's  de  ses  Imis  rc 
lous  eeus  qui  avuient  élé  ruini^s  ))oiii'  la  cause  de.  1; 
gion,  ou  pour  le  service  du  roi. 

Rappelez  en  voire  ménioire  avec  quelle  cir 
elle  niénageail  le  prochain,  el  uombieu  elle  avait  d'ai 
siou  pour  les  discours  empoisonnés  de  In  niédisance>l 
savait  dp  quel  poids*  est,  non  seuleiueut  h  moi^ 
parole,  niais  le  silence  même  des  princes;  et  comlùra 
mMsance  se  donne  d'empire,  quand  elle  a  os 
parnitr^  eu  leur  auguste  présence.  CeuK  qui  la  voya 
alleutivc  i  peser  toutes  ses  paroles,  jitpraieni  bien  q 


pai'lcr,  <■<^^l■  \U-v\v  phouil 
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était  sans  cesse  sous  la  vue  de  Di<îu,  et  que,  fidèle  imita- 
trice de  rinstitut  de  Sainte-Marie,  jamais  elle  ne  perdait 
la  sainte  présence  de  la  majesté  divine.  Aussi  rappelait- 
elle  souvent  ce  précieux  souvenir  par  l'oraison,  et  par  la 
lecture  du  livre  de  l'Imitation  de  Jésus,  où  elle  api>renait 
à  se  conformer  au  véritable  modèle  dos  chrétiens.  Elle 
veillait  sans  relâche  sur  sa  conscience.  Aijrès  tant  do  maux 
et  tant  de  traverses,  elle  ne  connut  plus  d'autres  ennemis 
que  ses  péchés.  Aucun  ne  lui  sembla  léger  :  elle  en 
faisait  un  rigoureux  examen;  et  soigneuse*  de  les  expier 
parla  pénitence  et  par  les  aumônes,  elle  était  si  bien  pré- 
parée, que  la  mort  n'a  pu  la  surprendre,  encore  (lu'elle-  soit 
venue  sous  l'apparence  du  sommeil.  Elle  est  morte,  cette 
grande  reine;  et  par  sa  mort  elle  a  laissé  un  regret 
éternel,  non  seulement  à  Monsieur  et  à  Madame,  (pii, 
fidèles  à  tous  leurs  devoirs,  ont  eu  pour  elle  des  respects 
si  soumis,  si  sincères,  si  persévérants,  mais  encore  à  tous 
ceux  qui  ont  eu  l'honneur  de  la  servir  ou  de  la  connaître. 
Ne  plaignons  plus  ses  disgrâces,  qui  font  maintenant  sa 
félicité.  Si  elle  avait  été  plus  fortunée,  son  histoire  serait 
'  plus  pompeuse,  mais  ses  œuvres  seraient  moins  pleines; 
et  avec  des  titres  superbes,  elle  aurait  peut-être  paru  vide 
devant  Dieu.  Maintenant  qu'elle  a  préféré  la  croix  au 
trône,  et  qu'elle  a  mis  ses  malheurs  au  nombre  des  plus 
grandes  grâces,  elle  recevra  les  consolations  qui  sont 
promises  à  ceux  qui  pleurent.  Puisse  donc  ce  Dieu  de 
miséricorde  accepter  ses  afflictions  en  sacrifice  agréable  ! 
Puisse-t-il  la  placer  au  sein  d'Abraham',  et,  content  de 
ses  maux,  épargner  désormais  à  sa  famille  et  au  monde 
de  si  terribles  leçons! 


1.  Cf.  BossiH'l,  Or.  fini,  de  Ilen- 
riette iV AntjU' terre  :  «  Madaino,  soi- 
gneuse (l«î  so  ioriiicr  sur  le  vn».  » 
«  Vous  ètps  si  s<>i(jne.nses  (l'orner 
vos  roiijs,  vous  avez  pour  cela  tant 
d'arl i fiées.  »  liounlaloue,  Mysfèrci., 


Très.tnint  Sacrement  (dansLitliiV). 
«  Celle  cour...  ||  A  ses  maîtres  lou- 
jours  trop  soiqtieuxe  de  ])]aire.  » 
Ratrine,  Bérénice,  11,  2. 

2.  Encore  que.  ('f.  p.  ô03,  n.  <î, 

5.  Mntth.,y,\y. 
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NOTICE 


■verninc  »,  coinmc  loh  er  e  Mmp  de  la  Faye  le   1»  ve  ve  do 
Clinrie*  I"  »p|>uj'a  t  sans  do    e   daiu    e  e  f     n  in 

pricu^ssedontl'a  t^nu  \mti  a  ((trenbscu  e  dflï 
milité  nppurUiiie    l*assanl    an  la  u  b   ^ 

son  temps  dans  e  couven  des  V  sila  d  ne  de 
TiiiaftiL  souvent  sertir  au  refecto  re  pBr  ap«UI 
Beniiene  ne  Qt  du  res  e  qae  i,3gna  » 
iétére.  Elle  y  scqui  coin  ne  d  pncore  nol 
la  Fayetle,  s  loutos  et  uiuères  toute  la  a  t 
nïté  des  conditions  o  à  lures  i  En  dautres 
aussi  bien  élevée  —  quo  que  princesse  —  qu 
et  elle  ne  conlnicla  pus  dès  Icnlà  ce  cet  oicu 
Mépris  dii  reste  du  no  île  qu  Ta  <m  au  x 
de  l'Ame  des  grands  voy«  La  Bruyè  B)e(  qu 
et  si  ridicule  à  la  fo  e  qua  d     u   men  e  perso  u 

liml  de  morgue.  >  Au  s  ûl  qu  e  le  commeu  a  i  so  U  de  1  c 
faiice,  ou  lui  trou  a  ui  jgrén  eut  eilraorduiair«  Ln  v  ne  inim 
(Anue  d'AulricljQ)  #  no  (,  a  beaucoup  d  incbnalio  pour  elle  » 
el  ce  ttit  sur  ses  utts  cps  qu  i  peuie  Sgée  de  d>x  ans  la  pria 
cesse  d'Angleterre  pirut  à  a  cour  Les  gaicltea  du  emps  nous 
Ngnalcnt  sa  présence  au<  fftes  du  manoge  du  prince  de  Oonli 
(révrier  1051),  puis  au  linllct  royal  dos  Hocrt  de  ThétSâ  et  dt 
Pelée  (avi'il  il!  lu  niSnie  année],  où  clli'  Hgura.  couronnée  de  li« 
et  de  l'oses,  dans  le  rôie  d'une  des  neuf  muses  qui  escorlnient 
Apollon  llgurô  par  le  j'euue  roi.  Enlin,  aui  files  de  IBM,  1» 
jOUmaliEle-i'imcui'  Jean  Lorel  dÉcUre  que 
\a  jEkme  bfiuilo  (I'Aii|;IisIoitc 


ElkrulmUletnlsWDlii.  " 

La  reine  nièce  aurait  alors  souhuîté  que  [«uis  la  choiril  â^ 
(oinme,  maislojeunosouterain,  li'ùs  épris  nliirs  d'IIorlenséH 
cini.  n'avoit  pas  d'yeui  poui-  tes  >  petites  filles  ■ 
qa'il  diïclarsït  lui<mCme  i  Anne  d'Aulriclio,  un  jour  ^^d 
grondait  d'avoir,  dans  un  bal.  au  mi^pi'is  ùe  r^qiUin6(i 
à  danser  la  nièce  de  Uoxariji  avant  sa  cousine   d*An^' 
Dienlât,  du  l'este,  la  pnii  avec  l'Espagne  eut  jimi 
l'imiim  du  rin  iivi-c  uiio  infante. 


Itl  Tnôinc  Nioiiicnt,  le  l'éloblisseiiient  du  prince  de  linl 
ir  le  trDiie  d'Angleterre  cliungcnil  In  aitunlion  de  sa  ss 
loitrietle  derenoit  itn  (  iiarti  s  cnvinble  nu  point  de  rue  pi 
que,  et  elle  éloit  dâsurmuis  plus  i{UQdie:aG  d'obUinir  tti  secoua 

Sgaa  France  liés Inrs que  !e  prenuer  lui  »Tftit  échappé.  Anus 
utriche,  d^  1s  lin  de  l'unjiée  16â0,  se  biln  de  k  destint  ~ 
VtM'd  ave«:  llcnrietle-Hariet  à  f  Hoasieur  «,  tvirv  du  n 
hilippe,  duc  d'Orléans. 

"  n'î  avail  »  alui's  ■  rie»  à  la  cour  qu'on  pùl  lui  eoi 
>.  nous  assui'e  Smn  de  In  Pnj'cine,  s»  vonfîdeiite  et  gi 
isloiinn.  Ki)[i  ]ius  naa  su  beauté  ïùt  ■  des  plus  parfaileB  >, 
s  Jiiéjijoireï  du  :;e  temps',  où  le  t  portrait  u  élail  à  1h  n 
lUS  eu  dineiil  le  fort  cE  le  faible.  Sans  doute,  ses  ycui  ôl 
1  bleus,  brillants  i,  ■  vifs  sans  Être  rudes  *,  ■  intelligents  ei 
I  >  ;  son  uez.  «  porMt  s,  selon  l'évêque  de  Vnlence,  s 
I,  selon  Mme  de  Hotteville;  sii  Imuclie,  ■  vermeille  f 
e  de  dents  E  merveilleuses  •  qui  *  nvnient  tnitl 
r  et  In  llncsse  qn'on  leur  pouvait  soubailur  >; 
I  fbrt  délicat  i^t  Toi-t  blanc.  in<!IÉ  d'un  incnrimi  nuturel.  i-ompa 
rafale  A  h  rose  vl  un  jiisiiiin  >  ;  ses  vlieveui  <  forl  déliC-s 
il'tiD  tcliimiiiclnii'n,  sea  brus  et  ensmaina  irmbi(<n  faits tj 
'i,  d'aulr?  pnfl,  une  nisigr'eur,  dont  le  rni  plaisanta 


pl'oiniil'' 


it  l.>  iiK'lll'  III    'II'    -MM  .ilk '   l'i  I  I    I  I      i.in'   iri'li'lillisEable  J 

e  dégageait  de  tuul  suii  tire,  [iliysiqne  i:l  imind.  LÙ-dPSîm 
a,  parmi  les  contemporains,  qu'une  voin.  ■  On  eût  d 
isfû  bien  que  son  Smc  son  esprit  animait  tout  » 
en  avait  jusqu'aux  pieds  et  danaail  mieux  quo  fcmnie  il 


j     S,  Il  u  inmiuiiit  lie  l'cmpr 


«  Elk  dansi;  d'une  gi-âce  iiicojnparrtilÊ,  elle  chaule 
cominc  un  ange  elle  cisvïcill  ii'eslianiflia  mieiit  touché  que  par 
ses  belles  maius*.  ■  «  Elle  avuit  bonne  grftce  ^n  sa  isjtJe;  elle 
s'balHilut  et  se  coiffait  d'un  air  qiu  cniivcauil  i  lODifl  sa  per- 
sonne; toute  sa  personne,  qi)oi(|u'elle  ne  fdl  pas  lilen  fîiïle, 
ilul  néanmainG,  par  ses  manières  et  ses  agrÉmeula,  Iflut  h  fitit 
aimable,  i  i  C'était  principalement  ce  que  In  princesse  d'An- 
gleterre possédait  au  souverain  de|^,  ce  qn'oti  appelle  gfâea, 
et  les  charmes  étaient  répandus  en  touiesa  personne,  dans  ses 
BCliouï  et  dans  son  esprit.  Jamais  princesse  u'a  éUr  iî  ég>te- 
moiil  capable  de  se  faire  aimer  des  hommes  et  aâm-oijli 
femmes^,  t  C'était,  dit  l'Anglais  Clieslerlleld,  u 
céleste  a. 

Un  vojat'e  en  Aii^lelerrei  qu'elle  lit  ausEilAl  que  son  inatj 
■vee  PiiiUppc  d'Orléans  eul  éli!  convenu  eiili-e  les  deuï  P" 
mères,  lui  donna  la  première  occusiou  d'éprouver  wn  pvuvéirl' 
comme  iiarlaienl  les  poètes  du  leuip'i  »   Elle  ne  pouvait  auT- 
011;  aux  fêtes  et  aui  lionuii^t'e''  de  lonti  mu  le  qui  toi  étaient 
offerts*  i-;  lea  Chamliros  anglaises  lui  loiaioni   siTiinHn^mnr 
une  dot  de  SEOOOOlivrcs.eluu  présent  de  IDaODiJin.hih"    m 
en  in^inc  lempa  arrivaient  i  Londres  Aps  envoya    lu  itiii  ili 
S(vuie  el  de  l'ciiipcreur  Leopold,   chargés   —  ~i  U    i\i\\ii\gi 
frantais  u'éliilt  pUA  irr^vuiftilile  —  de  demander   i   Lliuitis  11 
la  maindesa  swur".  Enfin  le  dut  de  Durkinghum,  intoiaforte- 
ment  attaché  à  ht  sœur  d'Ueni  telle  >,  ne  put  tenir  contre  uUC- 
d.  «  Ce  duc  en  devint  si  passionnément  amoureux  qu  on  peut 
dii'e  nu'il  en  perdit  la  raison    >   Quand  la  hancie  Al   Pliilipiie 
d'Orléans  quitta   Londres  avec    ia   uiéie,  le  i,  ii 
j'aocointu^ui,  comme  tout  Ici  este  de  lacoui  j 
«  mais.  BU'tieu  de  s'en  leteuiner  de  mânie,   i 
soudre  il  abandonner  la  princesse  d'Ang^lel«i'r>    li  <         i     i 
roi  permission  de  passer  en  Fiance-,  de  auitc  que,  ssi 
^tse  Ot  sans  touies  les  choses  nécessaii'eB  giour  ui 
il  a'embai'qna  â  l'iirlsmoulh  avec  la  rwno'  >. 


1.  Danlsl  do  CaHiao,  p.  ilt. 


tte  iKlaar  en  France,  cl  (Ipïpime  dutheasc  d'Urlciins  par  s 
HiuiiuKe  avet  lIouBJeui'  (1"  avril  3 (Mil),  Hemîelle  se  vil  tiieulOl 
'Idole  il'iujc  cimr  i  laquelle  on  ne  pcnl  refuser,  malgré  ûtÀ 
eiigouenitMits  îreipliïsbleB,  d'aToii-  eu  ie  discemeiHeBi  du  y    ' 
m^rilo.  Hsilainc  ii'nvait  été  jusqu'alors   eoiuiue  et  gortlée  q 
de  son   enlmiraçe  immédiat,  e   Connue  la  rcitte  sa   mfre  II 
tnail  fbrt  prùî   de  ta  personne,  on  ne  la  voyait  jainuis  g 
hei  elle  mï  elle  ne  parlait  quasi  point,  d  «  Il  n'y  eut  pcreonne 
id  DB  flU  surpris  de  son  agrément,  de  sa  citilitë  et  de  s< 
qirit;  ce  f\it  luie  nouvelle  découverte  E',on  l'admira  < 
W  actiuiâ  sc'j'ieiibcs  >.  du  l'aima  t  dnns  les  plus  oi'dinali'es  i, 
on  lu.'  {uiluit  que  d'elle,  et  tout  1c  monde  s'emprcseait  ï  li' 
duDitei'  des  luuaiiftis'  i, 
Il  est  ini|ios!ilik'  de  nier  qu'elle  ne  se  prStftI  volontiers 
itte  Kduiii'atiou  uiiivereelle,  Son  cliarino  ualurel  était  gran' 
n  don  de  plaire  invalontsirc,  mais  elle  ne  les  laissait  pas  a; 
nsfcollaburer  de  plein  gré.  Ce  n'est  j>as  seulement  unlibe' 
itaïme  du  temps  qui  nous  l'assure*  :  i  On  dirait  qu'elle  di 
HH  14  UBUr.  quelle  indifférente  cliose qu'elle  puisse  dire  s' 
Wt  ses  meilleurs  amis  qui  sont  frappés  de  ce  iiropos 
dans  i'amatiililâ  et  dans  la  grâce  :  o  Jamais  princesse 
rltosltnucbanto,— écrit  labié  de  Choisj»,  — ni  n'eut  nulanl 
l'aile  l'air  de  vouloir  bien  que  l'on  fdl  dianné  du  plaisir  de 
voir....  Quand  quelqu'un  la  regardait  et  qu'elle  s'en  aperce-   , 
mit,  il  n'élnit  plu^  pi^sililc  de  ne  pas  croii'e  que  ce  Tût  â  celui-li    , 
[u'elle  voulait  iiniqiictnent  pluire.  >  n  Comme  il  j  iiruit  en  ollQ  J 
teiiuoi  se  fairL'  iiimer, — dit  jinreillenient  Uuie  de  Nottciîllc, — 
M  pouvait  cr<jire  qu'elle  y  devait  aiséjncnt  riluBsir  et  qu'eliçl 
fs  senit  pua  fàrliée  de  plaire.  Elle  n'avait  pu  Être  reine,  ctjtc 
chagrin,  elle  voulait  régner  dans  le  cteur  des  faoa 
gens.  >  Et,  de  même,  l'évéque  Daniel  de  Gosnac  :  a  ~" 
I  dans  totile  !ts  conversation  une  douwur  qu'on  no  ItoutbûS 
dans  louies  les  autres  p«rBoniics  royales.  Ce  n'est  pusl 
'citoçni  moins  de  majesté,  maïs  elle  savait  en  m 
"  "■     plu»  facile  et  plus  loucliuntc,  do  soi'le  qu'avt 


Il  du  rl^Mirilrii 


'y  Gui. 


iiirhe  ri  de  UadamêM 


lïsilivil 


du  niDade*.  Ou  cdt  lUi  iju'el 


9,  elleneluissait  pu;  d'Ëlre  laiiUisIlun 


sB|ijin)iirj. 


du  1c8  laisser  eu  cominiin,  et  c'est  l*p  tjul  n  aisémcnl  donné 
■qjet  de  civii'e  qu'elle  âtailMeii  »se  île  plaire  à  tout  le  monde 
él  d'engager  leulet  sorlii  de  perioiiii'-s''.  n  C'psI    eu  «ffet  at 

'  ipie  ilisnletiL,  en  la   déplorant  au  puini   >li'  mh'  ivliiiku.v,  leii_ 
atvtiraa  Hessieurs  de  l'ort-ltoyal  :  i  Llli'  <  m 
fOUlSnt  plnire  à  tout  le  monde'  >.  i  >  i  :' 

,  RH  moment  où  elle  venait  de  njoiirn    <  ' 
jansênisle  de  lu  pauvre -princesse  rijni  hmm 
celle  (le  Hos^uel,  et  myins  oi|uilal)li!  ati^sj, 

Car   s'il   l'aul    recunilaltre  cliez    KeiicieUc 
fémiiiiiie  |i"L'Ii;b  jus(|U'(IU  plus  liant  Uet'rt',  il  eut  juslc  ai 
l'nppiilci'  ifu'L'Ily  iivait  seiie  nus  ifUBiid  elle  se  trouva  H 
uuc  Bitusliou  si  rm'i  en  vue  et  si  llutleose.  En  lérili^i 
faliu  une  raiacm  bien  snlide,  lUie  saiuUIË   bieu  II 
i^îeler  A  rBnivreuiciil  du  lu  volonté  et  du  coeur  pra 
cet  encens  pMpélunl  d'une  Conr,  Li  jilus  brillante  du  Û 
piirccuenâmîi'nlion.DÙseinfilait  une  espèce  de  gnidlijds  fl 
lie  cette  compagnie  d'uisifs  dëlicnts,  empresses  et  n  '    ' 
prnMeiwr  deraiil  une  nouvelle  o  klulnj.  iît  l'on  a 


Bitea^^^dd 


■  pour  ^liuppci'  h  cMi-  p(.'i'vr<i'sioii  i]Unsi  falnle,  un^  jctiiio  feirnnofl 
■.ne  poiiTiiil  avoir  trop  dr  liinis  rnii^eillci'ï!,  fl 

r  Oi'  on  snil  qu'il  lui  inHiii|iinil  rrlui-Ui  luCme  i[iic  Ir  iiinriBMM 
'Jeviit  lui  donner.  Philippe  d'0rt-jii]5  k'UiH  «iissi  iiiciipntile  >iO^Ê 
lOBBiUe  de  prendre  sur  ta  fi'mrue  l'iiiiloiili-  r[ii'il  «dl,  fallu^ 
blis  pai'Ier  des  vilenies  intimes  lie  sii  vie  priïtu  cl'ile  bnssc^f 
innnoiiilltés  dmit  une  femme  ne  pouvaiL  i>li-e  ipie  dt^jiioût^i',  ilfl 
li'iiiia^ner  une  nullité  d'esprit  ot  de  weur  piuaB 
«entpli'le  i[iic  ccUcilece  frâre  do  Luuis  XIV.  Le  système  d'édu-S 
iCatJon  pfîDciL-re.  qui  «tutsisUit  a  loul  fuîre  pour  oinp£i;iier  uin 
udpt  d'bquiéter  suii  attié,  n'avait  que  trop  bien  rAiiasi  hvmS 
afc  Uooiine.  il  était  resté  le  fiintoctie  bellâtre  qn'Annc  d'Au^ 
^clie  ae  plaisait  h  allitev  de  jupes,  adolesceat  àÉii,  tondis  quafl 
n  frère  montuit  t  cbavnleliLllait  i  la  cbisse.Ti'te  épris,  tiiaiifl 
if  épris  des  elioses  artistiques,  élégant  dans  sa  mise  jusqu'JM 
ft  *inilé  Is  plus  puérile,  i  sun  nmour-propre  scnlblait  Tto  1^^ 
'dre  capable  d'ailaiHiemeiitqaepourluî-ntème  >,  sans  jamsiifl 
irtiai  lui  ias|>ii'er  aucune  smbïiioji  généreuse  et  virile.  Ol^| 
iSal.  voir  duu^  les  mémoires  de  Dnniel  de  CnsnHi',  son  amaA.^ 
JX,  1m  elforts  inouïs  el  ïmitiles  lentes  pur  ce  pi'iïlat  pnupH 
talCfleP  i  son  Ii'ïsle  itiallve  iiuelilues  sciitimeiils  nobles  eCH 
piBlques  idées  hantes.  l'Iiilippe  d'Oi'li^utis  ne  se  St  connailre  jnfl 
H  feintne  <[Ue  pai'  iin<<  jiilunsii!.  qui  enronr  était  bien  slngi»-^ 
làre.  et  pui'HiHNiit  plniAl  celle  d'uu  nvnl  ipie  celle  d'uti  ninti  :!■ 

ou.fc  mis  airwiioris  d'Ibmrielte  qu'à  aouiB 

l'sprit,  doMi  il  tliiil  ollii^'|iiL>,  ne  ]j[iiiv;iiil  soiiirrli',  visible  ment,  ■ 

leiii'iulle  de  Fraiiee,  vieillissuule.  déprimée  pe^fl 

t's.  obliftée  par  su  fnriiinc  luiUioci'e  de  vivnfl 

iin\  sen^lnil  éprouver,  on  l'a  vu.  une  sorte  à^M 

sssitudc  trop  permise.  Elle  éltiil  nbsoi-bée   par  aes  dévoticni^| 

Meules:  elle  s'nbsenin  di-  I-itit^i-c,  nprAs  te  marrnge  d'Ben-W 

■Oki>cndatitplu»ii'iii'-  .mr -.  ''.  'in'i-lli'  m  en  Angleterre  oufl 

''nàuce,  c^lk  f-r  r"i>ir-iii:iii  ::■[!--  iliiiiir'.  trop  siiuvimt.  de J 
iteer  Ibne  de  )b)iit.'Mlli.'  ^i>  -"in  'l'.iti'i-iir  hi  Jeune  dudiesseS 
m>  1»  réprima Jiiiei'  iwx  ie^i<i.'LL,  Itéiiriuiatidos,  d'ailleursil 
tt  iBal  accueillie»  :  •  ïladanie  éiuil  Lisse  de  l'ennui  et  de  ifU 
ibBbHe  qu'elle  avait  essuyés  auprès  de  la  reine  sa  inAre*tS 

■{:  Coiowr,  Hfm..  TI,  ji.  SI.  |      î,  «mi>  .1»  lu  Kiir«Ui>,  ]-.  :iS 


uue  vie  il'i'i 


à 


si  (il)3liuèini>nt  le»  conseils  ila  s) 
Aime d'Auln'fhe,  — (juï.jiourlaiit,  plus  an  r.iil  ili's  i 
colir,  |ilus  ïnatviiile  des  intrigues,  stiini  ii      i 
trBnuûâDt,  niéritaîl  d'avoir  plus  d^  rj    i  i 
Hais  Hndome.  dès  les  |>i'âmières  rcjn 
mbre,  soupçonnn  ses  conseils  d'ètrr  ii-|         i 
d'une  m(^,  iiiquitte  de  voir  stMistl^ur'  a  '.■m  iiilUiPiirp  st 
Û\s  préféra. 

i  ce  moment,  en  em;t,LmiisUV,reTcnu<lG  c 
centre  sn  bcllo-steiu',  o  s'stiaclmit  fort  s  elle,  et  lui  lAnu 
une  complnisance  oiirËme  >.  Ce  fut  ulle,  bieniAr,  qu)  <  d 
de  toutes  les  parties  de  âiTertiseenienl;  clic»  io  fusaient  I4 
poor  cllii,  et  il  paraiasail  que  le  roi  n'y  avait  de  plaishr-S 
pat  celui  qu'elle  en  recevait*  >.  C'est  en  son  bonneur  qoAg 
lIonnËi  au  inois  de  juiilet  1660,  A  Fontainebleau,  le  blllet':t^ 
Soiioiu,  où   elle  figurait  Diane,  saluée   par  Louis  TLVtfJ 
-persOnnilUit  le  Printemps,  ollparulislors,  «aui  jouidetO 
«ondi»,  qu'ils  ataient  l'un  pour  l'oulre  cet  ag rémiful  qni  jh  ' 


st!  soHM'iviiil,  1  -.wer  riiiclque  uiillli.'  lit^pit,  qu'il  l'nv 
méptisée.  et  le  plaisir  que  donjje  lu  ventieance  lui  fabût  j| 
avec  joie  de  contraires  sentiments  s'établir  pour  elle  _f 
l'Ame  de  son  ceusîn'  >.  0  Toutes  ces  cboses  la  dâknirai) 
lelteinent  des  mesures  qu'on  Toulaii  lui  faire  prendr»'i| 
même  elle  n'en  garda  plus  aucune  :  elle  se  lia  d'une  wuS 
étroite  arec  la  coi^tcsse  de  Sobsons  qui  était  alors  l'ol^êw 
IH  jsliiusic  de  la  reine  et  de  l'aversion  ili;  Im  reine     '     ' 

DéniaiTbe  fnnesle,  dont  les  coBsê(|<ii.'ri<  1  -  ii- - '1  <- 
la  vie  de  U  ducliesse.  Se  lier  avec  l:i  1   : 
c'iiUil  se  mettre  Ù  In  discrétion  de  co-  '.'■.. 

TJeieuses  qui  pour  satisfaire  leurs  j^y 

DU  simplement  leur  avarice,  n'eusscni  |m3  i<.'i.(.l<^. 

1.  JImP  itp  lo  FiiïrlW,  p.  BB-B7.      1     4.  Kmc  de  la  Fsïetk,  p.  M  J 

g.  Urne  ricin  FuyFlle.|>.Sa-59,  _         %,  Voie,  fM  h>  mon  th  gS 


11  n^riUililo  criiop.  Ellp9  n'IifsUéreni  pas  dn  moins,  u 
vsseh  'II' lit  n.rilijiuT  illlpiirii-tle,  ù  Cil  ûLuseï-  s  ' 

-I.  Il',  l'i'   i.''':!!!!  des  o)iiliili>rn?ee  qu'elles 

-  i.'imcTnis,  reiiroumgeiint  ii  ded 
I    l'^inmcer,  — quand  elles«i'OJ'!ii«iB 

ii>:<i  .<i<'<ii| Ilrs  ou  pmu' ifiirsaiiiis, — i  HunO^ 

lu  roi.  On  ;i  iJo  l.i  |ieiiiR  à  Irouvei-.  dans  IViltouinee  I*^ 

0  Intime  de  In  jeune  duclii^sse,  di.'s  fetnmes  laréGs  c 

ifedd  Valentinois  (depuis  Nnie  de  Monaco), —  comme  Mlle  de  'j, 

e  j'aveuliirièrt  qu'on  dirait  pris  aux  renMfl*^ 

X  comédies  de  Duiiibb,  —  ou   enfin   coiuin0| 

e  do  Cliàlillon  (depais  Mme  de  Mecliolboiirg),  pei-sonniigi^ 

qui  nous  donne  iule  idée   de  ce  qu'étaient  souvent  eat 

■?  dames  d»  l:i  cmif  de  Louis  XIT,  Iransflgin'ées  et  réïM 

•'■■' ' ! ■^i^îi'iiiionromplaMnle,  CooipremÎM 

"PI  tooipa,  liiSiAïne  principale  â' 
liiis,  lit  duchesse  do  Meekelbo 
ijurilalc  qu'ont  nue  quelqiies-U 
■  Llle.*lnrlB,ditnusSï.nsbuHn^ 
lut  ;ieu  dilileilu,  1  iullddR.  iniËressiSe,  sans  aniilifl 
tt)t  et  des  honnqiirs.  elle  nurait  satMt  pire  R 
le  ceJa,  —  car  on  aui-ait  tort  de  ae  Hgurs 
i^'4a  f  grond  monde  n  d'alors  comma  des  parang 

B  dnns  les  raijDns  et  le  Inn^iigc,  — 

JRnunifa'es  qui  Nttiraient  le  mépris  de  tout  1c  monde  •< 

it  eetle  pm-«antie  que  nous  trouvons  il  clinqiie  paq 

Il  r»uillier  de  Biibinii,  i  lu  ruurie  lÛEtoirc; 

Il  ■■    (  l'-it   pour  la  taire   iHn 

iiiiir,,  la  dochesso  d'Orl^na  tliltco 
.i.iiii'fl  son  mmi  qui  (i  la  s 
»a\  M. II.  iii'  i]<  1'.  riive.'^  femmes  qui  vnlnient  B: 
'Arm.-i^'uac  cl  \le  .Moiitespaii)  l'avait  Tail  exiler'. 
entourée,  on  n'a  vraiment  pus  lien  de  s'6lom*ai 
!  d'Henriette  d'Aiigleti-Ti'e  ofii'e  parfois  des  Taîts  qufl 
BvoodrioTis  retirer  de  su  vie.  Nous  n'en  ellci-oni  ipi'ùi 
I  parée  qu'il  a  rapport  i  une  aulm  de  ces  fenuiies  di 
ftcle  ilotit  Uossuet  eut  h  s'occuper  ei  duiit  il  vit  de  çtii 


)mrlelte  1  I 


t.  r»l1i?ti 


lu  iriBleonielwice-ne  i)ou\nl]oa  i-eiiiontmrcpa  d' Aline  d'Auli'ichc 
el  UEfhilJiipeil'Oi'lKaiia.  sur  la comiilnisaiii'')  iiveclariuellc  Hun- 
ridlc  nccepbui  lr,i  asaiduitéa  du  vm,  n'avaioni  nlouli  qu'i  leur 
faire  chcrehep  à  Mus  deux  un  ninjen  —  «  queliiut»  muveii  que 
ce  pot  atre  g  —  de  o  doni  er  li     ' 


-ui>    , 


eantini'Ënt  doue  eiitrn  eux  que  le  n>  f  a 

qiiG  personne  de  la  cuur  ^    et 
jeux  sur  une  dos  fUlcs  d'I  on  eui  d 
<    qui  était  foi'l  jolie,  roi'i  dcuce  et 
diowe,   erphelim:  de  mire    éle  ee 
eelle  «ifuiil  de  seine  uns     la  t  lou 
dt  Madame...  '.  Kl  c'est  a  ns   que  i  lut  1     ee  a 
Louise  de  la  Valliére,  et  livrée  par  la  princesse  d 
dieimedesonbonnelU'.quise  enai  delec         e  1 
U  n'y  a  rien  à  ajouter  b  cette  obs  rva  on  à 
dénie;  mais,  quelque  répugna  ts  que  ao  en 
le»  6ter  pour  une  autre  raiso     encore     pour 
itnagi  oubli  des   pi'incipec  dionneurtea  [ 
àcsceuâaleiit,  bous  l'iullueuce du    n  J  eu  ton  j 
que  le!  conlâmporolns  n'hés  ter  t  pas  II  quai  H     Iq  n  ^  uudt 
el  de  «  justes'  0. 

U  ue  pnrnlt  pas  cepcndiini  que,  pour  su  pnrt,  Ilenrit 
pousse  jusqu'à  l'i'ubli  coiiiidei  de  sesobliBstiuiisicsinipn 
de  sn  frivoUié.  O  niiV-Ilceùl  voulu, noLis  dit  Mme  de  ti 
éei'ivaDt  sous  sa  Jiutép,  —  c'est  o  que  le  roi  eût  cchk 
elle  une  sorte  d'attachement  qui,  t 
l'anouri  en  eût  eu  la  complaisance 
tunia  fait  voir  sans  duiile  la  facilité  qi 
de  p«Uier  soua  de  beaux  dehors  de  ' 
nous  monlJ*  aussi  ce  qu'il  pouvaii 
liesque  el  A  demi  bounéiR  dniia  les 
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probalilemcut  aussi  plus  prise  que  dou  cœur,  l'iiii?  ^rs  liom- 
nugea  d'un   sci^ieur  i  joune  el  hai'di  s,  qui   [i';i\;iii.  [im 
hésiic  <l«s  l'abord  h  se  brouiller  pubbiiuemeiit,  oisifiii  l'iiitnu- 
lité  des  rani^,  avec  le  nmri  d'HenrielIc,  et  qui,  à  duiui 
disgrke  el  banni  de  la  cour,  »  iic  Irouvail  i-ieii  de 


■,  Klle  de   la 


I  (.  1.  [I.  tao  (à  j 


iH^Mii  de  la  ih 


dame    I  v 


I  In 


pn 


I 


■  I    Tnrvr 


Scudér;    t  d  II    n  i^  J  Me    Su]^ 

t    pour  I  dutr^    UudaiTie  f 
r  a  1  'a    r  1p  la  g         Uolnde  ei 
BBvtronnée  de  to  tes  ces  I  i 

mprès  d  une  pc  'sun  c  ilr  I 

le  Gonile  de  Gui  I  r    I  ){u  t  li 

Xare  etil  Indisn  im  me  ilii 
iQtw  le«  lOuf"  et  (jm  I  e  le  F 

fênl  de  Guidie  ii  Luim   i     t  u  I 

finribeâsse,  enHdëleheroinuile  run  aa,vuultilj  si  t 
'âtlutdes'al.taeherà  lui.  OeuT  canlcmporains  ont  dit, 
«'■Mtere  leurs  reepi^ctuBuses  d^érences.  la  vérité  sur  l'élatdj 
%ttle' conscience,  plus  ntrophîée  que  pervertie,  jiliis  ynniloui^ 
AM  vicieuse  ;  o  Les  mouvements  de  sou  cœur,  tcrit  Vmn  i' 
laUerillÊ',  1h  portaieut  à  suivi-c  iljii-eiiient  tout  ce 
ffoniissnit  pas  criminel  ni  tmlièremenl  contraire  ii 
•f  qui,  d'8illeu]*s,  iraiitnit  la  divcrltr.  o  Kt  l'évOque  de  Valencd 
-tfii  taï  son  cimliderit  :  «  Ecluirée  sur  tout  ce  qu'il  faudn 
*]liM,  inais  queiquelbis  ne  le  faisunt  pas,  uu  par  une  f 
'intflreUe,  on  pur  une  certaine  hauUm-  d'iule,  lUi  K  T 
Wtdeson  oiigine  el  qui  twi  faiwilenmagtr  un  devoir  eo 
ÏM»  ha*»et*e.  d 

Ouoi  qu'il  en  soit  et  quel  que  fût  lo  mobile  secret  de  cellfi 
'  Ug4rOtj  île  coiiduite,  HcuricTte  ne  I^rda  pas  A  en  • 

«OC.  Il  rnudraîl  un  volume  pour  riicoiitcj'  —  eu  rssayailt 
9  âcUiiTïr  t'hisloire  encore  obscure  —  les  intrigues  de 
«htS  ou  moins  m tenll séantes,  dont  In  diiehessc  d'OHètinsc 
trtsle  hemieiiF   d'âtrc   l'Ijcroïne,  pu   la  victime.  Eutre  a 
dugrins,  elle  ^prouvii  ci'lui  d'ftrc  accusée  de  haute  trahisf 
^jgKC  un  de  ses  amis  —  riviil.  iio(irfa  d'elle,  du  conile  deGiù 
HV'  le  aai't|uis  de  Vaciles,  qui  lit  tenir  au  rui  des  lettres,  v^ 
Jtû  Ikusses,  d'après  lesquelles  Madame  aurait  eu  l'itileutioni  t 
TitpMue  de  la  cession  du  Uuulierque  i  la  France,  do  s'y  n  ' 
^yw  Monsioar,  i  In  ti;i«  du  régiment  dos  g^i'des  dont  le  c 
IW  Guîelie  était  CDlanel.  Entre  autres  humilinlioiis,  elle  si 
litQe  de  voir  sa  vie  pviv£e  livrée  &  lu  puliliciid  par  les  pâ 
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Iililûtaîivs  de  IlipllHiide,  avet-  Ipur  mslvL»illnni'-n  wt   U 
nrdiiuiiri's.  Il  i^ourtil  A  Paris  atii-  ann  cnmjile  un  litiellit,  ] 
fftJt  pour  la  «técousidèrcr  complËIcmenl  oui  feui  d 
tmniîeies gens,  cldonton eut gninil peine  AorrËter,  momentai 
inenii  la  dUTusiouV 
U  semble  du  moins  qu'à    \>3\Ui-  de   niiv   il.nie   (IM 


U  wndmte  de  la  jeune  dtiiii 
'Tteaulé*,  sûreraenlia  inori  du 
peM.e  '  dont  Madame  Tilt  nu  i!<'~.--|i..i''  i 
la  gmndi-di''  »,  —  conlribuèreiii-ils  ;i 
ù  eul  iiisUiiit,  <|iie  des  occupalions  pins  dignes  d'elle 
«ITcrk's  A   ><MJ  nctivllé.  DAs   IBfil,  l'idretaiun  tjue  lui 
ilmi'los  il.  ï<oii  frère,  l'avait  désignée,  aux  yeux  de  l,oiii 
pnni'  jli'c  l'inlei'iiii'ijinire  ofllcîeuse  des  deui  rois  dnns  le 
lions  continuelles  de  lenrs  goOTernemenfs  reâpeclifs.  (l'osttrt 
qi\e  nOus  la  voj'ons,  déi!  lors,  —  prahnblement  à  l'instigatJs 
de  son  beau-fi'êi'c.  —  inler(ciiir  auprès    de  lllinrlcs  H  ] 
oblenierabolillon  du  talut  qu'exigeait,  des  ii 
tes  nntlons,  lu  murine  Initanniquo.  Dès  lurs  pUisiâurs  al 

'  dtiicnleE  pass^til,  pir  ses  nrnins  i  diplommie  nctubs  { 
de  la  diplomatie  ofUcielle,  comme  il  siTito  souient,  el  si 
plus  efUcaee,  Cliarles  II,   toiyours  niBimcè,  ï  riotMear.-^ 

I    î'opposititin  sourde  des   adversuii'es  de  sûn  père, 

t  la  refrénai',  faille  d'ai'tteni.  Bouliaitnit  TiTement,  â  B 
Cftchailpas,  de  s'appuyer  sui'  Louis XIT;  celiû-d,  mo 

I  ta  Uîïstit  venir  et  ménageail  inCme,  en  ottendanl,  t 
iMflOllaiidiûs;  mais  tous  deux  ju^«aïenl  que  *  personne  b' 
lÂt»  propre  t  que  h  OnelieBse  d'Oi-lfans  «  i  établir  ui 
CAFfesponilance  entre  les  deux  pays  ».  Elle  avait,  (tom 
l'sbliË  de  Cboisy.non  seulement  a  tout  l'écrit  qu'il  Ikut  t 
dire  cbarmonte  >,  mais  aua.'ti  t  tout  celui  qu'il  Taut  p 
'pi»  imiiortantes  alTaires  >.  i  Daus  tout  oe  qu'elle  dit  e^ 
qu'elle  fait,  d^rlare  de  itiAmc  un  itiplumate  austai^i  il  1 
leiy'ours  quelque  chose  d'ori(Hiial  el  de  rrup|iani*. 
partir  du  moment  (llu  de  lOUi)  où  pi-irent  corps  k 


1.  Vlll 
II.  Il,  samioo. 


s  meiiri's   pBr  Chnrles  U  h  l'elTel  de  Niiiuliire  b 
âe  f  nincF  !•  un  truilè  pat'liculipi*  di;  bLenveill.iiicie  l'I  d*iinrilié  >i 
son  rtle  deTim-il  loul  k  fait  rupiml- 
El  l'on  vOil  oisémenl,  duns  su  cun'espuudtnci 
~  le  Etiii  le  preodre  aa-  sêrïeui.  Elle  i[iii,  d'alioi-d,  liiiissMît  Si 
iS  i  Clj«j'l0S  II   en  disant   nanclialamment  qu'elle  d 
Mte  endormie  >,  elle  s'applique,  elle  prend  du  h  peine,  «1 
8  tes  docuinents  diplomatiques,  elle  se  piipie  d'tionnsllr  i 
;  [lans  ce  qu'on  lui  dit  ou  écrit,  les  v    ' 
ifl  diisdniulenl  les  parales  cunvenlioniielles,  ■  J 

son  frère,  quand  je  n'y  wi 

)8en  rendre  compte*,  n  Vue  prmiiéi'e  foi»,  elle  échoua,  c 
'    is  offices  ne  purent  empfdinr,  (m  lOfib,  qiic  la  gat 
tt  entre  les  deux  piij^,  l^uuis  XTV  njuni  pris  purli  p 
l^'KollMdc.  Mais,  bieniÛI,  Icr  relniioiis  reprii-eot,  e'  '  ~    ' 
Anl^artesIIen  vue  d'une  étroite  union  avecla  France  se  11 
lIiH  précises  :  alliance  oITensive  et  défensive  contre  l8  BolllUlM 
!t.Biù>^iIeB  annuuls  Tournis  au  roi  d'Angleterre,  — moyanusM 
t^t&  il  BT  ferait  catholique,  se  mettant  ainsi  ii  In   mei^  i 
!l)à!sUV-— ProposilioDS  graves,  dont  le  surcèt  dépendait d' 
'MOTM  absolu-  Aus^  les  ambassadeurs  des  deux  pays  n' 

le  cette  partie  des  né|nclatioiis  :  Colbert  ^ 
]  et  le  lord  Honlagu  n'étaient  occupés  qu'î  prépan 

■e  A  Ijondres,  un  tmilé  de  commerce;  en  Franea 
une,  tottvuis  et  Turenne  éluicnt  les  seuls  dans 
'; — et  le  duc  d'Orlikni;  liii-m£ina  n'était  pus  ai 
I  grand  projet  i  ilunl  sa  femme  était  l'inlennédinire.  - 
rat  i  elle,  celte  liesopie  diptoinuiique  ne  t 
écorei  En  février  167(1,  A  Eaini-Uennaiu.  elle  passait  presqi 
'S  journées  en  conréifiice  Hvec  le  roi.  >  Quoiqu'i' 
Util,  avec  son  mari,  le  eliAtesu  neuf,  elle  avait,  i 
~  «au,  un  THsie  appartement,  de  (ilain-plcd  avec  celui  i 

Bmiï  XIT.  où  elle  Tenait  s'installer  chaqtie  aprês-dlncri  le  n 
Mirait   Ainsi  converser  Ubicment  avec   elle  de  ces   al^iroj 
ïtlt'.  ■  II  était  incontestable   cependant  que  île  si  délit 
blI^rHs  eussent  pigaà  à  Être  traités  direcloment  par  les  (l 

vue,  mais  ce  mojeu  pri>ae«iait  lant  d'incoj 
yfKlents  que  l'on  ne  put  y  recourir.  A  démui.  ce  Cl 


,    tteil''»!!'    tl'Ail^lr- 
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e  il'llenricllc  [|ue  l'an  soii|tfin  :  i<  fin   àicM  qu'9 
imil  s'entrclcnlr  en  Angleterre  nvee  Chai'ks  11.  1^ 

L'eiËcution  n'allai [  paa  sans  diffieiiltéE.Pi'aiiisvd'nvûir  été  Unu 
en  debora  de  cette  négoeialion,  qu'il  nvsU  Ihii  ]>nr  appi«n<lre 
par  une  Indiscrétion  de  TurenuR,  In  duD  d'Orti'iniiii  se  inontrait 
Ibrt  peu  disposé  à  laisseï'  sa  femiiic  purlir  iimir  l'Anglctcriv. 
E^  siir  l'eipre^ae  volonté  du  m,  il  n'y  collï^entit  quR  |)uih'  tru» 
JDUK,  et  !i  ta  condition  qu'elle  ne  mOtniil  pus  le  fiicd  i 
Londres*.  Louis  XIV  n'en  donna  pus  moins  ïu  voyage  de  sa. 
idlivwBur  iHi  appareil  tout  royal,  eu  rapport  a'ec  la  gnuittaur 
de  sa  jn[sKinn.  1^  aidic  d'Henriotlc  a  ne  com|il»iI  pDE  mtb 
de  deui  Ront  trente-sept  personnes*  u.  C'est  avec  c^le  )i  " 
que,  le  2li  mai  1670,  In  duchesse  débarquait  A  Douvrea,  «^ 
ranmenta  élnipiit  prénieux"  ;  Jtiidnme  se 
rrenvre  piur  liMi'i'  U  .-mKhi^iit,,  Hn  inU  i\r  conimBH»'^ 
ceiri'  .!■■  I  iii,,.,.'.   ..Un I  .1.. ,■■, ■,..  1,1  Hollande,! 

ci'iMri,..'    ;■■■    I      ■...:.:   :     .  ..-,,.■,'■  defJia 

ni.' lui  I      I...I..'     ..  .  |.,..|..|,  .      ii.,.i..i|...  iiissuada  t 
KiJiHi.'  ■  |iLnn.*siaiiiiMiif  .■iviui  ladiidari^ 

gucii'  ■  i:i'  .'lu.ii  le  roi  dcFroncfl  tenait  »»1 

i.a  i]!..  ■  i  ■  I  iimmepce  était  préparée,  tlU.ïl'iij 

rÈsiiliM. , ...ihi  .  '...I  \\.i-t  imporianl,  car,  coimiHCc"      

Croiï°y  l'iViiiaii.  «  les  jimiples  en  Angleterre  ne  donncotltlt  | 
rroîti^»  U'iu'  aiiprobation  ou  leur  blâme  tiue  selon  l'utilité  Au  la 
dommage   qu'ils  apportent   ii  leura  ti-ullcs*  i.    Des  obstaeltts 
subsistaient  encore  :  la  princesse  les  enleva  de  linule  luito*.  ■ 
I  Restait  â  régler  le   traité  secret  d'allianoe  c         '        '      ' 
itiDnarqnea  et  les  conditions  de  leur  ai 
llnllanikus.  Hadame  combattit  victorieusement  Imites  lei^ 
lions  que  son  frère  crut  devoir  lui  faire  >,  t  tel  p( 
tbal'ICs  II,  convaincu, Huit  pai'  lui  déclarer  i  qgo-,  ai  1 
renne  filt  venu  avec  elle,  il  mirait  pu  prendre  fuunédMov 
avec   lui  dci  mesurcH  >  pour  attaquer   les   l'rt 
Urcr,  lu  Imité  secrel  Tut  si^é  b  Douvres,  et  in 
iippui'té  h  Louis  XIV  qui  l'ullendait  imputiemmenti  fiou 

i.  DalIlDU,  P 
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1  Lu  gloii'L'  <\c  la  cotii^hiiiiDii  npiiarletiail  liien  i  Mine  llciirii 
C'iut  eile  qui  avait  eii  l'ai't  de  vuincre  les  dci-tiiëres  répugna 
le  aoB  fi^ra  ï,  NSïËi  ititfîlligeiit  ]>oiir  cuiiipnmdrc  qu'Ù  jouiil 
19  pApuluril^  dans  «an  royauiiiu  et  (]ii'il  ec  créait  dans  l'aveu" 
lâs  ditficulieg  inlloics    "laas  1 111  lerven lion  de  la  ilucbe» 
[EÛriésna   1  affaire  eiU  aitns  doute  m\né  en  longueur   e(tt 
bvimsiances    nui  ai'  nt    pu    dei  aiit,ei    tous    les    ^Uns   d 
Il  de  France  pouvait  Bli-e  retonnaiEsant  t 
H  belle-sœur  El    do  fait    il  lid  leinoigna  iiS  grsiilnde 
iSr  des    1   preaciils   s  en  LaprDcs  aitxijutls  les  piiiLCPK 
plOB  Sliperhcï     iDUjoiirs  11  couit  daigenl     neiount   jai 
indifférants    que  pai   des   iiarales  lliilli'nscs   ({Ui    louiLan 
la  bouelie   taisaimt  la  plus  suulinttée  drs  letouipeiiBLC 
rêtsnr  de  Sladaine  t  la  rour  fiit  un  tiioinptii   <  £lii.  sl  toyai^ 
1  vingt  s»  alla  le  lieu  dr-i  deui  iilua  (craiida  luis  de  co  Eiti' 
(De  avait  entre  les  main    un  Icaile   doù  dépendait  le  s 
ll^e  jHirlie  de  lEufOiie    1     pbisu  et  la  «iiisidersUen  9 
nuint  les  aJairas  -n  y  igii  inl  m  elle  aui  ugriiiiente  qU3 
ins  la  jeuuo>><e  cl  la  Li  niiiâ    11  y  aviii  uih*  i,\  ice  et  uiifl 
iceui  répandues  dans  toule  sa  prrsonna   ijiii  lui  stllraieina 
;  sorte   dliominugc?   ijui  lui   dLisit  Ëli-e   daiilaot  pii 
1  le  rendait  plus  h   la  personne  quau  rang* 
rat  que  g  cet  £lnt  de  bonliciir  était  trouble  pur  I  Sm> 
t  où  Jlmtaieiii  ilail  pour  die'  >  principe  terne  lit  Aei 
e   suu  hwii   11    diivnlier  de   Lom 
qiid    atiiibujit  i    «a   fiimue     <  inaw    <i> 


i:  tlil  1o  iiifdcitiii  Gtd  ? 


toutes  les  appai'eiices,  les  bonnes  grAecs  du  Roi  lui  c 
foDriiî  les  ino;eiis  lie  sortir  de  c^t  enibairas  i 
t  tille  èlail   dans  lu  plus  agréable  situalioii  où   elle  te   l 
jamfiU  trouvée  lorsiiu'une  niorti  mains  allendue  qu'un 
tonaerre,  termina  une  ai  lellc  vie  ». 

Sa  aantë,  pourtant,  s'altérait  visîUemeiil,  i>t  de  jilus  fin  ^ 
depuis  le  commencement  de  rannëc.  Sou  teinpâi'ama  '  "" 
de  tnisatince',  était  usé  par  cette  servïliidG  de  lu  e 
die  no  «SYait  |iis  se  passer',  (inr  les  plnisire  n 

Toiles  prolonf^M,  cniin.  i  

dans  see  lettres,  par  i  h  ni:i\<\\ii-  n-cim 
87  jui»  1070,  k  la  siiilc  d'uii  I..iim.  vi\r  lu! 
qui  se  continua  II'  lenderrMJii-  III''  n-vuri 
jôimiée  du  20,  un  u  mald.?  i-i^i-'  ...  .(uilnu". 
Sur  lus  ciuq  heures  elle  but  ua  \ëiii>  ilVy 

Cvoqua  des  douleurs  d'cstuiiiuu  uruellus.  1 
res  el  demie  do  matin,  elle  était  mui'le 
nanenl  t  été  raconté-par  Hme  do  la  Ft^etle,  par  j'en 
Daniaida  CoaoacetrabbéFdllet,  dans  des  relations  et  ' 
intéressâmes  et  pathétiques,  que  nous  reproduisoni  pi 
et  que  t'oD  aura  proûl  h  comparer  avec  les  deux  e  ' 
discours  de  Dosi^uet  oïl  l'st  dâcrilc  la  mort  de  Hadamft. 
N'oublions  pK — iHiur  terminer  cette  esquisse  d'uoedi 


1.  Voi>-i.lu<iliaai 
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ahmômieâ  de  femmes  les  plus  allnoliaiili'?  i1e  li  sù<M\r  du  d 
ptiSme  siècle  —  un  triitt  cjue  tlossiirt  ii'n  pu  gnrile  d 
n  goût  pmii'  les  letlrre  M  Ihî  nrls.  llnus  cer.te  «oup 
I  les  plus  i^orottU  è  ]><['iii|ile  de  Louis  XIV  essayaient  a 


eate  en 

bt  Meonde  aunli^  du  sitclc.  Lj  dédicace  que  lui  Tait  NuUcre,  ■ 
lOOSi  de  sOa  fcoJci  dw  femmtm,  nous  donac  i  EOiuprenâTe  a 
tenu  iirïiiceaseï  ■  iltnil  le  rang  la  faiEait  respeclw  àe  tout 
Une  II  n'avait  iws  dû  uiiiii'dre  de  converser  arec  le  cor  ' 
llu  roli  qui  In  ruineniïe  do  sa   i  boiUè  obligeante  i,  1 
4tffiitillhâe6nêre<i^>°-I''i'^  anecdote  bien  connue 'i  siiio 

Voir  lu  No/irr  il'ltpiiri 


amaluur  nnlsnt  d'otijRU  tl'i 

».  Elle  MTVil   do  mtrrniiu!,  1 
IWl.  «a  Bit  Oe  ttofilm. 


BTitheutique*.  noua  monlra  nvee  i[uelle  ramilinrité  Rntleiise  ■] 
trnitul  Despn^uui.  Quand,  ea  1UCT,  Hacitif,  lui  oltt'ant  Atut 
MajM,  proelanie  que  la  [irincesae  s  a  daigna  pcandrc 
lii  cunduite  de  ea  tru|;ëdie  ■>  qu'elle  lui  u  prélii  t  ((uelqv 
unes  de  ses  lumières  pour  y  ajouler  de  ijouveaui  ornemei 
ifa'enliii  i  la  première  Icclui-e  «  elle  l'a  ln'norée  de  que  _ 
truies  >.  on  ci'oira  sons  peine  qu'il  y  cul  erilre  celle  Tem 
délicate  et  passionnée  et  l'interprète  le  plus  exquis  de  Vt 
rémimns  T|ui  soit  dans  notre  Htléralure  un  cchan)te  d'ini 
sions  el  de  sympathies.  Et  s'il  est  vrai,  conune  \i 
teXËtle,  que  ce  ^it  Hadame  ipii  mil  aux  piiaea,  ! 
Biriniee,  Corneille  et  son  jeune  rival,  celu  prouverait  ifa^ 
.  jcniait  nettement  parti  pour  Racine  contre  ses  détroctei 
^'eUe  voulait  lui  ménager  un  nûuveuu  tiiomplie. 

On  voit,  en  tout  cas,  qiie  1e  nom  d'Henriette  d'AneleUi 
tient  i  riiistoiro  des  letu-ea  ft-ançaises-  »  U  wur,  lui  djsi 
eniHin!  Bacine,  vous  regarde  cniiimo  l'arbitj'e  de  loul  t 
qni  se  fait  d'agrëabla,  et  nous,  qui  tratsilloua  pour  le  publii 
nous  n'avons  plus  que  faire  de  demander  aux  savants  si  nOD 
travaillons  selon  les  régies  :  In  régie  souveraine  c 
i  Votre  tlleeseltovale  ïToltaire  daiis'^u  SticleiULouuB 
poui'  lequel  il  aisit  si  lehpeuGement  recruellli  les  Iraditd 
orales  dis  «ummiis  li  h  ,.niiil  ip  rpiL  n  * 
leppe  cille  rtfi  I  1  I  ( 

BÀiirielU;  a  1  < 
jierfectuuk  Lu  i 
la  reti-nile    li  i 

belle-srvur  du  i  ji    1 1   i  ni        ^i    i 

ïorsalinn  dpncL  U  iiiiin  i   -luuliiiiii  I  iliiIui  [ni  la  litlure^ 
lions  ouviJgLs  el  |)it   lin  {r<i1l  "lûi   lI  délita [ 
lioiiii:!  djns  in  tiinniivsnnce  de  la  langue  quelli,  fcriraitH 
Olicoro  dU  tLiii[ia  de  SUT)  innriaot  *    clic  mspirn  une  eu 
^'espEii  nouvelle  et  mlrodui-.it  a  lu  corn  une  polîtes^ 
giicesddtu  ù  peme  le  retie  du  1  Ëuiupe  u\ail  Itilde*  i 

Sitinte  Deuve  uilln  u  jiu  ju^riseï  ainsi  I  mnucnce  liltèrait^ 
In  ducbesse  <l  Urleuus      «  Dans  loules  les  murs  qui  n 
fr/itéié  celle  de  Hailaine,  —  i  Clianailv,  à  l'HAlel  Rand     ' 


i  rwiloup, —  il  ïaïnll  nii  nn^'IaniM  il'iiii  |.'nilidi!jùiiiifli 
allnit  ilcïenir  suriiiiTii>;  mec  Klaihiiur  rcuniLK-ni'i!   iiropremi-B 
le  goôl  iniiilin'tii.'  ilc  Uniia  \\V  :  l'Ile  i'ohIl'IIieiii  à  U  ll«<j'  ' 
m  tim-eli-'.  d 


llaKSKIUXBDR*, 

J'i^lais  doDc  encore  Heslint'  A  rendre  ce  devoir  fuiH'bpj 
à  ïri»  hiiiile  ol  1res  piiisf^ante  prineesse  UenrLelte-Annj 
il'AngieUTrc.  dudiesse  J'Orl>^ans.  Elle,  que  j'avais  ' 
altejitïve  pendant  qii!>  J<>  ivudais  le  iii^mt>  di^voir 
reine  sa  mère,  devait  Mrc  si  till  après  le  'ujet  il'in 
CBUra  BCmblable;  e(  ma  Irisln  vni\  était  réservée  à  C 
â^VlersbleminiBlÉre.  O  ïa^ilé!  <\  nranl!  n  iiiorli'ls  igud 
le  ào  leurs  desliiii^cs'!  l'tirtl-HIe  cru  il  y  a  dix  moisi 

Et  »OTs,  Hessieiiis,  .■ii-i:r-7-v.iiii  [ viS,  |i.<iidaiil  qu'i>ll| 

versait  taiii  de  taciin-  n  .v  iim   ,|,r.  ii-  -lui  -i  i 

y  niMembler  [min    1 1   |.i M  -m'in.      r ■ 

digne  objol  de  i'ini .1: ii    -^n.  ^..m.i-  <•)< 

BSUBêlrfi  encore  rediiile à  pli'iiri'cviiln'  rijorr^cda  Kra 
qui  vous  revll.  avet-  laul  rie  joti*.  fiiviriiiint'c  li'iiii  nouvd 
éelal.  n'avai(-dle  ptui;  d'autres  pnitipi'K  p.t  d'autres  Irioil^ 
piles  pour  vous,  au  retour  ili;  en  voyage  l'araein,  d'ot 
TOUS  aviez  remporli^  laul   île  gloire  el  de  si  lielles  c 
p^rance.s?  "  Vanité  des  vaiiiWs,  i*t  tout  est  vauili"  «  :  c'e 
la  seule  parole  qui  inc  reste,  c'fil  la  seule  réllfuou  qu^ 


t.  it  pHiien  I 
■  nriocu  ira  ung 
I  IlinHla  rsftla. 


lia  LacThoB  .\  ): 


me  perinL't.daiisun  aceideiitsi  étrange',  une  sijusle  ei 
si  setisibie*  douleur.  Aussi  ii'aî-]e  point  parcouru  les  litres 
Haerés  pour  y  trouver  quiJque  texte  que  je  pussi;  Mppli> 
quSt'  à  celle  princesse.  J'ai  pri=i  sans  élude  el  sini  ch«i 
les  premières  paroles  que  ine  présente  I  Et  lesinslL  oiï 
quoique  la  vanité  ait  été  si  souvent  nommée  Ile  ne  1  est 
pas  encore  assez  â  mon  gte  pour  le  dessein  que  je  me 
propose  Je  leux  (idns"  un  s  ul  majhe  r  deplo  er  toutes 
les  ealumilés  du  g<nie  huma  n  et  duua  une  apule  mori 
fuire  vou-  h  moit  lI  le  néant  de  toutes  let  grandeurs 
iiumaiiies  Ce  texte  qui  convienl  \  tous  Ks  états  et  i 
loua  les  événements  de  notre  \ie  par  i  m  raison  par 
ticuliere  dLViunt  pro[re*  i  mon  lan  enlable  s  ijet  p\u 
que  jamais  les  vdiiitis  île  la  terre  n  oqI  été  si  cla  ren 
découvertes,  ni  si  hautement  confond  les  ^on  apr^ 
que  nous  venons  de  voir  la  santé  n  e  t  ^u  un  nom*, 
DIB  «"est  qu'un  songe,  la  gloue  n  est  qu  une  apparencSi™ 
les  grûces  el  les  pliisirs  ne  soûl  qu  un  dangereux  amu- 
Bcm  no  en  nous,  euepti^  le  sincère  aveu 

qu    n  Dieu  de  nos  vanités,  et  le  juge- 

ra      a  fait  mépriser  tout  ee  que  nouaj 


:on  par 

et  PIHS^J 

irenuï^H 

aprèaJ^I 

iûm*,I^H 

]areni*r^^ 


Im 


'.r.  Botsuel,  SBHnOti  sur  In 


- .  ^ e,  quf.  Dîpu  a  fait 

oinbci;  ?  Ce  ijuc  Jésus-Chiisl  esi  vei 


',  fo  qu'il  u  1 


ru  pouvoir. 
5l-M  qu'un  ri 


Mai*  ilis-jp  hi  ïi'riléï  L' 
image,  n'es(-i!  qu'mip  mnl 
chercher  i)li  ripl.„  ., 
se  cavili;». adietprdfi 
Reconnais-iiiis  iirtliv  . 
tnd,Ml.--i.ii.ii--î 


■aTBe  It'S  iiLipiL's  'jiii'  iMliv  vil'  ii't'^l  qu'un  jini  où  régn^  la- 
llRSHnl.  il  lie  iiiarehe  naus  i-êgle  el  sans  coiidiiile  au  grfL 
de  ses  aveugles  rfésii'*.  C'ost  pour  cela  que  l'I^cdésiaalen 
après  avoir  comuieiici.'  sou  divin  ouvrage  par  les  parole 
l|Ûe  j'it  réuilécs,  a;>r^s  eu  avoir  rempli  toutes  Ihs  pags 
du  mépris  lies  ebows  hutitaîiies,  veut  enliii  montra  'tf 
l'homme  (jiielque  rhoso  île  plus  siiliilo,  el  ronclut  loin 
son  discours,  en  lui  ilisaul  :  «  Craijis  Dieu,  el  gartie  s 
cointnaixieiuenls;  car  c'e^I  la  tout  rhoiiime  :  et  sache  que 
le  Seigneur  etiiminera  dans  sou  jugDinenl  tout  ce  que 
nous  aurons  l'ait  de  bien  et  de  mal.  »  Ainsi  lout  est  vain:] 
en  l'homme,  si  nous  regardons  ce  qu'il  donne  au  mondÉ 


mais,  nu  coniruirc,  loiil  est  iruportanl.  si  nous  coiisid 
rons  Cf.  qu'il  doil  A  Dieu'.  Ëiicure  mit-  fob  totil  csl.  vtjj 
«Il  rhomme,  si  nous  rcgai-dons  le  cours  ilf  sa  vie 
tHIe;  mais  tout  est  prérJKtix,  tout  est  iin|ioi'liint,  si 
eotttcmplons  le  terme  où  elle  aboutit,  l'I  Iv  compte 
en  Thut  l'endre.  Hêdilnns  donc  aujoiinrhui,  à  la  vu 
eut  autel  et  de  ive  lomlN'au,  la  preuiiére  et  In  dernière 
parole  de  rScclésiastc;  l'iiue  qui  montre  le  uéanl  de 
l'homme,  Vanlre  qui  étahlil  sagraudeur.  Oue  ciMumb^u 
nous  convainque  de  noire  ni^anl,  pourvu  que  a 
Oilircii  ofTrc  tous  les  jours  pou  mou  s  ime  victime  d'UB?i| 
grand  prk,  nous  apprenne  en  même  temps  iioli'e  digilw^ 
L«  princesse  que  nous  pleurons  sera  un  témgin  fidèle  â 
l'un  et  <le  l'autre.  Voyons  ce  qu'une  mort  soudaine  luiS 
pa\i;  voyons  ce  qu'une  saiJite  mort  lui  a  donné.  Ain^ 
nous  apprendrons  à  mépriser  ce  qu'elle  a  quiUù  s 
peiae.  atin  d'attacher  loute  notre  estime  à  ce  qu'eU^' J 
encrassé*  avec  tant  d'urdenr,  ]ors(tue  son  âme  épin^ 
de  lous  les  sentiments  de  la  terrr,  et  pleine  du  tadL^ 
elle  touchait,  u  vu  la  lumière  toute  maniTeste'.  VoîlàJ| 
vérités  que  j'«i  à  traiter,  et  que  j'ai  cm  dignes  d'oïl 
proposées»  à  un  si  gi'anij  prince,  et  A  la  plus 
assemblée  de  l'univers. 

«  flous  mourons  tous,  disait  pette  Tomme  dont  \ta 
ini^  a  loué  la  prudence»  au  second  livre  des  RoîSii 


1.  Irf  kliii  en  morRf 
Al  maniliila  rjm  h/mp 

ilwif  «dduniit   Deia 
\^  emui  ermtii],  i 


t  hiaUi.  suiti.  Cf.  Cnmellli'. 
ifoniC(,1l,3:<i  NuD.iiuii,  a'tmltraii- 
MBpi)  de  vSTlu  pr  contraïnlcr  • 
— •  U  Ml  M  qijo  ta  ilia  s'il  i-M- 
hivueteartoi.  •  PalytueU.Blii. 
—  •  Qui  d'iiiu  ilmplc  vl«  DnArMVM 


l<]ti{ 9e perdent  sans  it 
I  iMS  a  de»  «aux  cour 
I  tion  qii@  91!  nattent  li 


Il  InnilieHii,  ainsi  (jue  des  « 


de  sV-c 
de  lin  II 


aulres.    ils    mihI    Imis   ciiyciiililc   ■=.■    l'unriiiulrc    dons   l 

abîme  ut't  l'on  III-  lei-onnail  plii^  ni  priiK-cs,  ni  roia, 
tOUttis  ceti  aiili'cs  qualités  supurbvjs'  qui  dititiiigiienl  l6| 
l)oiim>es;de  miîine  qne  ces  lieu  vos  Iiint  viinliis  ikiueureiij 
s^s  mim  et  shiis  {gloire,  mêlés  ilyns  l'Oufiaci  : 
rivières  les  plu»  inconnues*. 

:lk  IwigUB  vifl.  .  Rifi,  Bibl.:  Joh.  l'nmhou  liu.H.re  ,lf  mw 
SII,'li|i1i>n<  L<itn>).  ■  Oii  «•■^•Mp,'-.  .Il-  GnriMï  liiWKi  Amt  il  i 
tn pru.ltmt.  liwtL'îb  i:r m,-  si    .|""I'1N'S  nu««iiii  :  ■■  Il 


El  citrlaiiiPini-'iil.  Messieum,  si  quel(|u<-  chose  poU^^H 
élever  les  hommes  au-dessus  ili;  leur  iiilï['iiiilé  nalui^H 
si  l'origine  qui  nous  est  nonimuiie  soud'iait  *  C|uelquei.^H 
thidJun  solide  et  durable  enlre  ceux  que  nieu  a  fonoé^H 
Is terre,  (iii'î  aiiraîl-it  dans  l'univers  de  plus  dJslinpiêj^B 
ta  princesse  don)  je  parti'?  Toli(  ce  que  peuveiil  l'aire  ^^Ê 
smilenient  la  naissance  el  la  fortune,  mais  enconft'^H 
grandes  qualités  de  l'espril,  pour  l'élëvalion  d'une  ()^^| 
cesse,  se  Irouve  rassemblé,  et  puis  anéanti  dans  le  nH^| 
De  quelque  eûté  que  je  suive  les  traces  de  sa  gloFO^H 
ori^ne,  je  ne  découvre  que  des  rois,  et  partout  is|^^| 
ébloui  de  l'éclat  des  plus  augustes  couronnes.  Je  ''(^^| 
msisoii  de  France,  la  plus  grande,  sans  comparaisoa^H 
tout  l'univers,  et  à  qui  les  plus  puissantes  maisons  mH 
vent  bien  céder  sans  envie,  puisqu'elles  lâchent  de  UaM 
leur  ^oire  de  celle  source.  Je  vois  les  roU  d'Ëcosse^iAH 
rois  d'Angleterre,  qui  ont  régni^  depuis  lanl  de  riè^B 
sur  une  des  pins  belliqueuses  nations  de  l'univers,  pS^Ê 
encure  par  leur  cnura^e  (iu(<  par  l'aulon'lé  de  leursMpti^J 
Hais  celle  princesse,  née  sur  le  In^ne,  avail  l'esprll  ifiilH 
cœur  plus  haut  que  sa  naissance.  Les  malheurs  de  sa 
maison  n'ont  pu  l'accabler  dans  sa  pri'inii'u'e  jeimesse;  et 
6be  liirs  nn  voyait  en  elle  une  grandeur  qui  ne  devait 
rien  11  la  fortune.  Nous  disions  avec  joiH  que  le  ciel  l'avait 


rtie,  ni  nriiu'u^,  ni  nniiiUiiiu»,  ni  lien.  »  H 
Mlu  <w»  ^niRusti»  non»  qui  nnu»  |      Z.  Vaï 


arrachée,  comme  par  iHii'acle,  des  mains  des  ennomiÊj 
)i  son  \}i:ie,  pour  la  doiiuer  A  h  France  ;  don  précieux^ 
^  inettimablo  présejit,  si  sculoinont  la  possession  «n  avaî^ 
•'itè  pins  durable  I  Hais  poiiniuoi  ro  souvonir  vieul-ia 
jffi'iDlcrrumpre?  Mas!  nous  ne  pouvons  im  nioraonf 
srrâter  les  yens  sur  la  gloire  de  la  princesse,  sans  que  In 
■BArt  s'y  »  m^le  aussilôt  pour  tout  offiisqucp*  de  son  onibre) 
lïinort,  éloiync-toî  de  notre  pensée,  et  laisse-nous  Irompt» 

Kiûur  un  peu  de  leinps  la  violence  de  noire  douleur  par 
BsouTenir  de  notre  joie!  SouïRneï-vous  donc,  Mesgieursj 
i  l'ail  mi  lat  ion  que  la  princesse  d'Angleterre  donnait  s 
lobitâ  la  enui'.  Votre  mémoire  tous  la  peindra  i  '  ' 
teus  ses  trails  et  son  incomparable  douceur,  qufl 
ne  pourront  jamais  faire  toutes  mes  paroles,  Elle  croîSn 

au  milieu  des  bénédictions  de  lous  les  peuples 
les  années  ne  cessaient  de  lui  upporler  de  nouvellet 
igricos.  Aussi  la  reine  sa  mère,  dont  elle  a  toujours  étfl 
la  coDsolalion,  m;   ruiiiiiiit   pas   p!us   lendrement  qua 
fuisail  Attde  d'Uspagne.  Anne,  vous  le  savez,  Hessieur 
ue  trouvait  rien  au-dessus  de  celte  princesse,  kpr 
s  avoir  donné  une  leine,  seule  capable  par  sa  piélé^ 
_Br  ses  autres  vertus  royales,  de  soutenir  la  réputa-l 
tioô  d'une  tanle  si  illuelre.  elle  vonliil,  pour  mellre  dansl 
1  famille  e*  que  l'nnîvers   avait   de  plus  grand, 


i.Smi  nat  lu  RiDit  » 


k 


Hiiltppc  (li^  FrjincD  son  secoiiii  tlls  ëpoiisiit  la  [ 

IlL'nrielle:  el  quoique  h  roi  d'Aiigblerrfi,  dont  li 

l'Knli'  h  figf^^n,  sût  n»e  \a  \mncassc  sa  sœur,  recli^ 

lie  luiil  dp  rois,  pouvait  liotiorei'  un  trône,  il 

plir  uvi'i'  joio  la  seudiidd  place  du  Friince,  que  la  d 

d'un  si  ^raiid  royauiim  pt^iit  nmtli's  en  ['oniji 

les  premières  du  reste  du  iiioiidR. 

Que  si  son  rang  la  distinguait',  j'ai  eu  l'aisim  de  *0(IS 
dire,  qu'elle  ëlait  encore  p\m  distinguée  por  ^i>ii  niériti;. 

JepourrRÎs  n>us  (aire  remarquer  qu'elle  'i .ii--.i;i  -! 

bien  la  beaiilii  dfs  ouvrages  de  l'ospril,  i(iii'  r \  ... 

jvoir  Hlleiiit  la  perfeclinn,  quand  an  avHii  -i.    i 

Madame,  Je  pourrais  encore  ajouter  que  If-  |.lii- -.il-- 
et  les  plus  fXpWmcnl^s  admiraient  cel  espiîl  vif  l-I 
]tcrçanli  qui  embrassait  sans  peine  les  plus  grandes 
aflbii'es,  et  pénétrait  avec  laul  de  facilite  dans  les  plus 
secrets  iuléreis.  Mais  pourquoi  m'élendre  sur  une  matière 
où  jw  puis  lout  dire  en  un  inot'  Le  roi  dont  le  jugement 
u  u  ûre  s  mé  a  apa  é*  de 
a  p  au  de    u    da 


1  mnd    II      Xou 


nn     t  s  afrprnm^Piit4 
Pconrr<-  plie     tlBlimp  siU  gnait  I  iijtiir'.  rfutanl  de  In 
RprésQiii^i  m  qiif  di  \a  rutblissc    L^alun  iil  potiiiiable  et 
•de  CP  qii  elle  savait  IrnuiPi    Ips  sa^  1 1  ii    ]!•.>    et  de  w 
^qUoUa  i'tajtcap-iLle  de  ]e^  r  cevoii   Ou  Ih-.  i^dil  I  ti^ii  Lun 
|naitre*    quaiii  ou  Tait  s^n  usemeut  I  i^tude  <{ui  |)Ui' 
}ailt  â  C«ite  prmussË    iiuuvLaii  ^eiirt  d  dude    et  pregj 
Il  niix  p<.rsuniiis  de  son  l^e  et  de  sn 
Mitons    tA  v)iis  Toulei    de  son  ae^e   Elle  dtudiait  s 
&(itï  elle  nimmt  quoii  lui  en"  fit  deslecona  sinfeies  "l 
C  issuitil  dune  Jihl  lorle  que  bts  laules  n^dfH  j 
■  lûltietit  pas    itqui  ne  crami  |>oiril.  do  ks  envisa^'er  de  3 
•-pcrcle  roiiliniice  des'  l¥^sou^l.es  qu  dt^ 


o  qll  bililueli 


I  «>Hna(lliiDH 


imùl; 


lii'iil    |ioui'  l<is  âiii'inniilcr.   C'élu              m  n  (1  n  «no^H 

dans  i^i^lloi'-tiidc  lie  sagesse, 'lui  1         u                h      A  a 

lecUire  de  l'hisloirc,  qu'on  appel     r 

conseillère  des  princes.  C'est  là  q       e    p 

n'ont  plus  de  rang'  que  par  leurs  v 

à  jamais  par  les  mains  de  la  mort 

cour  et  sans  suite  le  jugement  de               ppu            d 

tous  les  siècles.   C'est  If)  qu'on  d               q            u     ë 

qui  vient  de  In  Hatterie  est  superfi            q          fauseee 

couleurs,  quelque  industrieusemen    quon     s  appliqua 

ne  tjeuneni  pas.  Là  notre  admirab     pnn  es  e  ëtodglM 

les  devoirs  de  ceux  dont  la  vie  co    po  e    h  e  0   e     <£H(i.ni 

perdait  insensiblement  le  goût  d       on  ans        de  l«an 

méprisait  ces  froides  et  daiigereu  e    Ii     o       A           o  II 

un  visage  riant,  sous  cel  iiir  de  jeu           qu         li    iHe 

promellre  que  des  jeu»,  elle  cacha            n        u     eri«^^ 

dont  ueux  qui  1  rai taî eut  avec  elle  étaient  sui  pris.        ^^Ê 

ii..T>«.   .  Ib!d..  c-  ïji.  (Jaoïininct. 

S :• .»■.->■ 

Sï,. ,-    ■          ;.™ 

0™û,/-™rft™,p.tlî.) 

pàl.r                                                        ,.lS 

1.  Hina.  Au  ivif  lilate.  ce  (DM 

Mliui'                                              "1    ^H 

BipiUI^.  ,.,.   Mi-k.    d;*liqdMlf.   h 

f. '                  JiM 

]>fc  nm  if.i..Nl  i  clique  iKirauN-    m.j.m.                                       '■""^M 

;;;:'ilS;.:.;,;,.;"i'ï~:„:-.    ..                jM 

1        s!  i,'!»/,'..!lici'i,".'w'i!!'«i,„''  1  " 

■                J.  L.  K"ûl  <!.^B  rioùu^  <.| :. 

W                ,I..MU!lb.hr^,llllcil.r,a J>'S.-..           ...1,1 

■             gu6,  mnlgifUJHil.^'seilcfi,!,  pi.i,  1    .1 ■             „.      |4J^^_ 

I  Ai)«3>  |iuiivnil-nii  san^  crni[i(e  lui  conlJor  les  pliL6  graiidfl 
I  secrets.  Loin  du  cninnierce  r]i?s  HlTiiires,  el  de  lii  snciéfifl 
Idesliommes,  ces  âmes  33ns  force,  aussi  bien  que  saijH 
l/bi'l  qui  ne  savent  pas  reteuir  leur  langue  Iiidiscj^lëfl 
I  B  lie  ressemblent,  dît  le  Snge,  â  une  ville  sans  niuraillG^ 

resl  ouverte  de  toutes  parts*  >.  el  i|ui  devient  la  pron 
premier  venu.  Que  Madame  élait  au-Uessus  de  eefn 
I  l*Qilesse  !  Ni  la  surprise,  ni  rîntM'il.  ni  la  vanité,  ni  V&^Ê 

■  pU<l'une  natlerie  délicate,  ou  d'une  douce  conve.rsatiofl 
f  ^Vi  souvent  épanchant  le  cœur  en  fait  échapper  le  secr&c| 

Û'totl  capable  de  lui  Taire  découvrir  le  sien;  et  In  silretM 
h  '^'ÇU  Irouvail  en  coite  princesse,  que  son  esprit  renda^H 
I  si  propre  aux  grandes  ullhires,  lui  Tuisait  confier  les  plufl 
I  imporlanli-!^.  S 

I  Ne  piMisi'i  pas  que  je  veuille,  en  interpriMe  t^iriéraîrfl 
I  des  secrets  d'Étal,  discourir  sur  le  voyage  d'Angleterre! 
I  ni.que  j'imiti'  !■•■<  |niii(i(|MP.s  spéculatifs'  i[ui  arrangeifl 

suivani  1 "l'i-  I'-  '  niiscils' des  rois,  et  compOsenB 

sam  iiisiiin  :i  h.    h  -  ii'^  de  leur  siècle,  ie  nepariorn 

I    date  \-\.iir -}. IIS   .jm'  pour  dire  que  Madame  j  fiM 

K  admirée  plus  que  jamais.  On  lie  parlait  i|u'avec  Iran»- 
Iptn  de  la  lionlé  de  celte  priucesse,  qui.  malgré  les  divi- 

■  klAHs  trop  ordinaires  dans  les  cours,  lui  i^agna  d'aliord 
B'Knis  les  HspriU.  On  ne  pouvait  asscx  louer  son  incroyable 

■  l.Sana/it.Auti-iuùlvninlti^lquii  I  mii^  i:da  caiivciiull  fart  hinn  ■¥«#' 
I  d*  /ùtéliléa  la  parole  aannie.         IcchuEnn  du  mlniarf.  nui  vguItiMi 

■  i  1.C-  \->\\:  i- !.■  :  Sl.^a  ■..■r.K  I  |,.,^.,.,<l(.r  1.-.  .,,,i7.-,.hlifi  .-,1,,.  Val- 


dexlèrité*  àti'!til«r  les  nlTalres  les  plus  délicate»,  âguérfr 
IX»  dëlinnces  cnctiées  qui  snuvpnl  les  lienneot  en  sus- 
pens, cl  à  lerminer  Ions  les  diOëreiids  d'une  raanLère 
qui  nonciliiijl  les  ialérMs  les  plus  opposi^s.  Mais  qui  pour- 
r>iit  penser  sans  vei'ser  îles  larmes  aux  manques  d'estime 
élde  tendresse  que  lui  donna  le.  roi  sitn  l'rère?  Ce 
Tûi,  plus  capable  eucvre  d'élre  Ifluché  pur  lu  inérile: 
par  le  sang,  ne  se  isfisait  point  d'admirer  les  excelli 
qualités  de  Madanip.  0  plaie  irrémédial»le  !  ce  qui  Tuti 
at  voyage  le  sujet  d'une  si  juste  admiralion,  psI  devi 
pour  ce  prince  le  sujet  d'une  douleur  {|ui  n'a  point  de 
bornes.  Princesse,  le  digne  lien  des  detix  pitis  (irands  rois 
du  inonde,  pourquoi  leur  avez-vous  hé  silùl  ravie?  (^ 
dcuï  grands  rois  se  connaissi^nl,  c'est  l'eiTet  des  soins*  de 
Madame;  ainsi  leurs  nobles  iiiclinaliims  concilieroNt 
leurs  esprits,  et  la  vertu  sera  enirc  eux  une  iuimortetle 
médiatrice».  Miiis  si  leur  union  ne  piTd  rien  de  sa  fer- 
meté, nous  déplorerons  éleruellemenl  qu'elle  ait  perdu 
8011  aBieiuent*  le  plus  doux  et  qdune  princssp  si 
chérie  de  tout  I  limiers  ail  ele  preiipjlée  daij><  le  toin- 
beau  peLi1<int  |u  Ij  oiiliajjie  de  diux  si  grands 
1  élevait  au  i  r  ml  I    d    la  i,r  ni  1(  m  et  ài  la  gloii  i 

Lagrandeui  et  la  gloire  ii  ntoni^  nous  encore  enten 
ces  noms  dans  i  u  Inonij  he  de  la  ni  irl  ?  Non,  Ho^si 


I  flabiloU    ' 


i  Aiinmrnl.oi>tittgiAicrM 


DMigw,  e  I 
'il«HlilrL 


je  ne  puis  plus  soûl  i  r'  =  gianiies  |  «lolis  pii  JcsJ 
quelles  laiut.auLt!  h  iiiuiii  lfi(.hL  dt  a  louiilii 
ÛéiiiL  poiii  ne  pas  apcttet  ir  son  nédiil  II  est  ti*mps  i 
l^rL  voi[  que  tout  te  qui*  est  moi  tel  qu  i  q<i  un  ojouUj 
pBr  le  dehois  puiir  le  fur  paiallre  grand  i«l  {ai  som 
tatiii  incapible  deletation  £(.oulez  a.  le  pr  |os  li 
Emd  ruisonimment  non  d  un  pliito  oph    qm  disp  Dp  htai 

_  e  éeo\     ou  d  lui  religieux  ijui  n  e  lilt;  laiis  m  cloltrcn^ 
JBYetii  conf  iidrp  leiuoiiile  parcPinqui'  le  ironie  inémm 
Tiréreleplus    par  ceia  qm  Ip   muii  i-spiiI  Ip  mieux  ot| 
lia  Itii  veux  ij  iiner  |  uur  le  convaincre  que  des  docinurs 
s  sur  le  trOne       D  Die  1 1  dit  le  Koi  Pi  optiéte 
t  fait  m     jours  mesurables  et  ma  sut  stance  n  ngtj 
rion  de^anl  \ous>      Il  est  ainsi*   Chrétiens   tout  ce  i 
6  mesure  finit  et  tout  ce  qui  est  ne  pour  finir  net] 
tout  à  Tait  sorti  du  maut  ou  il  e  t  si|ll  replonge' 

'1  notre  substance  u  est  rien  tout  cequenoiisS 
bMssuiifi  debsis  que  peut  d  être?  Ni  Miibce  nc§l  pju^ 
Sélula  que  le  fondement   m  1  SLudeijI  atliihe  ù  Ifiln 
i  réel  que  lôtre  même    Pei  danl  q  i    h  lalmc  uou^ 
Il  81  bas  que  peut  fa  fp  I    f    1         ]  si 

UherchPl  miapcmez  paru    I  ls  li 

t  remarquables    vou  l    m  i 

m  qm  vous  pat  1 1  1  e  tel 

urelëve^  le  victonpuY  ii-ilp  s  ii  l  ■    ijuil  vu 

imdusJl  ses  pieds  lepeitdanl  le  Tamptui  Liiilâilesi 


i.  tnii])ii!ra  liii-mSmP  A  son  tour  ftiiln>  les  miiins  .|o  la 
..  Alors  MS  inalti6ur<'ux  laiiKiis  niiiphllcrotit  h  loui' 
compagnie  leur  BUperlte  Iriouipbali'iii';  et  du  creuK'  de 
leur  tonibeau  soctira  celln  voix  ijui  roudroii-  toutes  les 
ftrandours  :  «  Vous  voilà  lil'^ssi^  comme  nuits;  vous  êtes 
devenu  semblable  ù  nous'  n.  (Jue  la  forlune  ne  tente  é 
pas  de  nous  tii'er  du  néliuL  ni  de  ToL'cer'  la  basaesu 
notre  nature. 

Hais  peul-t^lre,  au  déraul  de  Ih  rorliine,  les  qualité 
resjinl,  i<:^  gi'ands  desseins,  les  vastes  pensées  pown 
nous  ill>^liii;;iier  du  reste  di-s  hommes,  Gardez-v< 
de  II'  iToiie,  iwrce  que  toutes  nos  pensées  qui  n'ont  J 
Uii^u  pour  objet  sont  du  domaine  de*  la  mort  n 
roui,  dit  le  Roi  Prophète,  et  en  ce  jour  périrout  ti^ 
leurs  pensées'.  i>  C'est-à-dire, les pensétfs  des  conquérïf 
les  pensées  des  politiques,  qui  auront  imaginé  dans  U 
cabinets  des  desseius  où"  le  monde- entier,  sera  copjf 
Ils  Bc  seront  munis'  de  tous  orties  par  des  précatl 
inDnles;  onHn  ils  auront  tout  pi'évu,  excepti  leurl 
qui  emportera  en  un  niomeiil  toutes  leurs  penséaa*. 


compren  d 

"t     sag  q 

fpa  ce  qu  UD  g  I 

dan  u  s 

Mda 
r^setili^  tant  de  bpLes  qualités  qui  la  r 
ble  au>  monde,  et  cupahle  d<is  plus  ha 
ine  princesse  puisse  s'élever.  Jusqu'à  ee  qi 
A  vous  raconter  ce  qui  l'unit  k  Dieu,  ui 
illuativ  princesse  ne  paraîtra  dans  ce  discours  qi 
ounfl  un  espmple  le  plus  graiid'  qu'on  se  puisse  pi 
loser,  et  le  plus  capable  de  persuader  aux  ambitipui^ 
[u'ilf  n'oiil  aucun  moyen  de  se  distinguer    ti 
ii)i<»iiiir<.  m  pli  leui  grandoui   m  parleur  espi il  puts-j 
jua  la  mni    qui  é^ale  tout    les  domine  dt  tous  cAlê 
IvoF  tant  d  (  inpire   et  que  d  une  main  si  ptompte  et  a 
uveraïue  elle  renverse  les  tètes  les  plua  respectées 
Gons!d(.rex     Messieurs     i^s  j^an  les   puissances  qi 
MS  regaidoiis  de  si  bas    Pendant  qur*  n  iis  Irembloiui 


idmnl  lu  Itdlll  on  hr-  I  0  in  e  ritel   t 
arut  par  ulnt  J  rA-  Ul^  IS  ) 


sous  leiii  III 1111  riieu  Ils  finiipi.  poui  nous  i\ 
elËrntmit  en  esl  la  luiisf  il  il  li-s  fpjrg'ne  s 
ne  crainl  pds  île  Ils  aai  rilier  û  1  uislruclion  du  n.al^ 
hommis  iihiLticns  ne  munnurez  pjs  «i  ^laiJsnip  a 
Lhoisif  pour  nnus  doniifr  uiie  lellp  iiisli  iiction 
TU  11  iLi  lie  rude  pour  ellf  puisque  romm?  vous  lo  ï 
par  I)  siiilp.  Dieu  la  sauve  par  li  même  coup  qui  j 
insliuit  !Juus  d<-vrioii3  tire  assez  roioaiiirus  de  f 
néant  mais  s  il  faut  des  coups  dp  surpnse*  a  dos  d 
rncl)anlé<:*  de  I  amour  du  mondr  lolui  ci  pst  asseï  A 
et  ti«oez  tfrnble  0  nui[  de<<a<'lriusel  Û  nuit  ^nîrn3 
où  rMcnlil  loul  à  coup  comme  un  eilal  do  tond 
celle  élonnaiite' llou^elle  Mndame  bp  meurli 
est  mot  le*'  IJiii  de  non»)  iti-  se  'sentit  frappe  a  ce  efl 
cotnine   ai  (jiielqite   tragi<|ue    accident  avait  dé«i>|j| 


■ma»  (loublipiii  ] 

OUicet,  u  uulipltè,   us   liRiir- 
S,  EHCluiHléi.  Eiicori?  un  ic  c^f. 
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famille?  Au  premier  bruit  d'un  mal  si  étrange,  on  accou- 
rut à  Saint-Cloud  de  toutes  parts;  on  trouve  tout  con- 
sterné, excepté  le  cœur  de  cette  princesse.  Partout  on 
entend  des  cris  ;  partout  on  voit  la  douleur  et  le  désespoir, 
et  l'image  de  la  mort^  Le  roi,  la  reine.  Monsieur,  toute 
la  cour,  tout  le  peuple,  tout  est  abattu,  tout  est  déses- 
péré; et  il  me  semble  que  je  vois  l'accomplissement  de 
cette  parole  du  prophète  :  a  Le. roi  pleurera,  le  prince 
sera  désolé,  et  les  mains  tomberont  au  peuple  de  douleur 
et  d'étonnement*. 

Mais  et  les  princes  et  les  peuples  gémissaient  en  vain. 
En  vain  Monsieur,  en  vain  le  roi  même  tenait  Madame 
serrée  par  de  si  étroits  embrassements.  Alors  ils  pou- 
vaient dire  l'un  et  l'autre  avec  saint  Ambroise  :  Strin- 
gebam  brachia  sed  jam  atniseram  quam  tenebam  :  «  Je 
serrais  les  bras,  mais  j'avais  déjà  perdu  ce  que  je  te- 
nais' )).  La  princesse  leur  échappait  parmi*  des  embras- 
sements si  tendres,  et  la  mort  plus  puissante  nous  l'en- 
levait entre  ces  royales  mains.  Quoi  donc,  elle  devait 
périr  sitôt!  Dans  la  plupart  des  hommes,  les  change- 
ments se  font  peu  à  peu,  et  la  mort  les  prépare  ordinaire- 
ment à  son  dernier  coup.  Madame  cependant  a  passé 
du  matin  au  soir,  ainsi  que  l'herbe  des  champs 5.  Le  ma- 
tin elle  fleurissait;  avec  quelles  grâces,  vous  le  savez  :  le 
soir  nous  la  vîmes  séchée;  et  ces  fortes  expressions  par 
lesquelles  l'Kcriture^  sainte    exagère  l'inconstance   des 


1.  Cf.  Virgile,  E/t..  II,  2^9. 

2.  Etonnemenl.  Cf.  plus  haul, 
p.  312,  n.  3.  —  Hcx  lutjebit,  et 
prinvcpn  induetur  tnœrore ,  et 
tnanits  populi  terne  cnnturba- 
buntur.  (Ezocli.,  VII,  27.) 

3.  StritKjebam  brachia,  sert 
jam  penhderam  quem  tenebam. 
(Orat.  de  obit.  Satyri  fratr.,\j  19.) 

A.  Cf.  p.  298,  11.  2. 

5.  Homo,  sicut  fsenum  dies  ejns^ 
ianqunm  ftos  agri  sic  efflorebit. 
(Ps.,CII,15.) 

BossuET.  —  Orm5.  fini. 


0.  Bossuet  a  lui-môme,  roiiime 
l'obsorve  M.  Jacquiiicl,  montré  avec 
l)ioii  de  riiifréniosilé  la  beauté  dé- 
licate de  celte  expression  biblique  : 
«  Avouons  que  nos  prophètes  ont 
décrit  toutes  chos(;s  avec  un  arl  ex- 

auis.  Mais  ils  ont  surtout  excellé  à 
épcindre  la  vanité  des  choses  hu- 
maines. Esl-il  rien  de  plus  délicat 
tiue  ces  mots  :  //  fleurira  comme 
la  fleur  des  champs  f  Le  poète  eût 
pu  dire  :  la  fleur  des  jardins.  Il  a 
préféré    metlre    :    la    fleur     des 

W 


rhosos  humnines.  devaient  êtiv  pniir  clW  princ| 
prmsi's  i-t  si  lill^rales*.  Hélas!  nous  cumposion 
tiislbirc  àp  Iniit  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  gl(f 
Lf  i>aBS^  et  le  présent  nous  garantissaient  ravenirl 
pouvait  tout  aitendi-e  de  tant  d'exeellenles  qualilV 
allait  s'aciiuërir*  deux  puissants  royaumes  par  des  ir 
agi'éablet:  toujours  douce,  toujours  paisible  autaa 
généreuse  et  bienfaisante,  son  erédlt  n'y  aurait  f 
été  odicus;  on  ne  l'eût  point  xw  «'ntlirer»  ( 


i  anteiir  in^iii^le  pl  iin>(ipi(LV'    illi    Icût  tIIpikIi 

lupatieiiit  Lumiuf  suu  *ilti  lii  po^sidei  Lt>(  atla- 
!DiPnl  iju  clip  a  monlit"  si  hilelp*  pour  li  roi  iiiscjue«  " 
L  mort  lui  *'u  iliiiiiiait  l(s  iii(i\piis  Et  nrlpi  rpsf  h 
l\m  jfliir'-    (|iii    1  p'-linip  sp  |iui-.  p  joiiifirA' 

RB<e(.li-  <Imiiii       1    i|ii  un  j  III     I     Mil  ml       U1  u  li   i   ati  lïll' 

|nt>  el   iti  !   1    lui     lu  |Tiiii    i|ii  un    II  I  1  M  la  puii 

1  iinji    1      I iliiri     II    \h  hiii     ,11    Ulta. 

is  tiiinu    lui  II  Mil  ni    1  luii      I      ml  II      ilLVOiri. 

p.K  pa-r  uiti  qo  illi    iis=eiihi(  punr  II  ^lum  iln  Moniteur. 

tisvHil  pmnt  dp  homes    PenilHiil  i\w  r£  granit  printp 

linairiiant  siii  ks  pas  dp  ^un  iiiMiiiihlf  Trciv  «itouiiait 

"  vileiij  el  dp  >iii.(Fs    I     _i  mil    ,  t  lu  luiijups 

(cssoins  (liiiiï,  la  nnipagiii    I    H  m  I         i    |  i      |i  i.piip 

p  i*tait  intimibli    (      I  II  if'Uipa  , 

^tiHiiiitlimi«  h  m- nui  nt    i  1 1  i[ue  !o  _ 

■nwmli  irmr     I     {iIti   Ii  11        I  I         I        mao-/ 


endroit  quv  tmiL  se  ilissiix 
l'hbloire  tt'unp  belle  ïie,  i 
l-hislnirfi  .rucifl  uiJiiiliaMo 


Son  grand  cœuf  ni  ne  s'aignl.  tri 
elle.  Elle  "p  la  hi'ave  non  plus'  av. 
J'envisagcr*  sans  émoiioii  ni  dl^  U  i 
Triste  consolation,  jinisnuy,  inalyn 
nous  l'avons  iutiIhp!  l'A'sl  lu  ginm 
hlimaiiios.  Apivs  qui-,  [lar  II-  di'i'ii;i- 
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rage,  nous  avons,  pour  ainsi  dire,  surmonté  la  mort,  elle 
éteint  en  nous  jusqu'à  ce  courage  par  lequel  nous  sem- 
blions  la  défier.  La  voilà,  malgré  ce  grand  cœur,  cette 
princesse  si  admirée  et  si  chérie;  la  voilà  telle  que  la 
mort  nous  l'a  faite*  :  encore  ce  reste  tel  quel  va-t-il  dis- 
paraître, cette  ombre  de  gloire  va  s'évanouir;  et  nous 
Talions  voir  dépouillée  même  de  cette  triste  décoration*. 
Elle  va  descendre  à^  ces  sombres  lieux,  à  ces  demeures 
souterraines,  pour  y  dormir  dans  la  poussière  avec  les 
grands  de  la  terre,  comme  parle  Job*;  avec  ces  rois  et 
ces  princes  anéantis,  parmi  lesquels  à  peine  peut-on  la 
placer,  tant  les  rangs  y  sont  pressés,  tant  la  mort  est 
prompte  à  remplir  ces  places*^.  Mais  ici  notre  imagination 
nous  abuse  encore.  La  mort  ne  nous  laisse  pas  assez  de 
corps  pour  occuper  quelque  place,  et  on  ne  voit  là  que 
les  tombeaux  qui  fassent  quelque  figure.  Notre  chair 
change  bientôt  de  nature  :  notre  corps  prend  un  autre 
nom;  même  celui  de  cadavre^,  dit  Tertullien,  parce  qu'il 


Irv).  «  Montre  d'un  vrai  Romain  la 
dernière  vigueur,  »  Corneillo, 
Cinna,  IV,  6.  «  C'est  là  où  vous 
verrez  la  dernière  bénignitô  de  la 
conduite  de  nos  i)èros.  »  Pascal, 
Provinciales, 9.  «Je  vous  vois  acca- 
bler un  homme  de  caresses  ||  Et 
témoipner  pour  lui  les  dernièrea 
tendresses.  »  Molière,  Misanthrope, 
acte  1, 1. 

i.  Voir  le  commentaire  bien  raf- 
finé que  Chateaubriand  a  lait  de  ce 
mot  {Génie  du  Christianisme, 
3"  partie,  livre  IV,  chapitre  iv). 

z.  Décoration.  Voir  l'appendice 
de  notre  Introduction. 

3.  A  avec  le  sens  de  dans.  Cf. 
p.  501,  n.  3. 

4.  «  Us  dormiront  dans  la  pous- 
sière »,  dit  en  effet  le  Livre  de  Job. 
XXI,  26  :  mais  il  ajoute  :  «  et  les  vers 
les  couvriront».  Bossue  t  n'ose  aller 
jusque-là.  Un  contemporain,  Fro- 
meutièrcs,  l'osait,  avec  nlus  de  bru- 
talité, il  est  vrai,  que  de  bonheur, 


annonçant  aux  dames  de  la  cour 
(jue  «'  les  vers  et  les  serpents 
«  «grouilleront  »  demain  «  aux  places 
«  (lu  vermillon  et  des  frisures  ». 

5.  En  eifel  le  caveau  était  telle- 
ment rempli  en  1683  que  pour  y 
faire  place  à  Marie-Thérèse,  il  fal- 
lut l'agrandir. 

6.  Il  est  nécessaire  de  comparer 
ce  passage  avec  le  Sermon  sur  la 
Mort  de  1662,  éd.  cl.  Hachette, 
p.  293,  qui  Unit  ainsi  :  «  Il  n'y  aura 
plus  sur  la  terre  aucuns  vestiges  de 
ce  que  nous  sommes.  La  chair  chan- 
gera de  nature  ;  le  corns  prendra  un 
autre  nom.  «  même  celui  de  cadavre 
«  ne  lui  demeurera  pas  longtemps, 
«  il  deviendra,  dit  Tertullien,  un  je 
«  ne  sais  <|uoi  qui  n'a  plus  de  nom 
«  dans  aucune  langue  »,  tant  il  est 
vrai  que  tout  meurt  en  lui,  jusqu'à 
ces  termes  funèbres  par  lesquels  on 
exprimait  ses  malheureux  restes.  » 
Cf.  aussi  Or.  fun.  du  P.  Bourgoing, 
supra. 
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Il  faut  donc  penser,  Chrétiens,  qu'oiilre  le  rapport  que 
nous  avons  du  côté  du  corps  avec  la  nature  changeante 
et  niort(?lle,  nous  avons  d'un  autre  côté  un  rapport 
intime,  et  une  secrète  affinité  avec  Dieu,  parce  que  Dieu 
même  a  mis  quelque  chose  en  nous,  qui  peut  confesser 
la  vérité  de  son  être,  en  adorer  la  perfection,  en  admirer 
la  plénitude  ;  quelcjue  chose  qui  peut  se  soumettre  à  sa 
souveraine  puissance,  s'abandonner  à  sa  haute  et  incom- 
préhensible sagesse,  se  confitT  en  sa  bonté,  craindre  sa 
justice,  espérer  son  éternité.  De  ce  côté.  Messieurs,  si 
l'homme  croit  avoir  on  lui  de  l'élévation,  il  ne  se  trompera 
pas.  Car  comme  il  est  nécessaire  que  chaque  chose  soit 
réunie  à  son  principe,  et  (jue  c'est  pour  cette  raison,  dit 
l'Ecclésiaste,  «  cpie  le  corps  retourne  à  la  terre,  dont  il  a 
«*té  tiré*  ))  :  il  faut,  par  la  suite  du  même  raisonnement, 
que  ce  qui  porto  en  nous  la  marque  divine*,  ce  qui  est 
capable  de  s'unir  à  Dieu,  y'  soit  aussi  rappelé.  Or,  ce  qui 
doit  retourner  à  Dieu,  qui  est  la  grandeur  primitive  et 
essentielle,  n'osl-il  pas  grand  et  élevé?  C'est  pourquoi, 
quand  je  vous  ai  dit  que  la  grandeur  et  la  gloire  n'étaient 
parmi  nous  (pie  des  noms  pompeux,  vides  de  sens  et  de 


connaître.  Beaucoup  plus  rrê(|UPnt 
dans  ce  sens  au  xvii'  siècle  que  de 
nos  jours  :  «  Je  lui  ai  marqué  qu'il 
eût  SI  faire  toile  chos<\...  Je  ne  goûte 
jK)int  la  raison  que  vous  m'avez  mar- 
mtée  dans  votre  lettre.  »  Dict.  de 
FAcad.,  1G91.  Cf.  La  Bruyère  :  «  Co.» 
deu!L-€i  (ces  deux  rondeaux)  qu'une 
tradition  nous  a  conservés,  sans 
nous  en  marquer  le  temps  ni  l'au- 
teur. »  II,  2U)  [Grands  écrivains). 
Cf.  p.  5o0,  n.  3. 

1.  Revertatur  puln's  ad  lerram 
suam,  undeerat.  iEccl.,XIi,  7.)  — 
Spiritus  redeal  ad  Deum^  qui 
dédit  illutn.  (Ibid.) 

2.  Idée  familière  à  Bosquet.  Voir 
à  ce  proies  la  Méditation  de  IGiH  sur 
le  Bonheur  des  Elus  :  voir  aussi  le 
Scnnou  de  irH>2  sur  la  Mort,  etc. 


3.  y  soit  rappelé.  Soit  rap}»elé  à 
Dieu.  Au  XVII'  siècle  le  [numoin  j/, 
comme  le  pronom  eu.  pouvait  re- 
présenter des  personnes  :  «  11  n'y  a 
nomme  au  niond(>  qui  soit  à  vous  si 
véritablement  que  j'y/  suis.  »  La 
Rocliefoucauld,  III,  138  {Grands 
écrivains).  «  Jésus-Christ  peut  être 
pirssè  ;  ceux  qui  vont  à  lui  lenle- 
ment  n'//  j)euvent  atleindrr.  »  ••  Lui 
(le  chevalier  de  Grij^nan)  qu'on  ne 
peut  connaître  sans  >y  att;ichi'r.  » 
Névipiié.  ::jy  juin  KWy.  ---  Yangrlas 
avait  pourtant  blâmé  comme  une 
faute,  *f  connnune  »,  il  est  vrai, 
«  parmi  les  courtisms  >•,  cet  em- 
ploi d<;  //.  {Remarques  sur  la  lau~ 
(jue  française,  1b47),  édit.  Chas- 
sau};.  Cf.  Brachet  et  Duss(»uchet. 
Gram.  française^  cours  sup.  p.  338, 
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par  beaucoup  de  raisonnements  el  de  grands  efforts  ne 
fait  cpie  se  consumer  inutilement  en  amassant  des 
choses  que  le  vent  emporte.  «  Hé!  s'écrie  ce  sage  roi, 
y  a-t-il  rien  de  si  vain*?  »  Et  n*a-t-il  pas  raison  de 
préférer  la  simplicité  d'une  vie  particulière*,  qui  goûte 
doucement  et  innocemment  ce  peu  de  biens  que  la  na- 
ture nous  donne,  aux  soucis  et  aux  chagrins  des  avares, 
aux  songes  inquiets  des  ambitieux?  «  Mais  cela  même, 
dit-il,  ce  repos,  cette  douceur  de  la  vie,  est  encore  une 
vanité'  »,  parce  que  la  mort  trouble  et  emporte  tout. 
Laissons-lui  donc  mépriser  tous  les  états  de  cette  vie, 
puisque  enfin,  de  quelque  côté  qu'on  s'y  tourne,  on  voit 
toujours  la  mort  en  face,  qui  couvre  de  ténèbres  tous  nos 
plus  beaux  jours.  Laissons-lui  égaler  le  fou  et  le  sage;  et 
même,  je  ne  craindrai  pas  de  le  dire  hautement  en  cette 
chaire,  laissons-lui  confondre  l'homme  avec  la  bête  : 
Unus  intcritus  esl  hominis  etjumentorum*.  En  effet,  jjisqu'à 
ce  que  nous  ayons  trouvé  la  véritable  sagesse,  tant  que 
nous  regarderons  l'homme  par  les  yeux  du  corps,  sans  y 
démêler  par  rintt^Uigence  ce  secret  principe  de  toutes 
nos  actions^,  (pii,  étant  capable  de  s'unir  à  Dieu,  doit 
nécessairemont  y  retourner,  que  verrons-nous  autrcî 
chose  dans  notre  vie  que  de  folles  inquiétudes?  et  cpie 
verrons-nous  dans  notn»  mort  qu'une  vapeur  qui  s'exhale, 
que  des  esprits <^  qui  s'épuisent,  que  des  ressorts  qui  se. 


Quintc-CuiT»',  III.  l,  «  Arsnncs  'kjiù 
ferroquc  Ciliriam  vaslat,  cfuidauid 
ttstii  essr  potest  rorruinpil.  »  Vau- 
pelas  traduit  ainsi  vo.  passapo  : 
«  Arsaiio  incl  lo  fiMi  partout  «'t  an'- 
rompt  ((K'truit)  tout  ce  qui  peut 
servir  à  rus»<:o  dos  lioniuios.  »  (Sole 
de  l'éilit.  Jaci^uiuct.i 

1 ,  Et  est  qmdqnam  tam  vnnitm  ? 
(Eccl.,II,  19.) 

2.  Une  \'w  \m\vo.  «  Ou  dit  qu'un 
Iiomnic  est  particulier  pour  diro 
qu'il  n'ainio  ])as  à  >oir  lo  inoiidi', 
qu'il   Si»    rouiniunique    à    pou   do 


{ioiis.  »  IHct.  de  l'Acad.  j'rauo.,  IG'.U. 

5.  Vidi  quod  hoc  qiioqite  essct 
v^MÏ/zis.  (Ibid.,  II,  1  ;  XI,  8,  10.) 

i.  ^rf/.,III,19. 

5.  Voir  les  luômos  idées  dans  le 
Soi-nion  sur  la  Mort. 

(y.  Souvenir  de  la  tliéoi'io  carté- 
sienne. «  Esprits  au  |)Iuriol  sont 
de  petits  cor|)S  légers,  eliauds  et  in- 
visibles, qui  portent  la  vie  et  le  sen- 
timent (iaiis  les  j)arties  de  l'ani- 
inal.  »  Dirt.  de  V Académie.,  1691. 
«  Quand  les  Perses  vinrent  à  la 
Grèce,  ils   trouvèrent  des  années 
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emporter  au  monde  *  dont  la  figure  *  passe  et  s'éva- 
nouit. Car  encore  que  notre  esprit  soit  de  nature  à  vivre 
toujours,  il  abandonne  à  la  mort  tout  ce  qu'il  consacre 
aux  choses  mortelles;  de  sorle  que  nos  pensées,  qui 
devraient  être  incorruptibles  du  côté  de  leur  principe, 
deviennent  périssables  du  côté  de  leur  objet.  Voulez-vous 
sauver  quelque  chose  de  ce  débris'  si  universel,  si  iné- 
vitable? Donnez  à  Dieu  vos  affections;  nulle  force  ne 
vous  ravira  ce  que  vous  aurez  déposé  en  ces  mains 
divines.  Vous  pourrez  hardiment  mépriser  la  mort,  à 
l'exemple  de  notre  héroïne  chrétienne.  Mais  afin  de 
tirer  d'un  si  bel  exemple  toute  l'instruction  qu'il  nous 
peut  donner,  entrons  dans  une  profonde  considération* 
des  conduites  ^  de  Dieu  sur  elle,  et  adorons  en  cette 
princesse  le  mystère  de  la  prédestination  et  de  la  grâce. 
Vous  savez  que  toute  la  vie  chrétienne,  que  tout  l'ou- 
vrage de  notre  salut  est  une  suite  continuelle  de  misé- 
ricordes ♦^  :  mais  le  fidèle  interprète  du  mystère  de  la 
grâce,  je  veux  dire  le  grand  Augustin,  m'apprend  cette 
véritable  et  solide  théologie,  que  c'est  dans  la  première 
grâce,  et  dans  la  dernière,  que  la  grâce  se  montre  grâce; 
c'est-à-dire  que  c'est  dans  la  vocation  qui  nous  pré- 
vient '  et  dans  la  persévérance  finale  qui  nous  couronne, 
que  la  bonté  qui  nous  sauve   paraît   toute  gratuite  et 


1.  iMÙisé  cm  porter  au  monde. 
Cet  emploi  (le  à  pour  siciiifH'r  par 
est  fréquent  après  le  verbe  laisser  : 
«  Ne  vous  laissez  pas  séduire  à  Sa- 
tan. »  IU>ssuet.  «  Et  ne  voi»  laissez 
jms  séduire  à  vos  bontés.  »  Molière 
{Femm.  sav.,  V,  2).  (X  p.  41,  n.  1 . 

2.  Dont  la  fignj'e  passe....  C'oi!,[ 
le  langage  même  (le.  l'Ecriture  : 
Vreeterit  figura  liujus  mundi,  I 
Cor.,  VII,  51.  (if.  p.  17ii.  n.  7. 

3.  Ce  débris.  Cf.  supra,  p.  4i. 
11.2. 

■i.  Examen.  Cf.  il  7,  n.  2. 
5.  Cf.  l'aseal,  Pensées  :  «  Il  me 
semble  s(?ulem<;nt  que  cette  lettre 


ronlenait    en    substance    quelques 


quclq 
lauite 


KU'Iicularilés  de  la  conduite'  do 
)ieu  sur  la  vi<^  et  la  maladie.  »  — 
»  Voilà  les  admirables  conduites  de 
la  sagesse  de  Dieu  sur  la  vie  des 
s;iints.  »  V.  oour  l'emploi  fré(pient 
au  xvii*  siècle  du  mot  conduite  au 
sens  d'action  de  conduire,  plus 
loin,  p.  r»(H>.  n.  1.  et  pour  hîs  plu- 
riels abstraits,  p.  ôiô,  n.  o. 

G.  Cf.  p.  3iô.  n.  o. 

7.  Qui,  la  première,  prenant  les 
devants,  nous  porto  à  faire  de  bon- 
mîs  actions.  On distin<;ue,  en  tbéolo- 
}îie,  la  {rràcc  prévenante,  (jratia 
pnevcnieus. 
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lois  de  l'État  s'opposent  à  son  salut  éternel,  Dieu  ébran- 
lera tout  l'État  pour  l'alYranchir  de  ces  lois.  11  met  les 
âmes  à  ce  prix;  il  remue  le  ciel  et  la  terre  pour  enfan- 
ter ses  élus*  ;  et  comme  rien  ne  lui  est  cher  que  ces  en- 
fants de  sa  dilection  ^  éternelle,  que  ces  membres  insé- 
parables de  son  Fils  bien-aimé,  rien  ne  lui  coûte,  pourvu 
qu'il  les  sauve.  Notre  princesse  est  persécutée  avant  que 
de  naître,  délaissée  aussitôt  que  mise  au  monde,  arra- 
chée, en  naissant,  à  la  piété  d'une  mère  calholi(iue, 
captive,  dès  le  berceau,  des  ennemis  implacables  de  sa 
maison  ;  et  ce  qui  était  plus  déplorable,  captive  des  enne- 
mis de  l'Église  ;  par  conséquent  destinée  premièrement 
par  sa  glorieuse  naissance,  et  ensuite  par  sa  malheu- 
reuse captivité,  à  l'erreur  et  à  l'hérésie.  Mais  le  sceau  de 
Dieu  était  sur  elle.  Elle  pouvait  dire  avec  le  Prophète'  : 
«  Mon  père  et  ma  mère  m'ont  abandonnée;  mais  le  Sei- 
gneur m'a  reçue  en  sa  protection.  Délaissée  de  toute 
la  terre  dès  ma  naissance,  je  fus  comme  jetée  entre  les 
bras  de  sa  providence  paternelle;  et  dès  le  ventre  de  ma 
mère  il  se  déclara  mon  Dieu.  »  Ce  fut  à  cette  garde  fidèle 
que  la  reine  sa  mère  commit  ce  précieux  dépôt.  Elle  ne 
fut  point  trompée  dans  sa  conflance.  Deux  ans  après,  un 
coup  imprévu  et  qui  tenait  du  miracle,  délivra  la  prin- 
cesse des  mains  (les  rebelles.  Malgré  les  tempêtes  de 
l'Océan,    et  les  agitations    encore  plus   violentes  de    la 


1.  C'est  là  oiiropc  UMO  idée  rlière 
à  IJossnot.  Toul,  dans  l'histoire, 
ronime  dans  l'univers  matériel,  est 
fait  en  vue  des  élus,  de  leur  salul, 
de  leur  lélieité  élernelle.  Dès  H)i8, 
flans  une  niéditalion  curieuse  sur  la 
Béatitude  drs  Saints,  il  écrivait  : 
«  Les  peuples  ne  durent  que  tant 
qu'il  y  a  des  élus  à  tirer  ife  hsur 
multitude.  » 

i.  DilntioH.  «<  Amour,  charité. 
Terme  de  dévotion.  I.a  dilection  du 
prochain,  (l'est  aussi  un  terme  dont 
le  |»a)>e  et  l'empereur  se  servent  en 
écrivant  à  certains  princes.  Salut  et 


(Jilccliou.  J'ai  écrit  à  votre  dilec- 
tion. »  Dict.  de  r.Vcadémie,  WM. — 
«  Servons-le  donc  (J.-C.),  fidèles, 
dans  la  liherté  de  la  sainte  dilec- 
tion. »  Bossuet,  II'  serni.  sur  la 
Circoncision.  «  Il  n'y  a  rien  de 
])lus  noble  dans  l'Evanfîile  (jue  cette 
loi  de  dilection  (ainu>r  nos  enne- 
mis). Fléchier  (dans  Liltré). 

5.  Pater  meus  et  mater  mea  de- 
reliquerunt  me;  Dominus  an  te  m 
assnmpsit  me.  —  In  te  projectus 
sum  ex  utero;  de  ventre  fnatris 
mese  Deus  mens  es  tu.  (Ps.  XXVI, 
10,  XXI, 11.) 


Ir.'iTi-.  DIrii  lu  iireiiant  sur  st»  ailes.  rnriiiiiF 
mftnc  la  post  il.n!-  !■■  -■■ !  i   r  'l'i.-  ■■.  m 

dans  le  sein  ili'    m  .■! !i.   i  ■;.■      i  .    ■llr    nppril  .1 

^Vllii  yreci.'iitii,  i|iii'  i-nr  k-  l's.'i.ij^l.-.  >i\ 
p-auiin  elrcli;;ini-"  viiii'.  \-A\r  .i  iimli'   -i^^ 
«iiWs.  Ses  aiiuiiiiii  -  Imijuiii-s  iihiirirl^inh-.  - 
dues  priiicipuli'iiiiiil    sm    \ri  i  iiilii*lii|ii('?  il  AriHlplcr 
rtoni  pIIo  a  l'Ié  la  liiii^lf  prolpi'lrico.  Digne  IIIIp  dn  e 
Ëdmianl  ■  eL  île  sairil  Loiiït;,  e]\s  s'iitlacho  du  fond  d 
rœur  A  I»  lui  <le  cps  ili'iix  grands  rois.  Qiti  pourrait  ^ 
t^xprimrT  le  zi'Ie  dont  i>llc  brûlail  pour  le  Félnhlissm 
(lu  Mite  l'ni  daus  le  royaume  d'Aiiglelerre  où  l'on  eil^ 
serve  encfire  laiil  de  précieux  monuments?  Nous  a 
([n'elli-  nVill  pas  iTainl.  d'exposer  sa  vie  pour  un  si  p 
clcssoin  r  i-i  )<•  •■i'-\  rmiis  l'a  ravie!  UDien!  qne  pr^pt 
vnlic  iii  I  iii-lli'  |ii"M(lr(iue?  Me  penni-l  leï-vons,  ( 
(■ni'Mi .  ,1  l'iiM -r'i'i  i'ii  in'nibliinl  vus  sainls  d  rei 
lili-  ,■,.11-1(1-  '.'  I^l■^i■  i|iii'  !<■*  lemps  de  l'imfiision  n 

|i:i-  ruruir  ;|,-i  niuplisr  E>,l-l'e  i|1li'  le  rrilll«  quî    lit   t^ 

vus  ïPriliV  saillies  à  des  pnssiiins  malheiireuses'j 
l'in-iMf  •U-\ui\\  vos  jeux,  el  ipie  viiiis  ne  l'avei  pas  a 
puni  p:ir  lin  aven^l'-ment  lif  plus  d'un  siècle" 
riiïi-spn-icus  IIpiii  icllr,  par  un  cIM  du  mémo  JU( 
ipii  nliri''!,'!'  Ii's  jours  di'  la  reine  Mario',  el  son  r  _ 
^ivnralilr  l'i  l'ilL-lisc?  -in  liir'ii  voidfiï-vous  l-riomphOT  ^ 
el  en  niin?  Ô1;inl  1rs  iimiens  <iuul  nos  di^irs  Si 
risorvez-vous  dans  les  lemps  marriHi^s  par  votre  pi^ 
liuation"  i^lernelle  de  seerels  retoui*»  â  l'Ëlat  et  A  11 


i    riim  dH  pra'f^rniiltimn.  j), 
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son  d'Angleterre?  Quoi  qu'il  en  soit*,  ô  grand  Dieu  !  rece- 
vez-en aujourd'hui  les  bienheureuses  prémices  eu  la 
personne  de  cette  princesse.  Puisse  toute  sa  maison  et 
tout  le  royaume  suivre  l'exemple  de  sa  foi!  Ce  grand 
roi,  qui  remplit  de  tant  de  vertus  le  trône  de  ses  ancê- 
tres*, et  fait  louer  tous  les  jours  la  divine  main  qui  l'y  a 
rétabli  comme  par  miracle,  n'improuvera'  pas  notre 
zèle,  si  nous  souhaitons  devant  Dieu  que  lui  et  tous  ses 
peuples  soient  comme  nous.  Opio  apud  Deum.,,,  non 
tanlum  te,  sed  etiam  omnes.,,,  fieri  taies,  qualis  et  ego 
sum.  Ce  souhait  est  fait  pour  les  rois,  et  saint  Paul 
étant  dans  les  fers  le  fit  la  première  fois  en  faveur  du 
roi  Agrippa*;  mais  saint   Paul  en  exceptait  ses   liens, 


conduire  par  sa  f,n'âce  cortains 
homniosau  salul  étoriicl.  »  Ber«rior, 
Dici.  de  théologie. 

1.  An  moniôul  où  Bossuot  pro- 
nonçait ces  paroles,  la  maison  royale 
d'Angleterre  était  déjà  divisée  par 
le  retour  de  quehjues-uns  de  ses 
membres  à  la  toi  catholique.  Une 
année  avant  la  mort  de  Henriette, 
le  duc  d'York  avait  déclaré  au  roi, 
son  frère,  sa  résolution  arrêtée 
d'abjurer  le  protesl autisme  :  Charles 
réjwndit  qu'il  était  disposé  à  enlrer 
dans  la  même  voie,  jiourvu  (jue 
le  roi  de  France  s'engageât  à  le 
soutenir  contre  toute  résistance 
de  ses  sujets.  Une  négociation  fut 
donc  entamée,  et  le  22  mai  1670 
les  commissaires  des  deux  rois  si- 
gnèrent le  traité  dont  il  est  pai-lé 
plus  haut  (voir  la  notice,  p.  liO- 
1H).  Charles  resta  protestani  ;  le 
duc  d'York  |)ersévéra  dans  sa  réso- 
lution. On  apprit  bientôt  que  la 
duchesse  mourante  avait  refusé  les 
secoui*s  <le  son  confesseur  jjrotes- 
Uuit.  Deux  ans  après  (H>85),  le  bruit 
se  réj)andit  que  Jacques  venait 
d'épouser  en  secondes  noces  une 
princesse  catholique,  sœur  du  duc 
régnant  de  Modéne,  Aussitôt  les 
services  militaires  du  duc  d'York 


furent  oubliés  :  roj)j)osition  se  sou- 
leva contre  lui  avec  violence  :  il  dut 
renoncer  à  ses  emplois  et  se  retirer 
à  Bruxelles  :  deux  lois  les  Communes 
nroposérent  son  exclusion  du  trône. 
Il  succéda  cepemlant  à  Charles; 
mais  le  j>rincc  d'Oi-ange,  son  gendre^ 
n'eut  qu'à  se  présenter  en  Angle- 
terre pour  le  renverser. 

2.  Sur  cet  éloge,  très  peu  mérité, 
«le  Charles  II,  voir  la  notia;  de 
VOr.  funèbre,  la  note  5  de  la  p.  122, 
le  renvoi  de  lan.  2  de  la  p.  155; 
et  Macaulay,  Essai  sur  Millon, 
Œuvres  diverses,  Ir.  Am.  IMchol, 
t.  I. 

3.  Ne  désapfjrouvera  pas.  «  Ils 
ont  raison  d'impronver  ce  senti- 
ment. »  Pascal,  Provinciales,  IX. 
«  ('/est  un  maria^^e  tellement  im- 
prouvé (jue  je  crois  qu'on  ne  verra 
]>lus  la  mère.  »  Sévigné.  «  Il  y  a  déjà 
longtemps  que  l'on  improuve  les 
médecins  et  que  l'on  s'en  sert.  »  La 
Bruyère,  II.  197  {Grands  écri- 
vains). 

L  Act.  AposL,  XXVI,  28  et  29.  — 
Agripna  :  roi  de  Judée,  devant 
lequel  saint  Paul  fut  amené,  après 
avoir  été  retenu  deux  ans  captif 
à  Ciésarée  par  le  gouverneur  l'o- 
main. 


exceptis  einculis  ht»  :  el  nous,  nous  soiiliuitiins  pj-iiid]n 

leroi^nl  qiii"  l'Auglelurre,  Irop  liliri'  i1;iii 

Irop  liccndpiisc '  Aam  ses  aEnliinriii-, 

comini-  tiniis  île  ans  bii'iiheiiri!ii\  li<  i< 

l'orgueil  hiirotiiti  de  sVgarer   ilaii- 

eapiivatil' smia  l'anlurilé  dn  Sainl-L.-pn 

Après  vous  avoir  psposé  le  premie]'  i^OVl  de  la  grt 
do  Jésus-Clirist  eii  ii«tre  prinarsse,  il  me  resta,  F" 
neiirs,  Jp"  ^ouB  faire  amsidi^rer  le  iternier  q 
nera  tous  les  anln-s.  C'est  par  «elle  dernière  grâce  iq 
la  mort  change  de  nature  pour  les  clirélicna,  piiiaqu'9 
lieu  nu'Blle  seniblflil  Mvf.  laile  pour  nous  dépoiiiUcn 
tout,  elle  commence. (lommedil  l'ApiUre',  fi  noHSn 
et  nou«  assure  i^lcrnelleincnl  la  possession  des- 
Wnlables  lait  c^ie  nous  somme  délcDus"  daus  f 
demeiie  nurlel!  i  ous  vnoii'*  ass  yeltia  aux 
nients  [due  que  si  \oua  me  permeik;  i  pi  I 
t  lit  1  11  lu  piys  que  i  oua  hab  I 
s  d  is      un  1 1  u  mèuie  dans  1 


1  I 


lal 


die  de 


\é>. 


poui  luus   le    omitei  les  heuie     e 
vil*  par  lei  jom-'  el  pai  les  aimées 


l    [U 


I  large  lun  ml 


V'tî'"/'" 


DE  IIENRIETTE-ANNE  D'ANGLETERRE.  177 

qui  passent  et  des  ombres  qui  disparaissent,  nous  arri- 
vons au  règne  de  la  vérité  où  nous  sommes  affranchis 
de  Ja  loi  des  changements.  Ainsi  notre  âme  n'est  plus  en 
péril,  nos  résolutions  ne  vacillent  plus  :  la  mort,  ou  plu- 
tôt la  grâce  de  la  persévérance  finale,  a  la  force  de  les 
fixer;  et  de  même  que  le  testament  de  Jésus-Christ,  par 
lequel  il  se  donne  à  nous,  est  confirmé  à  jamais,  suivant 
le  droit  des  testaments  et  la  doctrine  de  TApôlrc*,  par 
la  mort  de  ce  divin  testateur;  ainsi  la  mort  du  fidèle  fait 
que  ce  bienheureux  testament,  par  lequel  de  notre  côté 
nous  nous  donnons  au  Sauveur,  devient  irrévocable. 
Donc,  Messieurs,  si  je  vous  fais  voir  encore  une  fois 
Madame  aux  prises  avec  la  mort,  n'appréhendez  rien  pour 
elle;  quelque  cruelle  que  la  mor(  vous  paraisse,  elle  ne 
doit  servir  à  cette  fois*  que  pour  accompHr  l'œuvre  de 
la  grâce  et  sceller  en  cette  princesse  le  conseil'  de  son 
éternelle  prédestination.  Voyous  donc  ce  dernier  com- 
bat*; mais  encore  un  coup  affermissons-nous.  Ne  mêlons 
point  de  faiblesse  à  une  si  forte  action,  et  ne  déshono- 
rons point  par  nos  larmes  une  si  belle  victoire.  Voulez- 
vous  voir  combien  la  grâce  qui  a  fait  triompher  Madame 
a  été  puissante?  voyez  combien  la  mort  a  été  terrible. 
Premièrement  elle  a  plus  de  prise  sur  une  princesse  qui 
a  tant  à  perdre.  Que  d'années  elle  va  ravir  à  cette  jeu- 
nesse! que  de  joie  elle  enlève  à  celte  fortune!  que  de 
gloire  elle  ôle  à  ce  mérite  !  D'ailleurs,  peut-elle  venir  ou 
plus  prompte  ou  plus  cruelle?  C'est  ramasser  toutes  ses 
forces,  c'est  unir  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  redoutable, 
que  de  joindre,  comme  elle  fait,  aux  plus  vives  douleurs 
l'attaque  la  plus  imprévue.  Mais  quoique,  sans  menacer 
et  sans  avertir,  elle  se  fasse  sentir  tout  entière  dès  le 
premier  coup,  elle  trouve  la  princesse  prêle.  La  grâce 


1.  Hebr.,l\,  15. 

±  A  celle  fois.  Cf.  m.  118  et  531. 

3.  Conseil.  Cf.  j».  302. 

4.  Ou  a  rapproché  avec  raison  de 


ce  passa{?c  un  bel  endroit  de  Saint- 
Simon,  Mémoires^  éd.  Cheruel  et  Ré- 
gnier, t  IX,  p.  226,  à  propos  de  la  mort 
prématurée  du  duc  de  Bourç[oç,uc. 


BossuET.  —  Orais.  îun.  \^ 
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coule  si  BbciDilammenl  aveu  celle  pri^cÏPii&e  llq 
rroyeï  pas  que  ses  eïcessivi'-  •<  Mr^Mi>|iùi'ljilili's 

sieni  lant  soil  peii  Ij'oiilili"    ■..  .■ ■■ \ 

Teuï  plus  laul  admiwL-  le-  1..1.  -n  :  -  

Hadanio  m'a  faii  voiiu^iiK'  '  n.   | 

Sage'  :  0  Le  palieiil  vaiil  nn'H    ■■i'"-  !■  i"i[  -.  "1  <*lui  qiâ 
dompfe  son  i-a-w  vaul  uijl'ux  ipn.'  celui  ipii  prend  des 
tilii^?.  »  <:ijiiiliii'u  a-t-elle  élé  mallres-ie  du  sien!  Ave&fl 
qu'elle  li'iijjqtiillili!  u-t-elle  salisTail  h  tous  sea  AewinVM 
fiapptilez  eu    voIj'u  pf.iisée  i'ë  ipi'elli}  dît  à  Hoiiaieur'.'V 
Oiiâlle  furiicl  quelle  tendiease!  0  paroles  qu'on  Toyaitj 
sorlir  de  l'abondanCË  d'un  cœur  qui  se  BfM  au-dessus  d^'j 
lotit,  paroles  que  la  mort  présente  et  que  Dîeu  plui 
scnl  eui!ore  ont  consacrées,  siucère  producliiiu* 
âme  qui,  tenant  au  ciel,  ne  diiît  plus  rien  à  la  terre  qi 
la  vËrilé,  vous  vivrez  (^temelleuient  dans  la  Jiiénioire  d! 
hommes,  mais  surtout  vous  vivcez  èternelleiuenl  dans  H 
ccvur  de  ce  grand  prince.  Hudume  ne  peut  plus  rt^sister 
aux  larmes  qu'elle  lui  volt  répandra.  Invincible  pur  tout 
autre  endroit',  ici  elle  e^^t  contrainte  de  ci^der.  Elle  prie 
Monsieur  de  se  retirer,  parce  qu'elle  ne  veut  plus  sentir 
de  tendresse  que  pour  ce  Dieu  crucilié  qui  lui  tend  leaj 
bras.  Alors  qu'avons-nous  vu?  qu'avuns-iiou:-  ouï?  EDftl 
«B  conformait  aux  ordres  de  Uioi;  elle  lui  otTrait  sefl 
gOUfn-ani:c§  en  expiation  de  ses  Taules;  elle  professait  ' 
liautemenl  la  Col  catholique  et  la  rèsurrecliuti  des  mçrts, 
cette  précieuse  consolation  des  fidèles  mourants.    Elle 
«^citait  le  i(lo  de  ceux  qu'elle  avail  appelés  pour  l'exciler  1 

I.  Mvtiùrnl  pot/rM»  iii}v  fortl;  1  «iqiw  de  adtre,  pnftrn.  Cf,  Bi 
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ri8ti>.  la  (111 
[  piiiii>!iu  in^mi-,  un  lalili  ui    |iii  s  i\  i 
avci  une  iDcrojalilL  ilili^tiKt    tlm      I 
<lunl    11-  ^eu\  cli«<iiii  Jimiitr  iil  di  1 1    t 
Cbai)g<'Oii<<  mainlcnanl  dt  lang^f,!.,  m    diMms  jilii-' 
ta  mon  a    Loul   il  un  coup  anélc  le  cours  dt?  la  p'itu 
belle  Ml  <lu  inonilt  i>l  de  I  hi-iti)ire  qui  sp  cornuiiniçaitH 
1»  plut  iioiili-mt  iii ,  disons  qii  i  [If  a  uns  fîn  aux  plot 
grands  pt^nls  Hi>nl   nm     iiLie  thictii-nnt   penl  &tre  i 
saillie.  El   [oni    m    ]i>iiil   |nil  ■   m  des  IcnlHliO 
mts  qui  alldr|iii  m   i  i  lin  jiii   pus  u  raiblisec  bum)ima,l 
quel  p>ril  iiiill  pi>iii>  liinivi'  d'Ile    [irinreisr^   dans  i^ 
pioprt   glonp'  i  1  pl'iin     i|iiy  a  l-il  puur  Ipi    chrétien 
lie  plus  ppiniiiMR  1 1  d     plus  mortel,  (\up\  appas  plus 

danpt^ieux'  ipiill     f [Iii^  ' 

les  mulleurts  I  i 
Uï-(0«i  tel  esp 
en  rrndail  les    i 
était  boule   An>ll       i 
I  mer  les  uns  swh  I  i  Ii  i  I      m 
rilc  foi  disliugiii-,  la  inhlissi    n.  =,  1(1111111  pis  ileilaQ 
gaéf    Quauii  i|uel<pi  n 

ipi  dlc  eùl  oublie  sini  uiis  pimi  m  si  si  ulLinr'  que  pd 
iiBiiti    On  ne  s  dpHic.'vail  pii'wiup  pas  quon  ptrl^ 
e  peisoiiue  m  flevée,  on  sentait  seulement  au  font 
■on  riLui  qunu  pÙI  voulu  lai  rendre  au  cenruph^ 
Il   Rrand'  ur  dont  tlle  se  di  pouiltail  si  obligeanuncnip 
Fidili  '  m  ses  paiolt's,  iniHpalile  île  déguniemenl,  s' 
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S  '  se^  a  1  s   p3i  la  liiii  èrp  et  Iti  dro  I  jrf  df    ■ 
elle  les    et  la)  *!  roi  crt  1p  fans  onlrsRfs'  el  oe  If, 
laissait  à  cri  ndre  que  Ir  irs  propres  faules   Tr*a  reol 
naissante  des  -icrvi    s  elle  niraa  t  à  pri'tenir  les  inj^ 
parsabontt    tiv    k"  les^^ntr  facilo  !i  les  pirdonia 
Qne  dirai  je  de  '«a  1  bëral  lé^  File  d    naît  non  s 
ment  avec  joie    ma-i  s\er  unn  g  anieur  dâ' 
marquait  t"  t  ens  mile  et  le  iin*prs  du  don  et  les 
lie    la  personne    Tant  I   par    les  paroles  toi  cl 
lantAI     èi  e  pa    son  <<  lencs    ell    relevait  ses  prose 
et  cal  arl  de  donner  agri'ablcment  qu  elle  avait  s 
praliqi  é  lu  i  t  ta  vie   1  a  ■;  iivie  je  le  sai  *  ]uu)u  et 
les  bras  d    li     o  t  Avee  tant  de  "■      1         I  ni 
kles  (|iial  Ic^     I      eilt  p  I  1 1    r 
Hais,  avec  son  c  f  1 1  ave     a  p 
s'attacher  à  elle?  H  allait  elle  pa 
c'est-à-il  re  la  seule  chose  ]  i  ot  t  h  i.  p  \ 

naissance  et  la  Torlune  sen  1  \ci  I  tout  lonner''  lit  K 
h)(utp  jl^vat  o  I  es)  un  pr^c  p  ce  dlT  f  is  po  ir  les  dm 
re  puis  je  pa   d  re  Hess      m    poui  mi.  sirvir  dcspard 
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fortes  du  plus  grave*  des  historiens,  «  qu'elle  allait  être 
précipitée  dans  la  gloire*  »?  Car  quelle  créature  fut 
jamais  plus  propre  à  être  l'idole  du  monde?  Mais  ces 
idoles  que  le  monde  adore,  à  combien  de  tentations  déli- 
cates' ne  sont-elles  pas  exposées?  La  gloire,  il  est  vrai, 
les  défend  de  quelques  faiblesses;  mais  la  gloire  les 
défend-elle  de  la  gloire  même?  ne  s'adorent-elles  pas 
secrètement?  ne  veulent-elles  pas  être  adorées?  que 
n'ont-elles  pas  à  craindre  de  leur  amour-propre,  et  que 
peut  se  refuser  la  faiblesse  humaine,  pendant  que  le 
monde  lui  accorde  tout?  n'est-ce  pas  là  qu'on  apprend  à 
faire  servir  à  l'ambition,  à  la  grandeur,  à  la  politique,  et 
la  vertu,  et  la  religion,  et  le  nom  de  Dieu?  La  modération 
que  le  monde  affecte  n'étouffe  pas  les  mouvements  de  la 
■vanité,  elle  ne  sert  qu'à  les  cacher;  et  plus  elle  ménage* 
le  dehors,  plus  elle  livre  le  cœur  aux  sentiments  les  plus 
délicats  et  les  plus  dangereux  de  la  fausse  gloire.  On  ne 
compte  plus  que  soi-même,  et  on  dit  au  fond  de  son 
cœur:  «  Je  suis,  et  il  n'y  a  que  moi  sur  la  terre».  »  En 
cet  état.  Messieurs,  la  vie  n'est-clle  pas  un  péril,  la 
mort  n'est-elle  pas  une  grâce?  Que  ne  doit-on  pas 
craindre  de  ses  vices,  si  les  bonnes  qualités  sont  si  dan- 
gereuses? N'est-ce  donc  pas  un  bienfait  de  Dieu  d'avoir 
abrégé  les  tentations  avec  les  jours  de  Madame,  de 
l'avoir  arrachée  à  sa  propre  gloire,  avant  que  cette 
gloire  par  son  excès  eût  mis  en  hasard^  sa  modération? 


1.  «  Gravr^  sérieux,  qui  a«;it,  c^ui 
parle  avec  un  air  sage,  avec  difruitc 
et  circonspection.  —  On  appelle 
auteur  grave,  un  auteur  qui  est  de 
gran<le  considération  {c.-a-d.  très 
(^stiiné)  dans  la  matière  dont  il 
traite.  »  Dirt.  de  l'Académie^  169i. 
()es  deux  sens  se  mêlent  ici. 

2.  Tacite,  Agricola,  12  :  «  C'est 
ainsi  que  ses  propres  ver!  us  en 
même  temps  (pie  les  vices  d'autrui 
préripitaient  Agricola  dans  la 
gloire.  » 


3.  Délicates,  d'une  nature  rele- 
vée, tentations  d'amour-propre,  de 
vanité,  de  générosité  même.  Voir  la 
Notice,  p.  137. 

\.  Ménage.  Cf.  p.  3o<).  n.  9. 

3.  Eqo  s'um,  et  prseier  me  non 
est  altéra.  (Ps.  XLVII,  10.) 

6.  Mettre  en  hasard.  Kxposer, 
compromettre.  «  Se  mettre  en  ha- 
sard. »  Dict.  de  l'Académie.  1G9i.l!f. 
«  Souvent  le  vaincu  a  mis  en  hasard 
le  victorieux,  et  d'un  bout  d'épée  on 
a  tné  celui  à  (|ui  on  avait  demandé 
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d'un  examen  rigoureux,  où  rien  n'a  été  capable  de  la 
rassurer  que*  cette  sincère  résignation  qu'elle  a  eue 
aux  ordres  de  Dieu  et  les  saintes  humiliations  do  la  pé- 
nitence. 


RELATION 

DE    LA   MORT    DE    MADAME 

V    LA    SUITE   DE   SON    ((    HISTOIRE    » 
PAR   M"*   DE   LA   FAYETTE 

[Extraits.) 

Le  dimanche,  29  juin....  elle  alla  entendre  [la  messe],  et 
en  revenant  dans  saciiambre,  elle  s'appuya  sur  moi,  et  me  dit 
avec  cet  air  de  bonté  qui  lui  était  si  particulier,  qu'elle  ne  serait 
pas  de  si  méchante  humeur  si  elle  pouvait  causer  avec  moi  : 
mais  qu'elle  était  si  lasse  de  toutes  les  personnes  qui  l'environ- 
naient qu'elle  ne  les  pouvait  plus  supporter. 

Elle  alla  ensuite  voir  peindre  Mademoiselle,  dont  un  excellent 
peintre  anglais  faisait  le  portrait,  et  elle  se  mit  à  parler  à 
Mme  d'Epemon  et  à  moi  de  son  voyage  d'Angleterre  et  du 
Roi  son  frère. 

Cette  conversation  qui  lui  plaisait  lui  redonna  de  la  joie;  on 
servit  le  dîner,  elle  mangea  comme  à  son  ordinaire,  et  après  le 
dîner  elle  se  coucha  sur  des  carreaux*;  ce  qu'elle  faisait  assez 
souvent  lorsqu'elle  était  en  liberté;  elle  m'avait  fait  mettre 
auprès  d'elle,  en  sorte  que  sa  tête  était  quasi  sur  moi. 

Le  mémo  peintre  anglais  peignait  Monsieur;  on  parlait  de 
toutes  sortes  de  choses,  et  cependant  elle  s'endormit.  Pendant 
son  sommeil  elle  changea  si  considérablement,  qu'après  l'avoii* 
longtemps  regardée  j'en  fus  surprise,  et  je  pensai  qu'il  fallait 

1.  Cf.  p.  326,  n.  2.  1     2.  NomdcsroM.ssnusavw;\\*'r\V.ç\v^, 


ijtii!  £Uii  e^pi'il  coiiti'ibuSt  l'oi-l  i  [lai'âr  »oo  n$ag:Ci  puisiju'il  le 
i-eodaU  si  agi'èabls  iDrsiju'cllo  ëtHÎt  Atâjllëe,  et  i|ii'i>lli;  l'était 
si  tieu  quand  elle  étuil  endormie  :  j'avais  UiTt  néaninnïns  de 
ïlii*  celle  réflexion,  car  ja  t'avais  vue  donuii'  plusieui's  fois, 
al  je  lie  l'avais  pas  vue  moins  aimohle. 

Apr^s  qu'aile  fut  éveilICe,  ello  se  leva  du  livii  où  elle  Mfut; 
niais  avei!  mi  si  mauvais  visage,  i|uh  ttutisteur  i!n  fut  siii'prjf  et 
me  le  lit  reinaritucr. 

Elle  s'en  alla  enuuile  daiis  le  salon  où  die  se  pnimeiia  tjnol- 

qiw  temps  avec  Boisfranc,  li'èaoï'ier  de  Monsieur,  e ' 

iaiit  elle  se  plaignit  plusieurs  Tois  de  son  mal  de  a 

Utt  laieur  (1(^  ndit  pour  alln  '  b  l'an  OÙ  il  an 
«ereid  e  ou  aMmedeMe  keiti  Wfsu  degré  An 
avec  elle  M  dam  qi  a  Bo  Tran  e  a  a  Ho  t>  d 
i>nu  g  comme  elle pa  m  aele  Un  d  Gamnhestu 
a  iSEï  b  en  qu  ï  mu  un  ei  e  d  eau  d  )  ree  « 
demanda  d  j  a  a  déjï  que  |uc  e  nps  Km  de.  S 
Im    doo  p  ^  h 


puspa 

lu  lui  (lia,  en  lui  baisant  las  bras  (|ue 
qu'elle  suuirrlt  licauemlp.  E  t    ma 
vable  ;  oit  la  mil  au  lit,  et  a  lût  que  le  y 
plus  qu'elle  n'avait  fait,  tit  se  je 
comme  une  personne  qui  soulT 
temps  appeler  «m  pi-emier  méà 
que  v'ètnit  la  colique,  et  oido    u 
semblables  maux,  Cupenda  t  es 
blcs.  Uadiimc  dll  que  son  mal  é  a 
peiisail,  qu'eil»  allait  mourir  i^u  o 
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Monsieur  était  devant  son  lit  ;  elle  l'embrassa,  et  lui  dit  avec 
une  douceur,  et  un  air  capable  d'attendrir  les  cœurs  les  plus 
barbares  :  «  Hélas  !  Monsieur,  vous  ne  m'aimez  plus  il  y  a  long- 
temps, mais  cela  est  injuste  ;  je  ne  vous  ai  jamais  manqué.  » 
Monsieur  parut  fort  touché,  et  tout  ce  qui  était  dans  sa  cham- 
bre l'était  tellement,  qu'on  n'entendait  plus  que  le  bruit  que 
font  des  personnes  qui  pleurent. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  s'était  passé  en  moins  d'une 
demi-heure.  Madame  criait  toujours  qu'elle  sentait  des  dou- 
leurs terribles  dans  le  creux  de  l'estomac  ;  tout  d'un  coup  elle 
dit  qu'on  regardât  à  cette  eau,  qu'elle  avait  bue,  que  c'était  du 
poison,  qu'on  avait  peut-être  pris  une  bouteille  pour  l'autre, 
qu'elle  était  empoisonnée,  qu'elle  le  sentait  bien,  et  qu'on  lui 
donnât  du  contrepoison. 

J'étais  dans  la  ruelle  auprès  de  Monsieur,  et  quoique  je  le 
crusse  fort  incapable  d'un  pareil  crime,  un  étonnement  ordi- 
naire à  la  malignité  humaine  me  le  lit  observer  avec  attention  : 
il  ne  fut  ni  ému,  ni  embarrassé  de  l'opinion  de  Madame;  il  dit 
qu'il  fallait  donner  de  cette  eau  à  un  chien  ;  il  opina  comme 
Madame  qu'on  allât  quérir  de  l'huile  et  du  contrepoison  pour 
ôter  à  Madame  une  pensée  si  fâcheuse  ;  Mme  Desbordes,  sa  pre- 
mière femme  de  chambre,  qui  était  absolument  à  elle,  lui  dit 
qu'elle  avait  fait  l'eau,  et  en  but;  mais  Madame  persévéra  tou- 
jours à  vouloir  de  l'huile  et  du  contrepoison;  on  lui  donna  l'un 
et  l'autre.  Sainte-Foi,  premier  valet  de  chambre  de  Monsieur, 
lui  apporta  de  la  poudre  de  vipère  ;  elle  lui  dit  (lu'elle  la  prenait 
de  sa  main,  parce  qu'elle  se  fiait  à  lui.  On  lui  fit  prendre  plu- 
sieurs drogues  dans  cette  pensée  de  poison,  et  peut-être  plus 
propres  à  lui  faire  du  mal  qu'à  la  soulager.  Ce  qu'on  lui  donna 
la  fit  vomir  ;  elle  en  avait  déjà  eu  envie  iilusieurs  fois  avant  que 
d'avoir  rien  pris,  mais  ses  vomissements  ne  furent  qu'impar- 
faits, et  ne  lui  firent  jeter  que  quel(|ues  flegmes,  et  une  par- 
tie de  la  nourriture  qu'elle  avait  prise.  L'agitation  de  ces 
remèdes,  et  les  excessives  douleurs  qu'elle  souffrait,  la  mirent 
dans  un  abattement  qui  nous  parut  du  repos;  mais  elle  nous 
dit  qu'il  ne  fallait  pas  se  tromper,  que  ses  douleurs  étaient  ton 
jours  égales,  ([u'elle  n'avait  plus  la  force  de  crier,  et  qu'il  n'y 
avait  point  de  remède  à  son  mal. 

Il  sembla  qu'elle  avait  une  certitude  entière  de  sa  mort,  et 
qu'elle  s'y  résolut  conune  à  une  chose  indifférente.  Selon  toutes 
les  apparences  la  pensée  du  poison  était  établie  dans  son  esprit  ^ 
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ei  Toyaiil.  L|iic  les  (■emèiles  avaient  flê  inutiles  elle  a 
(ilus  il  In  TiL>,  et  ne  peusait  ijii'à  aouirrjr  ses  (loulcursjjl 
pnticnce.   GUe  commença  n    avoii-   iHiaiiemip  d'nppnilM 
Honsit-iir  appela.  Nme  de  Gamnciies.  puiir  titcr  snn  pod 
uiiilmui!  n'y  (iimaHieiit  pm  :  ulle  !>(irtiL  île  lii  ruellu  opouV 
eliiouË  dit  i|u'eUen'eiilroiimii  pointu  Siurli  '  "- 

Wwtes  les  ertr^inilés  Tiviiilts  ;  l'il n-  lii 

l«nn  elTi-aïé- M.  EaptiT  dii  i|'ii' <■■.  I  il  '  1      ..i' 

b  «llque,  01  qu'il  ré|iiiiiiir i-  n    Im..      i 

tolère,  oi  dit  iiu'll  lui  svan  i-i i.^  '\r  \   -i.    \.,...   n  .|.i,i 

était  mort:  qu'il  lui  rêpomluit  ili<  .^hnl^giii'.  ri  ijn  .AU:  miliiiiiuiI 

Cependsnl  lecurÉ  de  Ssiiit-Ctoud  qu'elle  avilît  maudit  ^tait  veiiu, 
Vousieur  roc  Ht  riinniieur  de  me  demander  ai  on  [lui]  parlerait 
{lie  se  cotifessiir].  Je  la  Iroiivaii  fort  inal;il  me  semblait  que  ses 
(louleurs  n'étiilunt  point  oellus  d'uutt  colique  nrdiiinii'e;  nu'n  ^ 
iituunoliiB  j'éiaîs  bien  éluignée  de  prérair  ve  qui  devait  lUTifa', 
et  je  n'slliibuais  les  peiieêes  qui  me  veiiuii^iit  diuiE  l'espiit  fùVi  — 
l'intérêt  que  je  oreUBia  à  sa  vie. 

le  l'ëpoiidis  i  Nenaieur  qu'unu  confession  faite  (tu»'l8 
Ig  inoi't  ne  pouvait  être  que  très  mile,  et  Huiiù«iar  Jlfti 
de  lui  nllcr  dire  que  lu  eut*  lie  Soinl-Cloudétaft  tenir.  J^i 
pliiti  de  m'en  dispenser,  et  je  lui  dis  que  comme  sOIMB 
demoiidé  il  n'y  avait  qu'à  le  faire  enrrcr  dans  su  et 
«cur  s'uppi'uclia  de  smi  lîl,  et  d'elle-inâmc  elle  m 
ttn  wnTesseur,  mais  sans  paraître  cUVayâc,  i^t  cou 
sâiuio  qui  songeait  aui  seules  ohuscs  qui  lui  âtaieiit  n 
ibUB  l'eut  où  elle  6latl. 

Vue  de  ses  premières  feminus  At  clianilii'e  fiait  ptMsà 
Clievet  tiour  la  auutenir  ;  elle  ne  voulut  point  qu'elle  «T^ 
sa  cojifeesv  devant  elle.  Api'Ës  que  le  cojiresseur  ai  '  ' 
Sloiisieur  s'approcha  de  son  lit  ;  elle  lui  dit  quelque 
hts  que  noua  n'en  rond  1  nies  poinl,  et  cul»  nom  pWUt] 
quoique  chose  de  deui  ot  d'iiUligoant. 

L'on  avait  fort  parlé  de  la  animai',  mais  elle  souli^ 
«■  fiit  du  pieil.  M.  Ei^prit  voulait  que  ee  tùl  dn  bma^ 
11  dii'lei'iiiinn  cju'il  le  Taltait  ainsi  :  Monsieiu'  vint  le  i 
diiiiie,  tonmie  une  cUuic  ï  quoi  elle  aurait  peiit-étru  d 
b  se  rdsoudri!.  (iiai<  elle  répondit  qu'elle  voulait  luutc^ 
Miiiliiiilait,  que  lonl  lui  éluil  indilleronl.  et  qu'elle  eeittj 
•l'i'clh  n'eu  fiwjiiiii  n'veiur-  Nous  étouUuns  ces  paroles  il 
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des  effets  d'une  douleur  violente,  qu'elle  n'avait  jamais  sentie, 
et  qui  lui  fiiisait  croire  qu'elle  allait  mourir. 

Il  n'y  avait  pas  plus  de  trois  heures  qu'elle  se  trouvait  mal. 
Gueslin,  que  l'on  avait  envoyé  quérir  à  Paris,  arriva  avec 
M.  Valet,  qu'on  avait  envoyé  chercher  à  Yersaillcs.  Sitôt  que 
Madame  vit  Gueslin,  en  qui  elle  avait  beaucoup  de  confiance, 
elle  lui  dit  qu'elle  était  bien  aise  de  le  voir,  qu'elle  était  emi)oi- 
sonnée,  et  qu'il  la  traitât  sur  ce  fondement.  Je  ne  sais  s'il  le 
crut,  et  s'il  fut  persuadé  qu'il  n'y  avait  point  de  remède,  ou 
s'il  s'imagina  qu'elle  se  trompait,  et  que  son  mal  n'était  pas 
dangereux  ;  mais  enfui  il  agit  comme  un  homme  qui  n'avait 
plus  d'espérance,  ou  qui  ne  voyait  point  le  danger.  Il  consulta 
avec  M.  Valet  et  avec  M.  Esjn'it,  et,  après  une  conférence  assez 
longue,  ils  vinrent  tous  trois  trouver  Monsieur,  et  l'assurèrent 
sur  leur  vie  qu'il  n'y  avait  point  de  danger.  Monsieur  vint  le 
dire  à  Madame  ;  elle  lui  dit  qu'elle  connaissait  mieux  son  mal 
que  le  médecin  et  qu'il  n'y  avait  point  de  remède  ;  mais  elle 
dit  cela  avec  la  même  tranquillité  et  la  même  douceur  que  si 
elle  eût  parlé  d'une  chose  inditrérente. 

Dieu  aveuglait  les  médecins,  et  ne  voulait  pas  même  qu'ils 
tentassent  des  remèdes  capables  de  retarder  une  mort,  qu'il 
voulait  rendi'e  terrible.  Elle  entendit  que  nous  disions  qu'elle 
était  mieux,  et  que  nous  attendions  l'effet  de  ce  remède  avec 
impatience  :  «  Cela  est  si  peu  véi'itable,  nous  dit-elle,  que  si 
je  n'étais  pas  chrétienne,  je  me  tuerais,  tant  mes  douleurs  sont 
excessives  :  il  ne  faut  point  souhaiter  de  mal  à  personne,  ajouta- 
t-elle,  mais  je  voudrais  bien  que  quelqu'un  pût  senlir  un 
moment  ce  que  je  soulfre,  pour  connaître  de  quelle  nature 
sont  mes  douleurs.  » 

Cependant  ce  remède  ne  faisait  rien;  l'inquiétude  nous  en 
prit;  on  appela  M.  Esprit  et  M.  Gueslin;  ils  dirent  qu'il  fahait 
encore  attendre;  elle  répondit  que  si  l'on  sentait  ses  douleurs, 
on  n'attendrait  pas  si  paisiblement;  on  fut  deux  heures  enlières 
sur  l'attente  de  ce  remède,  qui  furent  les  dernières  où  elle 
.  pouvait  recevoir  du  secours.  Elle  avait  i)ris  quantité  de  remède  ; 
on  avait  gâté  son  lit,  elle  voulut  en  changer,  et  on  lui  en  lit 
un  petit  dans  sa  ruelle;  elle  y  alla  sans  qu'on  l'y  portât,  et  lit 
même  le  tour  par  l'autre  ruelle,  pour  ne  pas  se  mcltre  dans 
l'endroit  de  son  lit  qui  était  gâté.  Lorsqu'elle  fut  dans  ce  pclil 
lit,  soit  qu'elle  expirât  véritablement,  soit  qu'on  la  vît  mieux, 
parce  qu'elle  avait  les  bougies  au  visage,  elle  nous  parut  beau- 


M  '  "  ne  I  iiicoimiioduit  puiiU  a 

M  I    II"  m  iiicoiuRioiJe  |)]us.  je  US  n 

I  I     I  viius  It!  Ti>rir7    On  Ini  flnim^ll 

ifii  elle  I  eut  avali   sls  iloiileiirs  i  edm  !  1 

violentes  qu  elle  I  uvainijt  ^t^  larsqi 

idnceréc!  là  mort  se  (ici^Tiit  su 

doiis  Ùci   ''oulfiiiuceii  ciuellci    tiaii^  ni.^  (i 

Le  rOi  a^ail  enTojp  plusieui-a  fini  s-\vou  lia  «es  n 
elle  lui   uïait  loujouiB  mandé  quelle  «e  inuurait, 
lavïjtuii  «IIP  Un  avaient  dit  qiicu  eirul  ille  uiail  Ina 
N.  (le  Oli^'iiui  i|iii  avnit  ps^Hi^  k  Sainl-I  Imid  en  RllHIit  i  ToT 
dit  au  rui  quil  la  croyait  ca  gtoui!  pbTil.  de  sorte  que  II 
voulut  IfiVGuii  >uir,  et  ariiTo  fi  Saint  Lloud  siu  le  '   ^ 

Lorsque  le  nu  arriva    Madninc  i^lnil  ilui  >  cp  redciiil)\c>nM 
ds  doiilGiirs  que  lin  avul  causé  le  1     i 
.^nMcema  rtiicnl  Muir^  pni  sa  pu 
Lulier  |iotir  '>iti>ii  ce  quils  i^n  iwii''  i 
Cins,  qui  dcuilipuub  iu|aiu\iiil    ii  ' 
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laTnil  c  =  griees 

w  ei     il  nvTiit  np^'f  ilanv  lei 

,1  m  ttiiLiii  I  1  r  1      il  HIC  liomu  iliHdbjiérée  de  ( 

l>  ne  lui  duiiiiaieiit  punit  iIl  ii.m(.di.ï  Lt  siiiitul  1  ^ini.tiqui)9 

le  fit  Ihoiineui  lîp  itie  dire  qiiilE  nvuiinl  p^ida  h  trMi 

!,  (jn  rif    !i     'JHïdPnl   rc  qu  ils    tuis.iiPiil     et  iju  il  a 

ijei   I    I  '     I    I   11  iHUPia  la  M  «n  i»|.|rocliiL 

du  lii    I  1    il  aàiait  pas  niMoon  inuSi^ 

q    II  I  dira  aux  mOdf CUIS   ilsiYjifill- a 

(lirm  t   I  I      )uic  put  lii  pui  le  et  dil  luil  J 

lallnu  ■■ 

le  Ti)i  I    I         l      ka  nppnr<tnce&  il  r  y  avnit  u 

csp^nr  lui  ilit  idii  ii  en  plniriinl  Elln  lui  dit  tin  pjbt  1 
prinit  iti  nt  pi  ml  |  Iturei  i[ii  il  I  ultpndiiB&ii  et  i]ue  la  prq 
elle  qui!  lurail    le  Widuiinm  seiiHl  (cHe  ds  r 

ne  louina  jamms   snu  inpiil  du  due  d 
jnXPAis  un  nid  de  réllcunn  sui  U  ciusutA  de  sj  d( 
I  onlfpvail  doiis  1a  plislr-m  di  stii  Sgo  point  d»  questions  lit 
midedns  pour  sintomier  sil  iftait  [oasdilede  la  snii 

,d  mvleiiP  pi>ur  lea  lemftdCB   <;u  autant  que  lu  ii  ileuee   lè 
douleurs   Im  en  faiEnit  desinr     uni,  coiUcn^nre  p-iisible  a 

imilicu  de  lu  «ertitiiilo  de  In  mort  ùi  lopimon  du  pi>i3 

ida  «es   suiiiniuKes   qui   ttniLiit    ciuelles     r-tititi    un   la 
donl  (n  ne  peut  ituimei  It^ieitiple  et  iiuoii  w  suuiaEI  liiiji 

iKpreaontei- 

Le  roi  »   Il  «Ht   Pl  I"  m  lenn^  li*  laf  reni  i^ii  il 


qiii  ail 

H   Kl   I 

de  grnnd  I  i     m        i  i     Ineli  i 

reduiiiinil  Ij  --inU 

iua|pio<liii  d(.  8UII  lil  apTÈs  su  coiirenitiD  M  FeuiU^ 
tU\l  iiii|i  ;  idie  el  un  cu[)ui.ui  mu  coutisatur  orduMirU 
ce  lifili  l'fire  \  uN  i  lui  i  ail  i    fI  ti.  jtlail  itans  dus  iliqoi 

Bwvm    —  ui   fui  \1 


i]ui  la  ratle<ini<'iii  :  ollc  iqg  l'cgu'iln  nvec  lira  yeux  qui  (tim 
«nlpriilre  ce  qu'elle  pcrtEall,  et  puis  les  rclouniajit  sur  e«  q 
rrin  :  0  Lnîssci  pnrler  mcnsictir  Feiiîtlnt,  mim  Pirrn,  iitj  dit< 
avec  xmc  doiu'pur  nitiiiirable,  eainuic  si  l'Ile  cAi  craiul  île  lie 
fâdiir;  V(iii3  ]inrlfirpï  i  rotm  loiir.  ( 


iMJlaii  poijii  s'eu  pi'eiidrp  ii  lui. 
iKiF^es  en  angriats,  cl  coiiune  le  mol  àa 
hi    languci  ft'an;ajse  et  i  l'uaghâasi 
i  tulenviupit  lu  coDvci-sulion,  iliHmt 
vie  à  Uieii,  et  ne  pis  penser  è  aulre 


Elle  rec"'  Nnti'e-ïei{;neitr;  ensuite  Monsieur  s'étaiil  rerir^ 
elle  di-ninnclii  si  i^lle  ait  le  vermit  plim;  mi  l'nilu  queriri  i!  vint    1 
l'tfiniH'aBseï'  en   pleuiaiil  ;  elle  le  pri»  de  se  relii'er.  el  lui  dit     ' 
i|u'il  r3tt<^iji]i'is!<uil, 

CeifeiHlaiit  olle  diniiouaii.  loujuui's,  el  elle  avait  de  Icmps  en. 
toinps  des  raïbleaaea  qui  attaqtinieiit  le  canir.  M.  liruger,  mçtt- 
loni  mi^ilecin,  orrivu.  Il  n'en  di!spspci-a  pas  d'akifd:  il  eeiiift 
!t  ciiiisullt;L'  uvcc  les  autres  médecins.  Madame  les  Ut  tipUilEP,;     l 
ils  Jlieni  iin'on  les   laissil  un  peu  ensemble;  maïs  elle  las     1 
l'iMivDyj  luiuom  (jnerir.  ils  nllèrcut  auprès  de  son  Ut;  ou  gwQf     | 
piii'lii  d'uue  itiiipiie  BU  pied:  i  Si  on  lu  vruI  fuire,  iliL-elld  H    i 
u'y  s  pus  de  temps  i  |iei-di'e.  ma  l£te  s'eiiilmrrussc,  ci  mon  eislo- 

Ils  dejneurérent  surprix  d'une  ei  gmiide  fnmieti*.  el  viiyanl 
qu'elle  ciijiiiuuait  4  vouloir  la  saigii'?'',  il^  In  ih-i-m  hiiiv;  mais 
il  ne  vint  point  de  sang,  ot  il  en  ''in:     r.  -  n.n   \>-.i,\  Ar  h 

première  qu'on  nvait  fiite.  Elle pensM  1'.,  .:  :-\    ■■,.-  

pied  fut  dans  l'eau;  les  tnédcdns  lui  iln   .  '     i.  .'      li  ri,!.' 

un  r«iuMe;  mais  elle  rf()oiidit  iiu'ello  i.'  i.n'  1 1  iii.-nh  ,i m 

ayant  que  ilei'ÎPii  prendre. 
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LET, 

UIIANOWI! 

SAIST-CMUD.                                   ]^^^| 

<  U  9U  ilu 

lUOia 

aejui 

1U70,  i  ràjq  heures  du  «ot^^^l 

MaitaHR  M   ir 

tUL'l     „U 

.     LIIf'  lumnihi    H.    notre  .cuï^^H 

pour  b  confesser,  «y  (ju'il  fil.  Odolcpie  temps  nprfs, 
m'cnTOp  dire  lii;   l'^iiie  \-rh'i-  Itlcir  ["irir  rlli',  re  ([Ui 

l'ollai  eiisullri  !>><  <  li^'ii'  m    |i'  -   i  i  >  >  i I<i'<'  dn  mu 

j'Bpprrictisi  ili'  :■ ■  i  ■  ;    -  .:■  ■ jo  elle 

(i»rla  point,  ji:  ni' 

dUigeniiË.  Étoiil  iimvii  luoclie  iJe  sun  Ijl.  eiio  lil  velirer 
'  monde,  et  nie  ilil:  i  Vous  voyei,  inun^ii^nr  KciiillGt,  o 
,t  état  je  suis  rOduitc.  —  Eu  un  très  bon  à\a\.  Itndami.',  1 

■  pondis-je  ;  vous  confeaserei  à  prfiseiU  <[u'i)  ï  a 
«  TOUS  oveî  Ir^s  pcn  connu  pendant  Toti'e  ïie.  - 
(  mon  Dieu,  une  je  ne  tous  ai  point  connu,  ' 
un  grmi  seiitiinant  de  douleur.  Cela  ne  douna  bonne^ 
l'once.  Je  lui  dis  :  a  Eh  lûen!  Hadame,  vous  v( 
«  BÔcî  —  Oui,  mo  répondit-elle.  —  Ja  ne  donW  pdiit,  1 

«  je  alors,  quo  vous  ne  vous  soyez  conre9sée  d'avoir  vi 
t  itg  fois  las  vœux  de  votre  iiapt^e  par  l'nmouF  q 
«  »vci  Gu  pour  la  gi'andeiir,  ayant  ti^cu  parmi  les  A 
<  les  pluisirs,  les  jeux  et  les  divertissements,  dons  le  lux 
a  pompes  et  les  vnnïtés  du  siècle,  et  ayant  eu  le  r.a:m  to 

0  plein  <ln  l'nnuiui'  du  inonde.  —  Son,  dii-elU',  je  ni 

1  jamuis  eutircEsi^e,  et  on  ne  m'a  jamais  dit  que  ta  I 

0  Dieu,  —  Quoi!  Uad.ime,  si  vous  aviez  fuit  un  c 
>  un  pni'iiiMilici-,  et  cjiic  ivus  ii'<?n  eussiez  itordé  nulte  d 

■  ne  croii'iei-voua  pas  «voir  mal  failî  —  lIÉlasI  Oi  " 
«  ci,  Madame,  est  un  contrat  ([uc  vous  avei  foit  bvcc  0 

1  a  £lé  scelli  du  sajis  àe  .Ii^aus-Clirist  ;  les  angM,  i 
t  mort,  vnnl  vous  repri^sonler  cette  promesse  : 
(  celii  tpie  vous  serez  jugÉe,  Madame  :  vous  n'avez  jan 
g  la  rnlitîion  clirÉlieone-  —  0  nion  Dieu  I  quo  ferohje  di 

■  le  vois  bien,  mes  couCessions  et  mes  communion»  n'M 
(  valu.  —  n  osl  vrai,  Uaduiue,  votre  vie  n'a  ixh  quuj 

i  lïQt  employer  le  peu  de  loups  qui  vous  reste  i-ll 
t  lencc.  —  Honirez-moi  donc  commont  il  (but  q 

on  prie.  —  Volontiers,  $_ 
,  cl  je  l'aidai,  nulant  que  J<tw 
e  conreaslon  enlifre.  Dieu  lui'! 
.tiineiils  qui  me  surprirent  : 
1  n'onlend  poini  duns  le  jnon 
il  dt'rnunda  si  jelait 
■e  de  grandes  ii 


t  COiifossei-moi, 

Pour  lors  elle  se  confcss: 

put  permetlre,  k  taire  m 

pendant  ce  temps  des  sei 

parler  un  l0ngti(ço  qu'ci; 

tildes  Dîtes  de  toi  el  de  cbiirlré,  e 

dJgiie  lie  toinmuuicr-  Elle  désira 


le   reCBïoii-   Sol  ifi-Soi pieu r.   Ju   dis   i|iie  l'on   sIlAI.   iipp 

il.  le  curé-  l'endiiiit  ce  tpnips-là,  je  Ici  jini'ini  (ont  hniit,  c 

ilt  dis  :  >  IliimUin-vouB.  Hnilaiiie  :  voilà  IuuIr  ectie  tr 

I  pense   grandeur  HnéBnlie  snus  la   pïianle  main  du  Di«i 

;  Vous  ti'tlËS  qu'une  misénible   [i^clieraese.   qu'un  vai 

f  iId  terre  qiii  va  tomlier  et  qui   se  Citsscru  vu  pièces,  e 

i  .toute  cette  grandeur  il  n'fn  l'esturii  hiicuiic  Iraw.  —  IJ 

l'iniii  &  mon  Dieu!  a'écriu-l-ellc.  —  lUailarnc,  l'cpris-je,  i 

i  iàqu'ilfiiat  avoLi-de  la  confiance.  De  loua  vos  (lécliês  passes  jli 

t.a'en  finis  point  de  compte,  pourvu  que  vous  ayc2  une  grandi 

1  dOuietir  de  les  otoîi'  commis,  et  une  Ternie  résolution  de  ni 

i  )i1uB  jamais  les  enmmclli'C,  Vous  avez  pëcbé  mille  roii;,  repËil<  t 

dit^oas  tnille  fois-  Iji  tnisà-icorciu  de  Dieu  ne  s'arrête  nia  ^ 

Ilieiire  ni  ou  leilips  :  le  iari'uii  est  moulé  de  la  croii  au 

M  parolns  v^ruplii-eiit  son  citur  de  consolation  cl  de  jt 

parut  sur  son  visage.  Bile  demanila  le  cmnfii  dont  ta  l'eue  reiiii 

ind'e  s'élnil  sei-\'ie  6  la  mort,  et  le  baisa  foil  humblement;  êi 

ju  lui  diK  :  1  Ilcgardeï,  Madame,  sur  celle  croii  l'a 

conBoniinDlciit'  de  votre  Toi.  atin.  dit  rA[iAlrc,  qxi 

.pnrdiex  priiit  cmiragi?.  tlnc>  seule  gouitu  liu  sanj;  ipii  e 

sorti  de  «es  veiDes,  niCk-e  avec  mm  seule  de  tob  larniçs,  H 

capaMc   d'elTacer  teus  vos  pécli6s  el   tuus   les  péchés  li 

noiulG.  1  En  ce  temps  I(oire->^?igiieur  an'iva;  elle  l'adoi 

profondément,  et  dit  tout  liaui  :  <  0  iitOn  Dîeu>  je  suis  indlgn 

IT  que  voua  venir?   vi^itei'  nue  miséralilc  pédieresse  e 

a  ind.  — Oui,  Madame,  voua  en  i?lô8  indigne;  miris  il  i 

«  foil  In  (crDec  de  pre[)»i'('r  lui-iiiânic  voire  cceur  avant  qiili 

■  û'j  pninu',  par  la  contriilon  qu'il  vous  a  donnik.  IleiioiivcleJ 
B  ïoli*  ferveur  en  la  priscince  de  ee  Dieu  leiTililo  cl  mî  '  ' 
«  diunx.  •  On  dit  les  prif^res  acconiumées.  Elle  dit  a 
un  ronptrm;  cl  l'eçul  Kolrc-Selpiieur  aiec  un  gi'aiid  rospeci 
une  grande  joie,  et  ,'i{liii1.i  .  -<  .lo  khiï  inie,  pendnnt  que  a 
x  Dieu  me  laissa  \v  .jiij:i '  Mm  , ,  '\<\'"i\  nie  donne  l'eirtr^i 

■  onction.  —  Vnleiiiii'i  -    MuLinii'     —  y,h\  [imn  Dien,  me  > 
'(  riln,  qu'on  me  ^;l^s,'    l.i   lIi.ihIi'   .\f   mf  snigniT   au  l'iedi  , 
«  j't^loulTc.  —  l.aiâsex,  .U.ubdie,  l.iuv  Iuï  niiïdeditii  :  ne  pensoÇ 
*  plus  i  mire  rnrps;  sauvons 'aeu lumen l  vnlre  âme.  »  Cepeoij 
liant  les  médecins  Imiiïèrcnt  a  propos  de  lu  l'aire  saiguoi-,  i 
i[ill   fut  rail.  0  Voilfi,  lui  dis-je,   Mudume.  les  piil-uiiccâ  de 
0  ïAcriOce  i|ii*il  faut  iilTrir  ii  Dieu,  Dll'i'c^-lui  re  daug  que  vi 
u  nllci  rtpuniliv.-  conimo  Ji:-sus.Clirifcl  lui  a  olVuit  celui  <vu."U  4 


paiMles    par  les  plai  U'S  ([Ob  TOUf  s 


]0I 


r  enteinJitJ 


«  tant  de 

<  de  Tap|>oit$  et  de  luèdisancfis    par  \es  ai'deurs  A 
a  piscence    pr  lait  de   mauvaises  muTres    On  t 

0  dame  lec  atlilttes  junnil  ils  cnli  aient  ilans  le  lieu  dn  en 
g  Tmtfi  voilj  sur  lp  cl  mp  de  bataille   vous  a 
t  piiiEsatits  eniiemis   il  faut  combatlie  aiâée  de  In  g 

g  j^eus  Chnst  et  il  fuiit  Ymiiria  n  Elle  pnt  pour  Icin  Jt 
et  fit  de  nourenui  ucies  de  fui  despéi'atice  et  ilunM 
dit    t  Hon  Dieu    ces  grandes  duuleura  no  linuwit^lfl 

■  bieiilùt?  —  Quoil  Madame   tou»  yo"s  auWiei!  H  f  f 
4  dannéoG  que  voue  olTeitseï  Dieu     t  il  iiy  a  encore  q 

(  heures  que  vous  fûtes  pénitence    Diics  plutfit  n 
fr  ÂUgiisUn    Coup»  tpandioi    Lullez    (]iie  le  cœur  mol 
«  mal  iiiiejcrGsaPiitedntis  Uiii^rnis  ni(Mnbrcsdcii'ëgse 

1  doiileui^    |ue  le  pus  et  I  oi  liire  coulent  dans  la  n 

v  mes  os;  que  les  vci's  groaillonl  dam  mon  sein  :  pourvid 

«  Dieu,  que  je  tous  aime,  c'est  assei.  J'ospére,  Ml  "  "  ' 

(  TOUS  TOUS  ressouriendrei  des  promesses  el  des  p; 

t  que  vous  faites  présentemeot  â  voire  Dieu.  —  Oui 

«  je  l'espère,  el  je  tous  conjure,  si  Dieu  me  rei!onnaitlft|] 

I  ee  que  je  ne  crois  pas,  de  me  sommer  de  les 

■  jMtals  ssseï  malheureuse  de  ne  le  pas  Faire.  - 
«  quoique  vouï  deviez  Mre   dans  la  diapoaition  dt  9 

<  davantage,   je   puis  vous   assurer  que  vos  pein 
«  bientôl.  —  A  i^iicllc  ticurc,  demimdn-t-ellc,  Ji!sus-I 

■  mortT —  A  li'ois  linurcs.  ?(c  tous  tncttci  pu»  en  pofna  i 
(  madame:  il  fniit  supporter  la  Tîe  cl  allendre  la  i 

c  palicnce,  g 

•  En  ce  temps  elle  prît  Iv  dernier  breuvage  ()iie  lui  {n 
léi'ent  les  tuédeciiis.  et  cil  ce  m^inc  temjis  Û.  de  Co 
arriva.  Elle  tut  aussi  aise  de  le  voir  eoniinc  il  Hit  itOifi 
irnuver  mu  .ibois.  Il  se  prosterna  conire  ttrre  et  Gi  un 
fiii  tiw  clianna;  il  eiilramtluit  des  actes  de  fui,  Je  e 


etd'animi]-.  Elle  se  tourna  de  l'anlie  rM6.  El.  comme 
CWSA,  e(\v  lui  dit  :  o  Gravez -von  s,  monsieur,  que  je  n 
I  entende  pns,  parce  i|ue  je  me  suis  lom'iiéeT  lUcontiiiui 
EUe  dil  qu'elle  eût  bii'ii  voulu  se  reposer.  Pour  lora.  Si.  i 
Ctindoin  s«  li^va  et  alln  vuir  Miiusieur.  EUe  le  raloumi 
moment  uiirts  vors  mui  et  mo  rJit;  t  le  vous  |)rîe.  qu'or 
«  pelle  H.  de  Coniiora.  o  l'uis  s'gdreesant  b  moi.  elle  nie 
*  tlaUEJi*ui'  Feuillet,  c'est  Tait  U  ce  caiip'(^i<  —  Eh  bien,   MJB 
«  dame,  n'i^le^-vons  [ws  bien  lieureuse  [l'uvoii'  siM:oni|i1i  ea 
<  peu  de  leiiipa  votre  eoursel  Apr^s  un  si  pelit  i^uiiibnl,  t 
a  4iliot  recevoir  de  grniules  rëcampcnses.  > 

*  M.  de  Condom  rirrivi.  mnis  elle  ne  pailaiC  plus.  Il  t 
mençales  prières  pour  les  agonisants.  Je  lui  pRi'tsis  snna  ce 
rt  en  deux  ou  li-ois  instant»,  sur  les  trois  lieuriis  npn^N  mînuM 
ella  rendit  fosi  ime  i  Dieu,  )c  prie  Dii'u  qu'il  hti  ftissi 
corde;  }wka  Rusai  Dieu  pour  cIIl'. 

<  Hadoine  est  morte  tgée  de  vingl-sii  ans  pL  tleui  mi 


RECIT 
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mt.isCkctian  in  le  voir.  11  lui  illt 
l'espâriinccl  «  Elle  se  lnumu  du  sot 

's  l'ésiJue  i  I 
IKeu,  je  veux  m  qn'il  tniU.  j'espir 


l'ahoi-daiit  :  > 
c6tâ  et  lui  répondit  ; 
1  mort,  ie  euîs  souini! 
en  sa  uùsirituyiii-~  • 


pvilat.  aiiUnl  ravi  liu  la  jiiir'eU-  ilc  ses  seiiiîinents  qu'Ai 
'~tc  iJjiecUde,  se  [irosliirna  en  Luito  mbc  Vooif 
»\sUh\iv.  l'I  .'jy.'iiit  invité  Uailiiine  i  s'unir  il  «m  InUniUW 
iirio  \»-wn-  !i  llii.iu  potU'  iloniniidPr  lu  i'ârni«siau  das  p'  '  ' 
lii  ïiiiii;  <ir  K'siis-Clirist  «riicill*,  l'npreseniam  h  cette  j^Il 
■liiii^i  Dii'ii  iiuiiâ  Irniliiit  selon  larigueiirde  n  jiisticOiDii 
ilovioiid  ^iiii'iiiliT  i|iio  l'cnfei'  ut  lu  dumnnlioii  iHernsIbtld 
([iiVlli'  ni?  di'v^iii  osjii)ivi'i|uc  miséi'kurtle  et  que.gràae,» 
qu'elle  mil  touic-  m  cmilliiimu  uu  ttimle  ut  k  b  bonlé  d^ 
àiuvpin-.  V.\U'  ùii  :  1  lloii  cu?iir  vuus  i-^iioiid.  —  Tous  t 
liii  ilil-il.  Mi'idiniie,  ce  nixe  c'esl  que  le  monde:  vous  le^ 
pu  «0US-in^iG  ;  n'étes-voua  pas  bien  Ueureuse  que  DîeOgfl 
aplKlle  d  aiin  éternité?  >  Elle  lâinu<|{iia  imi'  i 

.  BiSrqwi^  qu'elle  ressentait  ce  Iwiilieiir. 

U  lui  lit  taive  plusieurs  actes.  A  <]ui)i  olie  rËpodda 
jûWS  jisr  des  paroles  mui'Igs  et  prédaBs,  eI  ayaot  O. 
d^conliriuâ  pour  ne  In  fatiguei'  pus,  Madame  lai  iHt  V 
fiwrei  pas  (pie  je  n'kouto  pniut  pnrce  ijue  je  tourne  h<^ 
^|e  suis  fort  utlontive,  continuel.  ■  Alurs  lui  ayunt  di 
fUe  w  voulait  pus  profeasev  jnequ'iku  iluniier  souihrSJ 

•  «ittiolitjuc.  apiisluiique  et  romaine,  eiie  dit  :  t  l'j  a'    ' 
j-j  luuiirs.  . 

I.'Hjanl  uvej*1ii.'  i]iii!  tes  pcrsOLint^s  do  son  éléfulioA  if 
>ii>  ^l'.'itiil  <'.M'ui|j|c  nu  monde,  partiL'iili^roment  ftl  \%W 
lii'  Oiijii  l'i  ileiunt  ses  autels,  qu'il  rallail  qu'elle  b&'i 
p,ii'it[)ii  lie  iiiiiliis  les  irréi'ércnces  qu'elle  j  avait  e 
i|u'clU<  lui  L'u  fit  i-éparalion,  clic  dit  :  <  Je  le  ibistleû 

MiiJiinic  li'MiKiignBnl  qu'elk  sanlTrnit  l>GauMup,  U  llûfl 
«  il  r;iiii  unir  vos  souffrances  nvce  celles  de  Jflsus-1" 
i-iliiiiliwi  yU-  lant  dupWiès.  <•  Elle  liit  :  •  t'est  ce  qu 
ik  raii'c.  "  111  un  peu  après,  lui  iiioutraoi  le  cruclfli.irid 
*  Voilà,  Nadaniç,  Jésus-Christ. qui  vous  lend  li     ' 
celui  qui  vuus  donner»  lu  vie  élcnielle.  el  qui  i' 
corps  qui  soulTi*  tant,  o   Elle  répondit  :  u  Crato!  llrêi 
l'iiie  ufuul  ilonntndâ  un  peu  de  rejHK  avec  co  même  si 
ci>lii'  iiii^irii.'  ilourKur  dfliil  cDo  iirïunipn^iiait  onliiialre 
,.u..ks,  >vl  L.rfqiu.  .lia  ,.iV-5  ,1,.  U  U-noU-c.  Ti'éa  peu  . 
iijiiV's,  dh'  ilil  il  M,  rniilii'l  :  "  l/eii  ,'SI  I.iil,   rappelai  | 
CuiiiUiiii,  «  Il  ii]i]hiiidjri,  et  la  vuvaul  IWl  l'iiangéc,  i'  ' 

1  ;  11  Mudanii'.  loiin  wuyt't  en  Iticii,  vous  csi>ilnl 


"'^ 
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Dieu,. vous  l'aimez?  >  Il  lui  entendit  dire  très  distinctement  : 
«  De  tout  mon  cœur.  »  Il  lui  présenta  le  crucifix,  lui  disant 
qu'en  embrassant  Jésus-Christ,  elle  pratiquait  tout  ensemble 
tous  les  actes  de  la  piété  chrétienne.  Elle  le  prit,  le  baisa  avec 
beaucoup  de  ferveur,  et  le  tint  elle-même  pressé  sur  ses 
lèvres,  jusqu'à  ce  que  son  bras  tombait  par  faiblesse  et  le  cru- 
cifix en  môme  temps.  Il  le  lui  fit  encore  baiser,  disant  :  «  In 
manus'tuas....  »  Elle  avait  perdu  la  connaissance.... 


ORAISON   FUNÈBRE 

DE 

MARIE-THÉRÈSE  D'AUTRICHE 

LNFANTE   d'eSPAGNE,    REINE   DE   FRANCE   ET   DE   NAVARKE 
PRONONCÉE    A   SALNT-DENIS   LE   V   SEPTEMBRE    i6So 


NOTICE 

En  rannée  1658,  Louis  XI Y  voulait  se  marier,  a  Toute  l'Eu- 
rope »,  dit  Mme  de  Motteville*,  «  regardait  de  quel  côté  il  se 
tournerait  pour  choisir  une  femme,  et  toutes  les  princesses 
qui  pouvaient  aspirer  à  cet  honneur  étaient  attentives  à  l'évé- 
nement de  cette  élection  ».  Marie-Thérèse,  Infante  d'Espagne, 
était  une  de  celles-là. 

Tout  lui  permettait  cette  ambition.  Parmi  les  familles  alors 
régnantes  en  Europe,. c'était  la  sienne  qui,  incontestablement, 
était  la  plus  noble  et  la  plus  illustre  avec  celle  de  Bourbon,  à 
laquelle,  du  reste,  Marie-Thérèse  se  rattachait  déjà  par  sa 
mère,  Isabelle,  fille  de  Henri  IV.  Son  père  était  frère  d'Anne 
d'Autriche,  la  régente  do  France.  Et  enfin,  en  dehors  de  ces 
afûnités  princières,  il  était  évidonunent  très  désirable  jjour 
les  deux  pays,  lassés  d'une  lutte  séculaire,  qu'une  alliance  de 
famille  vînt  consolider  la  paix  dont  l'une  et  l'autre  avaient  si 
grand  besoin. 

Née  en  1638,  orpheline  do  mère  à  six  ans,  sans  frères  ni 
sœm's,  Marie-Thérèse  avait  grandi  assez  triatement  sans  doute 

1.  Mnie  de  MoUevillo,  Mémoires  (aux  années  16B9  et  1660^ 


rians  ce  sombra  pnlais  tic  l'Esciinal,  nli  t'él\n\s\eM  Ig 
donls  <lfi  Charloa-Oiiinl,  cl  que  l'iillipiic  IV  no  coiilrllniait  W 
igajtr.  Itien  île  jilua  inélanailique  et  lia  plus  itiliindenxqâi 
princR,  dnnl.,  il  est  vrni,  le  règiiv  n'avait  é\6,  camme  <R|fiR' 
iiisturiciis  du  Icmps,  fiii'iin  •  etiehNlneinent  da  ravars  f 
àisffttixs  g.  Avec  oub,  l'iiicurnutuiii  mÈnie  de  la  |iuiii]Ni'a 
goule  et  du  décorum  monairlUiiuc,  au  |<uint  dVtmhirlc 
.gneui'H  fruncxis  qui  alIfrtMit  cii  lunltaBuile  pour  deiutmd 
'fiuiD  de  riiii'unie  ■■  t  II  Uai  nvotier  que  la  inaniùre  dmlfl 
dwine  Tiiiilicnw  en  Fraiii-e  fsi  Ui  chnfc  du  itionfle  ta^ 


pitnp 


t.-.,-=qT,r. 


Jui  aiilt-'tiunt  snu  lils,  le  voulut  etiilirag^iT,  i  il  l'élira  s 
Jaia  (pa  jamais  elle  ne  put  l'altraiiei*.  o  cl  il  jugea  sa 
((He  sa  steuf,  depuis  iju'clte  âiaii  eu  France,  élalL  devai 
Ibniilicrc.  ' 

A   celle  École   ite   luaji^até,   Narie-tliérèse   (mit  f 
^Fgueil  tout  caslillnn.  DiMnigneuse  de  pUii-e  b  qui  ^tttâ 
Hit  ■  grands  ■  qui  ciiinposuient  In  coiii'  de  son  po^  S 
que  priiil  i.'Uï  »  il  ii'|, mail  ]iiiîrit  dp  m'  u.  elle  ii 


■  jusquuuipui'lrtiilsd'.'  l^ui»\lVu.  <i  l'ii  iiÉ'twsBuliiuiatlJlM 
tissait  que  le  imÏ  deiail  Ëlreenn  mari  >,  quelles  que  par 
ftl'e,  A  de  wrlaiiis  iiiamcnts,  trs  apparences  conlrairâii  J 

[Inns  l'Iiivcr  <k  ItSS,  en  cITel,  c'^tnlt  In  priiictigM  1* 
riti!  de  Savoie,  parente  de  Maiarln,  qu'il  (tait  ( 
quuiiljon  d'unii'  k  Luuis  XIV.  Lus  [Hiurpurli^rs  étaient  H 
ïvaiicâs  qui'  la  cuui'  vviiuit  de  pirlii'  iiour  L^on 


t^UjlUJ,  S0UVI!Kl 


1,  6d.  dv  Ickcui'O.  ji.  OT. 


IrftiuiE  JiMinos  gens  ie  vlss(?iiI.  El  ils  se  pl»i$al(inf.  Alurs  lu 
■  ■rËspngnp.  qui  n'nvnit  pas  liuugè  jusqu'il  en  mnmcnl,  s'âmiirfl 
llTdUiil  JiicTiisiir  ijiioi  Anne  irAiitriclin  el  Haorin  iivsîent  rnnipljfl 
"'  "H"'  1''  nlli"  jifiu'li  dirp  en  pai'Iniil  ilu  ii  " 
:  Eslo  1HI  piiede  sfi;  y  no  aira  d,  i  CpIu  n 
Pins  fili'L'p  tl  lie  sera  pus  o,  pl  i)  ilépérhu  ]irécii>ili 

saria  sauf-ïonduit.  son  loiuislre  l'inieiiLal.  Qiwnl  h 
a  pour  guérir  rimiiiiiSiuiJe  »  que  lui  duiinail  su  riislej 
ilMBOm  rnuinisit  tilt  tiliis  t»iil  de  >ie  ii^pëiei  souveiif 
|l('Al«^iriino  «  \t6  pBKleh  qn  «lit  a>  ut  (ui  f  roiiomer  au  t 
ïoii  père  '  Il 

Wtixin  liii'mri  I  1  imenlcl  arriva  juste  d  leinps   InlroJuil  \W 

iiii  I   lumetti  1 1         lie  Hninriii  qii  il  cnnu.iis'^nit   qui  «e  iioid- 

inait  Lollieil   iJ  j  nie  nit  cardinal   El  \e  iFtiJeinatn  m^me  ili]] 

Pjoiir  ou   Imi'^  XiV   u^  iil   t-niioi    f,(iemLUt  aiec   lu  prinasisj 

'   Marpicrili     jiiil  Iiounit       ii^n  ililt  d  bien  faite  «    JtiiMriIfl 

nnmplle"    imclaui     Jt||um     i  V  i      M  ju 
[_  lliifuiil   I  .  I  1        I  1     1»     I 

ihtPii 


1    1  igne 

lat  le  niareclial  ilo  driiinonl 
lain  àf  I  Inrajite  ([uand  arn-j 
I        I     elle-ci  Liait,  hmic  I>  rein 
iu.  IciiDii'e  ilu  1  it  is  it   CDinnir  elle  Ir  i-arniilnil] 
iix  liâmes  de  In  (iiur  i  cette  [untititt  de  |>lumes  d 
tt  tvbiins  di   InulP»  i.imicur«  avec  kules  ips  liradmii 
Il  Â argent  lin  puiiit  coiiiiiic  un  padeiTL  de  llours  ttiiii 
,     ■  anl  lu  posie  foil  jbKjWc  ii  voit  » 

LentrevuL  île  ileiu  luncis  royaux  eui  lien  ilans  lllc  Ara 


I.  IV.  ]..  lîa,  - 


Le 


dJ  p  K  c 


regarda 


I   In  0 


lu  n  ae  a  d    e    cap  j,"*'  l"  " 

iiiandei  S  la  reine  ee  q  iT  lui  s  mbln     d 
^UQi  le  roi  sou  frère  lui  répondit  ijuer  no  frttiempoé&di 
|I1  n'élait  pas  lemps  de  le  dire.)  —  El  quand  le  i>oiirranb' 
lui  dit  Anne  mi  esp;i).'iLi>l.  —   Quaudo  avra  paaado 
pue.rl':  iQiiiiiiii  ''Ile  iiui;i  piissé  cellii  porte),  lui  répondît  le 
son  fiV.ii'.  MoiiaioiiM  (le  ■iuc.  dOrléansl dil  iiliirs  loul  lias  h  l* 
fliiae  :  Q"r  le.  parère  a   Vucilm  Minjrxla'l  di-  lit  puertaf  (oj 
stmlile-t-ilàVotrelluJcstéde  cptie  porlc?)  tlle  lui  i*épondilW 
ïitùt  d'un  air  spirituel  cl  on  rianl  :  Mvy  limla  y  mug  b 
parece  la  puerta  (La  porte  nie  parait  Ttui  b^Ile  etfurtÏK 
Quant  11  Louis  XIV,  il  déclara  en  sortant  a  A  X,  le  pT. 
Cunll  cl  Ji  H.  de  Turcnne  que  d'abord  )a  laideur  de  la  C< 
el  de  riiabit  de  l'Infanle  l'awît  surpris  [et  tel  fol  D 
soniiioent  des  pei'sonucs  compétentes  i  aoa  habil  itail  ht 
déclare  Urne  de  Hottevilli!),  mais  que  l'ayant  r  _ 
attention.  1!  avait  connu  qu'elle  avait  beiiucoup  de  hi 
qu'il  coDiprenait  Iiiun  iiu'il  lui  serait  Tacile  il 
eireti  ajoute  Mme  de  Hotieiille.  o  l'infanle-iiiine  étail,^ 
mais  bien  Taite  ;  elle  nous  lit  admirer  en  elle  lu  plu»  t 
blancheur  que  l'on  puisse  *oii'  '....  Ses  yeux  b' 


ttvre<  un  pi^ii  ^osae»  et  rerini^illi^s.  [^.  Inui'  de  s 
it  tong-  nmis  etail  rotid  par  le  1ms  :  il  nous  iilut  ;  et 
^pMt  erxs^es.  mais  hflles,  eiircnL  leur  |iai'l  de  nvs  loiianga 
.Les  then'ux  i^taient  d'un  Lloiid  [U'^eiiLi'  i|iii  iirjnvtiim" 
nt  aux  belles  cduIcui'e  do  son  Tisiig(>.  A  d]['e  le 
!  taille  ]>lus  grande  et  de  plus  belles  deiils  a.  elle  e 
iD^è  •  ilVtrc  Jiiisc  au  rajig  îles  plus  belles  pui'suiines 
fEuroiK  0. 

Les  premiers  Icnips  du  mariage  tui'CQt  aussi  lieui'eui  i( 
pBMÎble.  '  Le  rai  témoignait  une  grande  tendresse  pour  l\ 
"'"06,  et  elle  pour  lui.  Il  lu  pria  de  consEntïr  qu'il  pill  renvoya 
nnitessc  de  Priego  >,  une  Espagnole  qui  était  sa  premier 
dame  d'honneur,  i  et  lui  représenta  que  ce  serait  contre  ]j 
aiulume  de  retenir  dans  celle  pi-einiére  place  une  élrangè 
Elle  répondit  qu'elle  n'avait  point  de  volonté  qne  la  sien 
lai  dit  qu'elle  avait  quille  le  roi  son  pi!'i-e  ipi'eile  aijnail  le 

t,  son  pays  et  tout  ce  qui  lui  avait  él'  olTerl  pour  se  donnij 
ontièrenicnL i  lui;  qu'elle  l'avait  Tail  de  bon  cutur.  maïs 
elle  k'  suppliait  de  lui  accorder  eu  rfcomponse  cet! 
qu'elle  pi'it  toujours  être  avec  lui,  el  que  jamais  il  ne  hii  prcj 
~t  de  la  quitter,  puisque  ce  serait  pour  elle  la  plus  gnM' 
déplaisir  qu'elle  pnurruit  recevoir.  Le  roi  accorda  ai 
i  b  reine  sa  demande,  qu'il  coramandn  nussilAt  au  grand  n 
réetni  des  logis  de  ne  les  séparer  jamais,  la  reine  ni  lui,  pendai) 
les  TOfBges,  quelque  petite  que  fdt  la  maison  où  ils  se  tro 
raient  loifés.  t  Et  i  cette  affection  passionnée,  que  la  ji 
Espagnuk'  lémoii^ialt  si  naïvement  i  son  mail,  se  rafUit  A 
respt'ci  <|ue  CCI  époux  Diajealueui  inspirait  d'aïlletirs  b  U 
monde.  Huapcct  qui  mSroe  —  s'il  rallaît  eu  croire  la  TnaligB 
.Bme  de  Caylus  —  aurait  été  jusqu'à  la  >  crainte  i,  à  tfll  pi 
que  Hflrie-'Thérëse  n'eût  osé  a  ni  lui  parler  ni  s'exposer  i 
i-iete  avec  lui'  >. 

.En  tout  cas,  la  pauvre  reine  n'eut  pas  longtemps  11  i 
fribire  dans  la  sécurité'd'un  amour  partagé.  Avec  col  é 
'n  devant  lequel  s'Inclinait  respuctueusenieni  son  eut 
«  le  plus  lioniiStc,  l^uis  XIV  était  parlàitemcut  it  décidé  J 
où  ECS  désii's  le  niciiaienl  >.  El  il  s'en  cacUait  asseï  p^ 
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pour  iinc  fa  Teininr  n'eill  pas  de  peine  â  s'âii  npcrcevoir.  *  Un 
soir  [en  1069).  roiijind  j'nvai»  l'Iiotmeur — rncoiiln  Mmp  do  tfolte- 
vilk'  —  d'ËIrc  auprès, d'elle  i  I»  ruelle  di:  son  lit,  ullf  ne  Al- 
ligne  de  l'ipil.  et  aruvaul  monli-é  Mlle  de  l.i  ïutlîère  qui  passait     | 
pur  sa  cliambre  puui'  aller  eouper  cliez  la  coiiilt'âse  'leSoissoiIffi      I 
eile  itio  dit  Bn  espafniol  :  Etla  donsetla  cou  las  arriKoda»  de     . 
itiamaitle  es  esta  qat  et  liei  quierc  [Cetic  lille  qui  a  dei  peifr     ' 
danle  d'nreilles  de  diamants  eslcclie  que  la  ixii  mw),  i&  (ii$     I 
fort  (ui-pi'ise  de  ce  discours,  cnr  ce  sccrel  élail  alors  là  grande     t 
ofAire  de  la  cour.  le  répondis  â  U  reine  rjiiplque  i:lia<ie  qui  neoi    1 
tUBéroeulnevoulaiidirrrii  nui  ni  nnn.il'.t  riiir>l(]uesjiiiire  nprft*, 

tea  quBstioDs  ili'  ~riii ni.  :  l'.n  I 

des  femmes  t,  ni  <(ii'iii'iii  i.-ii  ■  ,,  \Ljjiri.  1 1.  ,i, .  i .,  .  ■  .  .    .  . 

cil  III'  drs  imiis  l'I  nue  ce  i|iii  IiMir  ripveit  tire  aRrèflljle  commis 
mil.'  iiiiii'i|iie  liariiitk'  li'iir  ilF'[iliiii  lii  li'-i  iiii|iurlune  '  »,  «  Le  roi. 
Iinur  détoiii'ii-^r  oe  ilisfniii's,   di'iiianila   â  Mmi;   iJe   Up-lliune. 

(laino  d'ulour  dn  la  Itcïne,  Temnie  lionne  te  et  sii^i',  ~  .1.  ,  i 

nalurelloinenl  dépourvue  de  mârlle,  si  elle  avail  ri' 

EOa  mai'i.  Elle  ré])Oudît  que  non  et  qii'll  lui  nvriu  :    .     . 

Ildi^le.  Lu  reine,  alors,  en  rlunt,  et  d'un  ton  5riiMi>l<'   <  1   [ 

Innl  aasci  dom,  dit  im  cspatçiiol  ;  que  en  eito  pancca  Inni  la 
mai  tailla  de  la  eompagiiîa,  y  gue  par  ella  no  diria  le  mUme 
(qa'cii  cela  Unie  de  iJéthune  paraissait  bien  lu  plus  suite  de  U 
Giunpa|!tlie  el  qu'elle  n'eu  dirait  pas  autant),  i 

«  Celle  réponse  de  la  reine,  ajoute  Moie  de  Mnilr'vilK  fil 
Voir  clairement  au  roi   qu'elle  était  plus  Bavaiiti'   nu  ijli-  m' 

erofuil..,.  Je  ne  sais  s'il  on  Xul  ticUé,  car  étant  r<''-<>ii<   1  ., .' 

Mlle  de  la  Vnlliéj^,  il  défiicHll  peut-^tre  quclquuini-  i|ili'  li' 
premiei's  sentiments  do  la  i-eine  fussent  passés,  uliii  \k  i  ut- 
«iilhimer  à  la  souffraiice....  » 

Halgré  i;i>9  toueliaules  pi'écaulions  de  son  auguste  époui,  ht'  I 
pauvre  reine  fut  quelque  temps  A  prendre  celte  baliitude.  ESiI'  1 
Tain  les  Temuies  qui  l'ontourair-nt,  la  vertueuse  duclicsse  ito  1 
Itavailles.  Urne  du  tiotlevitlc  et  Anne  d'Autridie,  eb  tante  et  la  '  I 
bclle-môrr,  lui  disËiiuulak'nl,  autant  qu'elles  luiuvaieni.  la  cen>  < 
(luiie  du  roi:  eu  vain.  Anne  d'Autriche  essayait-elle  de  la  tSnn- 
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Ptde  In  divertir,  jusqu'à  lu  conduiri^elle-inËme,  en  cai'^inea 
i  m  bal  innsiim^  clie»  li!  duc  d'Urlénns,  un  jour  que  Louis  \1Y^ 
BVMt  reTusé  J'y  tiiejier  sa  roiiinie'  -.  Hane-^Tliéréae  était  a  dans 
un  élnt  piUynliie  t  ;  i  il  scnililnit  quclqniefoia  que  sou  cœur 
WUlAt  901-lii'  de  sa  pisce,  laiil  il  était  agile,  uionlraut  par  ectle 
émoUon  qu'il  ne.  pousait  être  conletit  sans  cire  rtuni  ik  celui 
nCnus  dont  il  se  plaignnit  t. 

SUs  t  pleurait  souvent  »,  et  se  plaignait  i  la  reine^nèi'C  qi 
le  roi  no  l'aJmait  plua  ;  mais  r.ellc-ci  a  l'assurait  toujours  de  Tel 
tSlM  >  de  Louis  ilV  t  et  lui  conseillait  de  ne  pas  se  stl^ti^ 
du  reste».  Il  Ta  I  tait  qu'nllc  se  pereuad&t  qu' •  accoutume  k  SI 
11-  rnallpc  dîiiis  son  rojaunie,  le  roi  le  voulail  être  des  espril^ 
ddï  volontés  el  des  cœurs,  DOii  seulement  en  se  faisant  ai 
aussi  en  iv  faisant  tniiiidre'.  -  Sans  doule  (  il  \ 
il  i«u  près,  loules  les  peines  de  sa  femme'  •,  mai» 
|i0iivsil  se  tliaii^et'  luï-inËme  et  ne  le  voulait  pas  non  plu 
*'     s'uti  coiisobil  n  par  l'idée  de  s  MiJi  indépendance  n,  deroidj 
arsumeiif  i  quoi  personne  ne  li-ouvait  â  redire.  Et  il  si 
I  m^me  que.  dans  les  dcrnierit  temps  de  sa  vie.  Anne  d'Autrid) 
m  assez  fïcliec,  jusqu'à  s'on  ouvi-ji'  à  ses  bonnes  a 
Vlâltandlncs  de  (Umillot,  de  wllc  perEislaiico  «  de  l'inimeifj 
cliagrine  el  jalouse  d'.'  k  feine,  gai  n'avait  pat  autant  d'ae_ 
rttnee de*  chatet  du  monde  el  de  force  despril  ptiur  l'y  n 
teiiif  qu'élit  lui  m  a«rait  souhaifé*  t. 
Bnll»,  lorsque  Maiie-Tliei-tse  eut  vu  qu'il  n'ï  avait  point  di 
^remède,  que  la  ducliesse  di'  ^'availllls,  quand   elle  représen 
)i  a  lii  justice  des  inquiétudes  de  sa  femme'  ■,  n'en  r 
porblit  que  des  paroles  sévères,  et  que  même,  pour  uvoir  essaye* 
e  melire  an  travers  des  inlripues  qui  trouhlaient  le  mé- 
I  nage  royal,  elle  Ëlalt,  ainsi  que  son  mari,  disgraciée  °  avec 


éclnl.  —  olle  pHt  le  pai'li  ilc  lu  rfsîf;  ni  nn  païaive  le  iiicQlour 
nssurémeiit.  i^tnnl  donnû  qu'iiim  pi'olMtai  an  ^i  ergi  [  F  conlrc 
lu  situntiun  ijui  lui  <^Utit  raitc  cilt  été  chose  muuti^    moi:° 
trueiisv.  ei  dèsappiinivCu  îles  pluK  «igm  Pourtaut   lIIc  iiftait 
pas  uu  IjouI  de  ses  peines.  Le  règni.  des  riivoi  le"  ijui  aiicci- 
dàrent  à   la  paiiyru   ts  Valliëre   —   celui   ei  jail      I        J 
Hine  de  Honlesiiaii,  —  réservait  à  sa  De  té  d  ju         I        1 
tionâ,  et  lie  tuiii  t^iii'C-  I.a  ruvoiir  rtp  Mme  de  ^1 
snns  doute  celle  qui  lui  Dl  le  plus  de  jh  m    C  el 
dnmo  du  palais,  sa  protégée  i  elle  l'aiin  nttiut  d 
«  la  regardaiil  cammc  iiite   tionnétc  feiDTne 
toari  t.   <i   Su  siii^ia«<  Tut  égale  à  sb  ûnuic 
li-ouva,  d.-iiis  la  suite,  si  dilTi^rimte  de  t  <lée   | 
VHP.  t.  Kl  si)ii  cUngi'iu  dut  B^accrulli'e  ocorc  du  1 

is  Dl  d'honnc-ui's  quD  Louis  XIV  c  ut  de         I  ^  U 

se,  qu'il  ultncha  b  \a  tunisou  do  1  i  ue  u  iiuuUlé  de 
turintendaHle,  fundioii  qui  niellait  la  ieii  a  à  su  merci  Uan*- 
Tbàriaa  avait-elle  le  désîi'  de  faire  teieni  auprcB  délie  une 
EaiMgnole  que  l'un  avait  renvoyée,  et  qu  elle  aimait  beailcoaji, 
c*4iail  t  Mme  de  Hoiitespan  qu'elle  i' 
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riinenl  Marie-Thérese  avaïl  encore  quelijues  velléïlés  de  colrn 
1  vei'saU  quelques  larmes  dont  la  coui'  s'apertevail  ai^sit/)tfl 
ill  bien,  quand  des  lettres  anonymes  ou  le  dépit  il'ili 
jée  ne  lui  apprenaient  pas  ce  qu'on  lui  cncliait,  il 
oh  encore  d'égarer  violeniintnt  ^es  soupçons  et  ew  ligtiitis^ 
Olis  le  plus  souvent  elle  se  taisait*,  avec  nue  réserve  qii'ndl 
tiirail    la    prudeiice    des    coui'tisaDS,   et    une    craï 

déplaire  â  son  mari,  à  laquelle  lui-mâine  voulut  liieii 

Il  aeiublc  [iiCme  que  d'asseï  boune  heure,  elle  se  réiipia  J 
^  rieondlier  publiquement  et  !t  faire  la  paiji  a^iic  les  fom 
gui  devaient  ftrc  le  plus  odieuses  à  sa  légitime  jalausit*.  Désléa 
premières  marques  de  repentii-  que  donna  la  ducliesi 
Ia  TalUère  aMndonnêe,  Marie-Thérèse  l'accueillit  sans  rat 
et  1»  MUlint  dans  sa  pénitence.  Trois  ans  plus  lard,  elle  n'ei 

>îns  indulgente  à  l'égard  de  Itme  Je  Hontoapan  qui  la    < 
ri  moins.  Kn  jnlUel  1075,  nous  ta  votons  allant  ù  Clagnjr 
trouver  Mme  de  Nontespan  dans  le  chtteaii  que  ■  I'du  l'uisait 
embellir  pour  elle  i  â  p'ands  frais,  et  dont  elle  surveillait  le^ 
travBui  en  personne,  pareille,  noua  dit  Mme  de  Sévigné', 
•  Didon  bâtissant  Cartbsge  t.  Comme  t  M.  du  Vexin  ■    "'    ' 
Mme  lie  Itoiilespon,  était  un  [seu  malade.  Uarie'Tliéi'tsi;  l'iltiJ 
voir  dans  sadiambre.  Puis  elle  prenait  la  favorite  dans  sou ca 
ros^e  etia  menait  à  TriaiLon  avec  die;  peu  après,  elle  dtnail.so 
Dvec  die  seule,  aui  Coimétites  de  la  rue  du  Bouloi,  soit  < 
ï  ;  elle  lui  faisait  d'asseï  fréquentes  visites.  5 
«pour  trop  heureuse  d'itre reçue' t.  Tanl  débouté, di.'Miandeat 
raHon  un  bislonen  moderne",  était-elle  vraiment  indispensable^ 
%o  poussant  si  loin  la  complaisance,  Harie-Tliérésc  céda^f 


rrinc  au  (iriod  'ibahiueniCDI  <iti 

L  lu  noW  de  M*  df'Bûlg™  rar "ce 
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suris  duulc  aui  cons«ïl3  ïnIêrG9sé3  d'une  de  ses  dntnes  dtlnn- 
nïur.la  dudiesse  de  nichelieu.iiitriganle  personne  que  Mme  de 
||onUs|uin  etle-mSme  avait  Tait  placer  auprès  de  la  reine  et  qui 
lia  camplieit*  avec  le  roi  IraTaillait  à  tromper  celle-ci  dans  l'ill- 
târfitde  wlle-là*.  Mais  sans  doute  aussi  Harie-Tliér^,  tor»- 
qu'dle  pi'uli^ait  si  cenigilélement  le  pai'don  des  injuFos, 
deoutail  les  suggestions  de  sa  piété  devenue  de  plus  en  plus 
trdenle  avec  les  années. 

Dte  aon  arrivée  en  France,  elle  avait,  sous  t'innuence  d'Anne 
fflqlriclie,  pris  des  habitudes  de  dévotion  très  exactes,  «  Dan* 
Je»  fdies  les  plus  solennelles,  la  jeune  reine,  dit  un  liistotien 
éodésiastique^,  allait  faire  des  retraites  dajis  les  ciullres  lu 
gdUB  austéresi  et  non  contente  de  s'unir  aiu  larmes  et  atn 
^éK9  de  ces  linmbles  reli^euses,  elle  se  faisoïl  eiit^ore  un 
ptoïMr  de  prendre  pai-i  aux  plus  pénibles  de  leiii"  p-.-r-i'-f":  ■ 
Bans  les  dernici's  tenips  de  sa  vie.  elle  entendait  'li  -  r'  ''  '  ' 
«  vêpres,  scrnion.  salut ^  D,  et  I  l'on  ne  finirait  pii~.  < 
KTsplie,  si  on  roulait  rapporter  tons  les  Iémoi4,'ii.>^<  '     < 

laissés  >  de  son  léle  pieux  g  dans  une  mullitudi-  il'r-^  ii-.  -  j>  ii  - 
ticulièrcs.  On  L't  encore  k  la  paroisse  de  Saint- Jac<]ues-la-Boti- 
çberie  sa  signature,  autographe,  apposée  le  4  novembre  1069, 
«Bp  les  regisIreB  de  la  confi^rlc  de  Saint-Charles,  cl  l'acte  de 
«a  réception   en   aspapnol.  »  Elle  s'Intéressait   iiu>L   tiiia.^ions 

étringérea  et  les  assistait'.  Mais,  surtout,  â  l'éganl  .1  ■■  ■.  i-- 

d^  Paris,  sa  diorité  était  i  telle  que,  qucb]uea  ivii  .  . 
i)n'elle  fit  sur  sa  dépense  pour  augmenter  ses  iii' 
caisse  ne  pouvail  y  Bufllre  ».  o  Quand  on  pn-d^i.' 
de  lui  iv|"'Vi'"i<'i'  i[ii*(.4Il'  élaitlrop  rnagiiiflque  cim. 

olk*  l'i'i iliii  i[iii-  hiiib  1.1  le  roi  y  ponrvoiraieni  ii—         i   ■■   ■ 

ce  (|iij  'II. ■  iiiiiUii  r]pliJ5  ancora'que  ces  luiv-- 

liuu^ili--,  M,iii--lli  ■!■,  -ï-  suivait  l'exemple  de  ces  feiiiJLi.  ■  ■: ■ 

qui,  au  iii]Jii.'u  du  iiir  .siècle. ont  donné  un  ctcmplt:  li^i.  |,uu 
Euivi  atorii  -  celui  d'une  charité  personnelle  et  ilirecle.  OMOt- 
prendre  le  contact  de  la  misère  qu'elle  veut  cunsolei-  plus  en-'  . 
core  que  secourir.  «  On  l'a  vue  souvent,  vaconfc  un  con>ÉIIt^<  ' 
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1,  iliin<t  l'IiApllnl  iIp  Snhi: 


.es   lllivïlr.-.   .1    l..'i-    I.-   ^M„-   ,|.,,|||.   .■; 

Ce  n'esl  |ia=  CTjK.'mhtnl  (|irell'-'  s'en   lînl  ii  léi^ui  .ivi' 
Mgerisuic  importun-  Purrois  sans  doute  un  coiiibssitiu'  i 
"  lui  donnait  IS-dcssus  des  conseils  peu  sena6»,  lui  i(ib  , 
par  exemple   los   sonpriv^    iinriiuiies,   Iva   ni^i/ùinoeA^ 

idMlM  vnTolnit  :'l"i'    <i   l< Im- ni   «  |iaj- iiuclieinin  p 

n  >,  disait  ^iiM      .      :    >:.  '' <iiiii>ii(iii^  a  b  ane  c 

le  qu'A  une  l'iiji         i  I       liii'l  SpiiiilLeiin,  nmii 

111' allemniid  qui  \i'  in  >  :>' > '  iiri  peu  plus  taL-J 

VMi  loi^gne  nul  reine  [Il  :itisii'i'e  ne  iliiie  ili?  H  ii  In  te  non,  ileve 
puritaine,  — mraniiuli  avec  si[ii:iii'i(ii  quR  a  In  Teiic  i-oliie,  i 
ijiHi  ite  fi'-nie  et  LoiiuMup  de  iti^voiion,  nu  laissait  pss  il'uii 
■Iffieu,  lei  S|ieelacle8  el  la  compnpnie,  el  d'y  iloiiner  lieu'  « 
le  jeil,  elle  Tnintolt  mêiiic  fi  l'eïcés.  On  sait  qu'iiii  jour  a 
nentil  la  nwsse  cl  vin^I  ruillc  pcuh  utaiil  niiiii  i  dt  le  i«l 
dureMn    ncnufif  e  gri 

se  gneur»  n  p  a         sa  remnj 
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tes  nouvelles  <ic  «  Piiulini?  t.  cl  à  qiii  l*cnhitil 
lilnil  :  f  Mailnirio.  lui  rii^je.  elle  iTsaemble  à  M.  île  Ce 
—  \.u  ti-im-  lit  i>ii  er\  ;  n  J'cJi  suis  fichée.  >  et  me  dj 
inpiil  :  Il  Elle  iiiinirl   micui  Toi!  île  rossciriJikT  fc  sa  mftrc. 
BU  p'aiid'm ('■]■(■.  1  El  In  niariiiiisi'  d'enulh-r',.,.  Si  lutmc 
CToil  Mlly  lie  Mijnl[>fii9ier,  qui  [lourlajd  n'uviiil  pn»  i  se 
de  sa  cousiiifi.  Hanc-rbérÔEeitailde  respi'it  t  i  Elle  disait 
'tentd'aïseï  plaîsaiiles  clioses,  el  on  eu  awail  Tait  plus  de  fil 
iti  «Ng  avait  U6  aue«i  i  la  mode  qiie  Mme  la  Daujjliiiie 
'd'abord  (ce  qu'elle  n'avait  jnimia  été,  la  imiivre  reiue!) 

Klle  fDlaait  cpppnddut  tout  ce  qu'elle  pouvait.  loali 
jUifli,  malgi-é  ses  liumiiialjniis  et  ses  ennuis,  pour  *  éV 
iiiade>,mSiiie  en  sa  loilettc:  etitendnnt,  louterois,  qnel'i 
bien  pDiu'  quoi  e[  pour  qui  elle  se  [iliail  nun  caprice» 
HMnts  de  la  coquetterie  ninndainc.  Lorsqun,  eii  16T1,  on 
t  porter  des  boucles  dn  elievcux,  petites  siir  le  1^'aiit, 
el  rondes  i  M6  île  rDreille.  avec,  loat  auloui-  de  la  tùta, 
B11H!  bouii'clel  de  clicveux  l'oordonii^  avec  des  ruban» 
peries*  B,  la  reine  se  Ut  ouuper  les  chcvoui  pour  se 
Jituû,  comme  l'avaient  Diit  Ume  de  Montespan  el  sa  Heu 
pollle  lie  TIjiaiiges'  i.  Huis  une  amie  de  ces  dames  Bf 
l'ËI.OUrdflriu  di?  lui  dii'e  :  i  Elil  bien,  Madame.  Votre  Ms; 
donc  pi'is  notre  coiffUreï  —  Votre  coitrure.  Madame? 
la  reine  avec  vivacité.  Je  nie  suis  fait  couper  lea  cl 
parte  que  le  rui  les  trouve  mieui  ainsi,  mais  je  n'ai  poil 
Totre  eoiirurc.  i 

D'ailleurs  elle  ne  réusiissnit  pas  toujours  à  contenler  c 
difHcitc.  ipii  l'en  grondait  parfois  d'a^seï:  revêche 
0  Quelque;  juiiT's  iiviuit  le  di^part  du  roi  giinir  l'orinte, 
liuBsv-Hnliiiiiii.  il  ilii  II  la  reine,  qui,  i  trrnltv-neuf 
lait  puciiip  (le^i  rubans  de  couleur,  comme  les  fera 
(ûute  leur  vie  eu  Espagne,  que  les  temuies  de  France  . 
laienl  plus,  el  particulièrement  ji  la  t^te,  qnandellet 
li«nIo  el  cinq  ans  passés,  sans  se  lair*  nii>quer  fl'i" 

croyai",  dit-elle,  Monsieur,  que  j'en  pouvais  porter  Sll' 

ou  six  ans.  — Et  moi,  lladaui«,  lui  r^pomlit-il,  je  ci<oyati 
y  a  cinq  iju  six  ans  que  tous  deviez  les  avoir  qidttés. 


t!    tPAs    B. 


TrtogB  mix  joues  comineeUi!  iivail  acrouliiim^. 
f  À»,  au  ruBto.  il  Taut  bien  amuer  Tiif  l'es  incoiretlions  q 
Av^nionl  si  foil  le  ),'Oi]t  l'U'miiaixvl  <lii  yinad  rui.  ëluici 
pviU-4tr«,  cliBîEa  rwnine,  jiUis  IVriqiieufps  lu'oii  uefli  ^u  fi 
ÎMIhalleri  dans  iiii  milii?<i  nusai  niâliculeiii  i[oii  celui  Je  la 
£rM$US6,  «Ile  r^tnit  tris  certainement  par  le  catur.  Elle 
tr^  Boulisïtd,  jeuue  Me,  de  devenir  reine  de  France,  pour  a 
■""tre  pas  ardemment  nlincliée  &  ce  royaume  rêTi>.  "  ' 

»  1(rs  lÉmoignnges  conlcmporuina  sont  d'accord,  a 
dit  Bairit-Siiiinii,  ntiMiii  su  iimt&on,  su  pairie,  et  ëluil  dt^ve^ 
û  jHiiiïiimnémeut  n'aiiçaise  que  les  piusnalurolsFraiU 
Nais  il!»  seiitiinenls  ne  fctil  pas  les  inaiiiéreB,  el  cel' 
d6  bt  reine  liaient  réelles,  ce  Ectnlile,  roi'lomenl  ti^lrilCes  d' 
eulisiue  ti'i)^  jiiéi'idionnl.   S»   iaiib'iie   pitTi^i'^e  i^Inil  Inuiow 
l>qNieili»li  que,  senl,  elle  iiaj-bil   iï  siiii    aj'i'ivùc  en  li'raDce' 
Ou  Nsle  les  courtisans  IVniiçHJs  l'onlci)il:iipnL  asseï  gén<^ral(>4 
is  doule,  pour  lui  complflii'e.  ila  ajipi'irenl  à  le  parles 
mieux  encore,  ilan»  la  Uftkodc  apagnule  de  Uincclot  puUJAttfl 
l'Aunic  (lu  inimagc  do  Louis  XTV.  Mui»  de  plu»  elle  itwJ 
cluit  te  rrunçnls  d'une  façun  II  fbire  fi'^mîr  lus  «  pn^eieuseB  tf^ 
nneftiue  rtinc  purluîl  miétj'iingc'  langngc— dit  dans 
s  Iciires  In  socoiide  duchesse  d'OrWnns'.  qui  puur- 
n  qualid''  d'AllemauJe,  n'aviiit  pus  lo  ilroil  tïHfe  bien 


ilillicile-  —  Jamais  u 
puui-  une  BCrlii'IH'.  fi'u 

■       K>   pour  JC^^    '  li'i 

encore.,.."  Iii- 
fD^uns  pHiils  l'iiii^  II' 

'  ),  A  là  euriflMii'.  im 

iiiique.  tltie  gnurmaiidiâo 

'■  pns  quu'  l'i 

ima^i'n  tuut.  l'un  ne  a 

qtwil*.  Gl  quand  le 

t,  Ceril»  iutiUr,  f.  I 
■'£%Uni«iiian.«ai<.< 

s.   SplUlU-Ill'PIKl.  F:,rl 

lïi,  i-iiLsai, 


>,  KHe  dlsail  n 


■mllhlla 


seinlilnbieaj 


'  iii  pas.   DU  peut   In 
Il      I      ni  il,  lir  cet  imloui'agB  il 
pi'ii  ciiiiiiiTiiic!  :  I  Quand  un  diiiaib| 
mnngedt  ;  cllediGail  loujciurs  :  o 
ne  Inissera  rien  »,  et  le  l'ui  s'en  ti 
n'y  t'init  ja».  o  ella  ne  mSHB^aii  qu^ 


MO 

des  lOftts  il  rnspngTiolc!,  re  qui  olilÎKfair  sa   pou 

]ieiiiicT  il  l'oiilei'  iliuer  ûici  elle,  —  lu   |"'"  tin] 

r.l  dp.  nimlpui'  diiiis  ses  dÔ[)ila  fémiJiiii-^    ,  ,.;ii.iii  i 

leç  ivnJi'Tiin  tlf-  iiocG  de  la  Daupliui''   ■ 

iiKtiiieii!  pris   si  liesiis,  quuiiiue  jl'  lu-       i  ■ 

iiiuis  itiiiji^^t: souciai' pas  lantd»  Tii<>ii{iL<'  I  l'u  lu 

elle  uvaîL  dans  in  tâte,  ajnule  Mlle   de  Moiil|>i:i 

méprisait,  cl,  celn  Tait  qu'elle  élnit  jalouse  de  louL  te  n 

de  toute  cliiiae.  t  El  de  iiiéine,  i|uuiiii  Eelte  pautre  H 

Tint  lui  aiiiioiicer  snn  prnjel  de  iiinriuge  avec  Lauiun,| 

avouer  que  les  olijeclions  do  celle  reine  U 

un  peu  leur  boiir^oiac  de  Huliêre  :  >  Un  luui  tous  aviit 

■la  V0U8  marier?  —  me  dil-elle  d'un  I       "        ' 

yous  [«s  bien  comme  vous  CIcsï  Vniis 

TOUS  marier  jBiniii 5  et  de  garder  ïoIh- 

jou'.  1  —  I  AlilHadamc,  l'epai'tit  l.i 

([ui  se  piquait  lant  de  grandeur  d'i'iiin 

Majesté  lue  fait  connaître  1  J'en  mÎ!-  ii 

El  suns  doute,  ces  petits  travei^ 
ei:cellenl'>,  nous  eupliqucnt  «nuira  mi'' 
nous  mym*  i[it'cile  riuiil,  trois  a 


L  fori  «igre-  —  | 


■e  et  la  II 
iL  |||US  q 


.e  éUih^ui 


sou  oiai'ï.  raconte  Urne  de  Cnylus 

le  nii  raynnt  envoyé  cbordici',  la  iiin \ 

aoule  en   sa    présence,  voulut  qii<'  ' .' 

suifll;  >  encore  cdle-oi  M-^dlu  ddt^-i'r     '  '  :  i  |"'ij~- 
falre  entivr,  ot  remarqua  un  si  grand  ii'i'iiihk'iimnt  i 
H  personne  que  ses  mains  [j'etiiblairitt  de  litnidj 
dames  d'Iioiineur  de  eetle  someraine  déiaissée  l'i 
clles-miines,    malgré    les   dévoila    de    leur   cbnrge,  ' 
allaient  i  riiii'i'  la  couipnt'iii''  de  Mme  de  Moiilcspan''a 
ce  salon  de  la  favurllc,  qui  iluil  alors,  comme  la   " 
Simon,  o  le  ccJitre  de  la  cour,  des  jdaisïi's.  de  la  t 
l'espëiiincc,  de  la  terreur  des  niiiiisli-cs  et  gfnûra 
—  et  l'humilintion   de  toute   la  France    >.   —  II' 
plus  prodies  Je  Uarie*Tliâr^se  en  rusaient  autant 
Dnupliine,  A  peine  insinllte  6  la  cour.  «  va  de 


«alpu.i 


..,1V,  I 


«alla  eb  G  sa  II 

M  de  gu     q  m  n"      . 

OOUCOUra'.  >  BionISt  le  roi  t  eut  jioiu-  son  Ëpauae  des  al 
'TÎMfl.  des  égards,  des  manières  tendres,  nuiquelles  elle  il' 
pu  McnulUDée.  et  tjui  In   ivndnient   plus  licurcuse  qu'el) 
n'irait  jamn la  é\é.  Elle  eu  |ûtnil|  louitlii^e  jusqu'aux  larn    ' 
elle    disait  avec    tinc   es[>i''ce  ili.'  Ii'aiisiion  :   Dieu   n  sus 

Mme  in  Itiiinlctinii  jiniir  mr  r lie  le  rœut'  du  rui  n.  En  e 

e'éHil  Mme  de  llniuli'ii"ii,  'loiil   II'*  iiKit'menlB  iiicouIflstaLt^ 
d'esprit   i-l    df    l'inriv   ■;iil:iri;.'ii!iii'pil    rie    plus    en    plus 


iju'olle  finHiiîT  d'elle'  n'.    1 

une  somsine  i  p«ttie  svaii 
tvee  allmidrjiasenieni  que 
cel  Aknt.qii'e" 


d'Orlûnn^,  cela  ii 
mourut'. 


iii'hnl  ù  93  ptut   iiilimi-  canlldi^it^ 
sn  inoi't,  In  pniivrc  vi 
1  de  sa  vil!  alla  tio  s'était  tfoûv^ 
I  toiiletilcmt^nt  imiïuit  et  ne  déftirq 


K  Iij   vi'lli'  lie  celle  mort,  JlllG  ilu   Mnrilpensitr  n 

foninmi'likau.  Elle  iilJa  ilescendro  chez  Mrne  de  Slonbism 
bUiit  1  b  U  [ii'omeiinile  »  aw.c  Houiicur. 
Monsieur  mi!  cnnU  la  miii'l  ijn  la  riùiie.  <^l  i 
in»  (idIIe  àe  eef  neMaun  t\'Miviiiagn<:,  el  ni 
•  l'ai  leiiuo  deux  hi^iiivs sDus  le  iii^de  la  rciue.  uimnie^ 
(  nuiuiiiit...  >  Mme  ikUunU'spaiidit  :  >  Vuilàdee  l'écltadl 
)H«n  afllitc^s'  >.  Ouanl  i  elli^.  '  teuuas  d'espril  qui  faii 
jours  bien  ce  qu'il  fïllail  faii-e'  t,  nprès  oTOir  rciiâa,  t 
irïle  D,  luits  les  ilevoirs  à  In  rciiic  poiidanl  sa  courte  n 
ellea'ëlslr,  api^sBon  licrnioi'  soupir,  pi-ëiTiiiiiée  tout  en 
clict    Nnte  (le  Mainlenon.  Il  se  Irouvn.  il  esl  n-ni,  de  | 
ï«aea  langues  pour  diucliolci'  que  ce  prand  iroiihie  i 
tav  ronde,  aui'li>ut,  t  sur  lu  cminle  de  l'elninher  >, 
d'un  Ëccident  qui  In  privait  de  sa  pince  à  lu  Mue,  4 


On  conduisit  te  corps  k  Saint-Denis,  à  In  bniilique.  i 
uuo   longue  cérémonie.  En  lo  menant,   du\s  lu  pluini 
Denis,  les  mousquetaires  cltAssëreiit,  et  on  l'it  bcnucunpfl 
Idt  caiTossee*.  • 

Quant  b.  louis  KIV.  on  sait  que  son  iCIItudR  Tut  tt^s.dt 
uirame  il'bobitude.  Tl  pi'nnoiifa  sur  m  rniniue.  avec  Im 
de  ETivitâ,  aHiiE  doute,  ce  mot  connu  :  g  Sa  niort  eft  Ù 
taiee  chagi'in  qu'elle  m'ait  donné  ».  Huit  jours  «pria^ 
Haâoiiioisclle  lo  trouva  i  Tort  triste  >.  Tciidaut  i{iû.  ri^l 
brait  les  seiTices,  il  défendit  k  t«Ule  sa  rarnille  d>Â4, 
CMrs*,  Bu>  Titilories  et  à  la  foii-t  Sain i-Uui  eut  >.  VâTtl 
d«nuin  dos  (diséquea  de~  Saint^Elenis,  il  se  démillutnr' 
Ih-hs,  dans  nue  chute  de  chenal.  Cela  détourpa  1 
lentitni  de  lu  cour,  mois  la  sienne  auïsi  sane  doul^  e 
ques  jours  plus  tard",  comme  Mnic  de  Haintonoa  ij 
devant  luicn  ginind  dcitil  et  niec  une  caniennnee  fiiPttd 
Il  0  no  put  s'enip^cliDi'  de  lu!  on  faire  qiiolijues  plait 
A  quoi  je  ne  jurerais  pas,  ajoute  Mme  de  Cnylue,  qii£â 
ne  répondu  en  elle-mfme  comme  te  luai'échnl  da  Gtk 


lu  liiÈwnl  |«r 


r'™ 

1.  HUE  iiu   MunlnviuirT.    Kii«, 
I.  IV.  p.  19». 
2  /*«/,,  h.  iW.  son, SOI, 
■T.  Jfiur'    if    Ciylii',    SaMvi'r.ii's 


p.  llB-l-lfi, 
t.  llllc<N<Hiiuli>en^a*^S 

p,  19'.),  SUD.  MU. 
S.  An  l'oiin-ln-Qalne-- 
K.  Hni.!i1"rjiyluv&| 


Xmo  lltirauli.  •  Or  voici  commenl  le  mnrÉchnl  de  (irainr 
avait  répondn  A  Urne  lléi'uult.  t  Elle  uvalt  pcnlu  nta  n 
Ojt  le  inaréelinl  de  GiiiiiiTioiit,  IoiiJmui's  cciiu'lisnn.  prit  un 

pniii*  fui  l('muJ|,-iii!L-  lii  [mi'i  'lu'il  preiinil  !>  sa  douleiiij 
)bb  cmiime  fIIp  j-iS]>oiirlil  ï  suit  compliment  :  Itclus  I  li 
llptnnic  N  bien  fait  iId  iuoiiiii',  —  le  inaiL^cliid   lOiilii 
il  parlât  inud'une  lléruidl?  M»  fui.  jl'  iji!  m'e 
ptuK  que  ïoiis,  i> 


SIO! 


()ll.-lle  H 
Ce  Rrand 

partir  ta 
l'Agneau  ( 
digne  de 
cernent  di 
nti  pistil  I 


J 


[1  bap 


iptisnli  tilit.  Chriftim 
t.  (P,.!)],  Hil..  111,  87.) 
î.  t'f  nmbiilnbimt    me 


i.  Virgitt  e 


giccli".  C'est  dans  celle  troupe  iniioeenle  et  pure  i(ue  11 
■reine  a  été  pincée  :  l'hocreui-  qu'elle  a  toujours  eue  d 
péché  hij  a  mérilé  cet  honneur.  La  foi  qui  pénétre  JUH 
qu'aux  cieux  tious   In  l'ait  voir  aujourd'hui  dan; 
ifaieuheureuse  compagnie.  Il  nie  semble  que  je  reconnais^ 
ceUe  niodesUe,  cette  pain,  ce  recueillemenl  que  nous  lui 
'voyioas  (levant  les  autds.  qui  îitspîi'aiC  du  respect  pour 
Dieu  et  pour  elle  :  Dieu  ajoute  à  ces  saintes  di^pusitio 
Ib  transport  d'une  joie   cëlesle.  ia  roort  ne  l'a  point 
changée,  si  ce  n'est  qu'une  immortelle  beauté  a      '    '  " 
place  d'une  beauté  changeante  et  mortelle.  Cette  éclaiJ 
lante  lilancheur,  sjmbole  de  son  Innocence  et  de  la  can»' 
(leur  de  son  âme.  n'a  fait,  pour  ainsi  parler,  que  pass^ 
AU  dedans,  où  nous  la  voyons  rehaussée  d'uiie  lumièrp 
<KvlDe.  u  Elle  marche  tivec  rAgneau,caretleea  est  digne.  | 
iLa  sincérité  de  son  cunir  sans  dissimulation  et  sai 
ficc  Is  range  au  nombre  de  ceux  don)  saint  Jean  a  ditS 
dans  les  paroles  qui  précédent  celles  de  mon  texte,  qu«f 
K  le  mensonge  ne  s'est  point  trouvé  en  leur  boiidie» 
ui  aucun  déguisement  dans  leur  conduite;  a  ce  qui  Tditf 
qu'on  les  voit  sans  lacUe  devant  le  Irûne  de  Dieu  »  ;  Sine 
taaeula  enim  èuhI  anie  Ihronum  Det.  En  effet,  elle  est  sans 
reproche  devant  Dieu  et  devant  les  hommes    la  médi- 
i  ne  peut  nltaquer  auiun  endroit^  de  sd  Me  depuis 
son  enfante  jusqu  •)  «a  mort .  <>l  une  gloire  «i  pur 
eittelle  réputation  est*  un  parfum  précieux  qui  réjouitA 
tecidet  la  lene 

Uonseigiieur.  uuirez  les  yeux  à  ce  grand  «pectacle.l 
FoUTaiS-je  mieux  essuyer  vos  larmes,  celles  des  priucen 

I  vous  environnent,  et  de  telle  auguste  a^semblée^ 


:i>onJ^^ 


I  J^ï  'i 


^T'hmi  I 


1   VDirlaoatef 


Il  vous  farsaiU  voir  au  milieu  de  celte  Iroupe  n  ^^ 
dissante,  el  dans  cet  étal  glorieux,  une  m^re  si  ctiérîS~ 
*lsi  regretlée  ?  Louis  même,  dont  la  constance  ne  peut 
vaincre  ses  justes  douleurs,  les  Irouverail  plus  traiuÙes* 
dans  celte  pensée.  Mais  ce  qui  doit  Hre  votre  unique 
consolation,  doit  aussi.  Monseigneur,  être  votre  eiemple: 
et  ravi  de  l'éclat  immortel  d'une  vie  toujours  si  réglée* 
et  toujours  si  irréprochable,  vous  devea  en  Taire  pasccr 
toule  la  beauté  dans  ta  vôtre. 

Qu'il  est  rare,  Cbrétiens,  qu'il  est  rare  encore  nue  fiHS, 
-dû  trouver  cette  pureté  parmi  les  hommes  !  mais  surtout. 
t[u'il  est  rare  de  la  trouver  parmi  les  grands!  ii  Ceux  que 
vous  voyez  reiétus  d'une  rolie  blanche,  ce.ux-lô,  dit  saint 
Jeati^  Viennent  d'une  grande  aniiclion  ii,de  Iribulalmttt 
megna;  afin  que  nous  entendions  que  cette  divine  blan» 
ctaeur  se  forme  ui-din  aire  ment  sous  la  croix,  et  raremeaL 
dans  l'éclat  trop  plein  de  tentation  des  grandoa» 
humaines. 

Et  toutefois  il  est  vrai.  Messieurs,  que  Dieu,  par  un 
miracle  de  sa  grâce,  se  plait  a  clioisir  parmi  les  rois  de 
ces  Smes  pures.  Tel  a  été  saint  Louis,  toujoui-s  pur  et 
toujours  saint  dés  son  enfance,  el  Marie-Thérèse,  sa  Illte*, 
a  eu  de  lui  ce  hel  héritage. 

Entrons,  Messieurs,  dans  les  desseins  de  la  Providence^ 
et  admirons  les  bontés  de  Dieu,  qui  se  répandent  sur 
UT  tous  les  peuples  dans»  la  prédestination  de 
cette  princesse.  Dieu  l'a  élevée  au  faite  des  grandeurs 
humaines,  afin  de  rendre  la  pureté  et  la  perpétuelle  régtt' 


lablil  •  Sévign^  SiMpiembre  lETS 
(dans  lïcqiiioel].  Ce  Musn'ust  pa 

ï.^«e.  Cf.  p.38|  n.  I  M  p.ia.n.7_ 


'"i!'^ 


langiune  Agitl, 
JeHendait  de  . 

tlllDlL<>lll'^|UirlB;>IKllH<l>!ll0UriW1t,     J 

nile  â,:  li.m-,  IV  *l  fcmmc  J*  rS   1 
lipl»  H  il  lï^imaiie.  I 


lnnlp  de  aa  »u'  plus  é(.laliiiil(-  pI  fins  evpiniilaire  J 

ta  vil-  el  sji  mon  LgalLtiiiiil  |iImiii's  He  sainleU    e 

giilu,  dniLiiiieiil  liiiitniiluLi  ilii  geriip  liuniam   Mot 

Siécl'  HPI1  pouvait  rpce>oir  df  plus  parfaite  parce  q 

ne  Toyail  nulle  part  daii'-   iitip  «i  haule  ^levition  u 

pareille  pureté    CeM  le  lar*  tl  nieiM.illpu\  a*- 

que  iii)U'>  allions  d  Lun-iteiii  dans  Ips  (lni\  p 

ce  lllscour-.   \oili  eu  p  ii  <li    iiiuls  li    ijiie  j  u   i  ilii     df  la  J 

pluï  pieii--e   ks  1   |[K--    lI  I  I  e  t  II  dt^ji     il>Jt„ 

ilogi     il  11  "i  3  nm  (|u    d  juriisIi    I  mi  sa  pu  sonne,  ilj 


iiyai 


'1" 


pui  daii> 


\iiotir>z  peiiplesï" 


iMiijilei  danb  la  pi  ennuie  plaie  du  r 
h  lar  il  iiiijeslucnse  beanlt  dune  \erm  lmgi>ai 
utitstdoti.  Ddiii  une  vie  si  e^ali  il  n  iiiipuite  pas  a 
jirincdssL  DU  la  nioi  t  frappt.  On  n  y  voit  punit  d  u 
faible  par  ou*  elle  pût  ciaindn  d  i^tre  surpnsi.  tiimeil 
v;gi1unle  toujouis  allenlive  à  Diiu  et  à  son  silul, 
inuft  SI  pniipitee  et  al  (.ITrojable  poni  nou'<  naquit  nêA 
Ui  dangLi'enx  pour  ille  âidm  son  ilevulioii  ne  srnira 
i(uâ  litire  (uir  'i  lont  I  univers  roJniiii  du  luu  k  plus 
eniinLiil^qunn  dé(.on\ri  dans  son  enceiiile^  cette  impor- 
liuite  TJriié    qii  il  n  y  a  rien  de  solide  ni  de  '  ~  ~ 

grand  punni  li-s  hounues  que  d'éviter  le  pêche,  i 
seule  précaulioii  rtinlre  les  attaques  de  la  mort,  c' 
l'innocence  de  lu  vie.  C'est,  Messieurs,  l'iiistructioQ  q 
nous  donne  dans  eu  tombeau,  ou  plul/il  dn  pins  haut  a 
cieux.  très  haute.  1res  excellente,  Ir^s  puissanlR  et  1 

ijiio  w  pet  1 1   01 1  eu  11  Jp  n  ^ 


chrél.ÎPiiiie  princesse   Magie-Tuérèse    u'AuTuicnr;,    ar*»^ 

n'EsPACNR,   REIHK  UE  FbANCE  ET  DE    nATAnilE. 

Je  n'iii  pas   besoin  de  vous  riire  que  c'est  Di^ll.J 
Honnp.  les  grajiiles  jinii;sances,  les  grands  niariageSi^ 
enfants,  b  postérité.  C'est  lui  qui  dit  à  Abraham  : 
rois  Bortinmt  de  *uus'  «.  t-t  qui  fait  dire  par  son  { 
phf  te  a  David  :  a  Le  Seigneur  vous  fera  une  i 
»  bien  qui  d'un  seul  hiitiime  a  voulu  t'ni'uier  tout  le  p 
huniniii,  couiinR  dit  saint  l'aul,  itl  de  nette  source  a 
mune  It!  répandre  sur  toute  la  facti  de  la  terre*  »,  '■ 
viiel  prËdeslind  dés  l'éternité  les  alliiinces  et  le&dïriai^ 
I  marquant  lus  temps,  poursuit-il,  et  donnant  deshoBI 
i  la  demeure  des  peuples  H,  et  eniln  un  cours  r' 
toutes  ces  choses.  C'est  doue  Dieu  qui  a  voulu  éle» 
reino  par  uue  auguste  naissance  i  un  auguste  mai' 
alln  que  nous  la  vissions  honorée  au-dessus  de  tout«_ 
femmes  de  son  siècle,  pour  avoir  été  chârie,  esUraèi 
trop  tûl,  liélas!  regrettée  par  le  plus  grand*  de  toits  fi 
hommes  I 

Que  je  méprise  ces  philosophes,  qui,  mesurant  ItSÔ 
seils"  de  Dieu  à  leurs  pensées,  ne  le  font  auteur  que  é 
certain  ordre  général  d'oiï  le  reste  se  développe*  col 
t1  peut'!  Comme  s'il  avait â  noire  manière  des  vuesf^ 


1.  FaeiaK  lu  oreinrt  nrhanti, 
tiuime,  it  fKmam  te  ia  gunlUiia 
rmrioun  t(  le  nfl  rwiwi  (ur.(  Gras» 

.!.  PnudieilUbi  DotainU'.qaed 
damBm  faeiatlilii  Dominia  \ltrg 

_  3.  FieSIque  fx  iina  oinna  gtjiiu 


ii.(AW.Xpot(,,ïVII,  ÎG 
nFquini'l  mppolle  a>eii  r* 
I'  ficusdr  cetlQ  liyperhoLe 
Ie;  jiniulcs  de  Racine  dons 


plUËpnrra  tiln  luiulMht 


ruies  et  coiihises;  i^l  comme  si  h  stiuveraine  inlHIigt'Uca 
pouvait  lie  pas  compreadre  iluii)^  sua  ilesseîus  les  ciose» 
par  Meulières,  qui  seules  subaisteut  vérilabiemenl. 
lujilons  plis,  chrétiens  :  bicti  a  pr^ptu'é  dans  son  consel 
élKTOel  tes  premières  l'amille.s  qui  socil  la  source  d« 
mtious,  el  dans  toutes  les  notions  li'S  ipiuliti^s  iloiniiianlâ 
Jfà  en'  devaient  faire  la  fovliiinv  II  n  .in--i  .ii'iluui 
es  nations  les  Taïuilles  psrtii'iiii>'i>"~  Iuki  >'il>'.  -.m 
posÉes,  mais  principalement  ii'lli-  <|i<i  '><'\:u<'ii 
\crner  ces  nations,  et  en  piuIii'iiIkt  ii;in~  i.es  l'umillid 
tous  les  tiommes  par  lesqiiuls  elles  (ievuicul  ou  a'êleverS 
ou  se  soutenir,  ou  s'aliatlre. 

C'est  par  la  euile  df*  ees  coLiseils  ijiie  Wieu  a  fail 
ies  deux  puEssanlt-ç  t]t;ii''i'n>'  O'^m  h  reine  devait  sorCir] 
celle  de  Fram:r  ri  i  -n  ■  ■!  '■-h  .'■  ■.  rlmit  il  se  sort  pou^ 

:bulaiicer'  les  clic- iii^iin'â  quel  degr^  t' 

'jusqu'à  ipiel  (eiiip^^  li  i-  -n'.  ■■  i -l'ignorons. 

Ou  remarque  liam  I  hi  i  iitue  ijuc  lin.'u  donne  au 
sons  royales  certains  caractères  propres,  comme  celi4 
que  les  Syriens,  ijuoique  ennemis  des  rois  d'Israël,  [ 
atlribtiaJenl  par  ces  paroles  :  «  Nous  avons  appris  (jue  ]eà 
roia  de  la  maison  d'kraêl  sont  cliitiieitls*.  i> 

n'examinerai  pas  les  caractères  particuliers  i 
donnée  aus  maisons  du  France  et  d'Aulriclie;  el  san^V 
dire  que  l'un  redoulait  davantage  les  conseils'  de  celleT 
d'Autriche,  ni  iiu'on  trouvait  quelque  cbose  de  plua 
vijjuufcux  dans  les  armes  et  dans  le  courage  de  celle  d 


r:iaâ 


Fi'auiic.  iiiiiinlunaiit  que  jinr  une  gvAcn  parliculiéi'C  ces 
ilcnx  camcli^i'iis  se  rùiinisseul  visibleiuenl  en  notre  fiiveuri 
Ip  rcmui'qui'oi  st^iilemonl  ce  ijui  faiïtnil  h  joie  de  la 
reine,  e'eat  que  Dieu  uvuil  donni^  l'i  ces  doux  maisons 
il'où  elle  esl  sorliu  la  piéti''  l'ii  parlafre;  de  sorte  (|Uê 
saiiclilit't-,  i|n'i)ii  [[l'.'iili'iidi'  hirri,  c'est-i'i-<lire  consacrés 
;'i  la  ^ahili'lé  |i.ii'  ^a  naissaiic'',  iAiin  la  ductriiii'  de  sainl 
l':iiil,  l'Ili-  'li^ail  ;iv'T  cel  apàtrr  :  i(  li'mi,  que  ma  Tsmille 
aiiuijiiiirîS<'i-vi,  el  â  qui  Jp  suis  iléiliée  ]iar  inesHncAtres: 
Deui  eut  frmn  a  progenitmibtis'.  » 

Que  s'il  faut  venir  au  parliculicr  »  de  l'aiigoste  maisoa 
d'Autriebe,  que  peut-on  voir  de  plus  illustre  que  sa  dea- 
cendauce  immâdiale,  oi!i  durant  l'espace  de  quatre  cent» 
ans'  un  ne  trouve  que  des  rois  et  des  empereurs,  ol  un« 
si  liraiidi^  affluence'  de  maisons  royales,  avec  tant  d'Ët&ts- 
et  larii  de  royaumes,  qu'où  a  prévu  il  y  a  longle-mp» 
ipi'elle  eu  SLTail  surdiargée! 

Oii'esl-il  Ijesoin  de  pai^er  de  la  très  chrétienne  maison 
de  t'miei',  i|iil  par  sa  nolijé  consliluliun  esl  îiiCdpablè 
dêlre  assujeiiieà  uue  fumitle  étriiugère;  (|Ui  est  toujours 
dominante  dans  son  chef;  qui  seule  dans  tout  l'univers 
et  dans  tous  les  siècles  se  voit  aprSs  sept  cents  ans  d'une 
royauté  établie*  (sans  compter"  ce  que  la  gninde.ur  d'une 


I,  nd  Timolheim,  11,  1,  3.  i  parlinHlirr  An  bwoaciyati  de  cho-  j 
•lU-ulii-r,  Ug  mol,  emiiiyjt  sbb.,.,  •  La  It(icliefDDCDufil  iCnuuPi  1 
icnitiii.  ovaii  SDUVenl  m    ierimimi,  i,  11.  Sîil,  I 


si  liRute  originij  l'ail  Irourer  ou  itnugîucr  a 

observa  leurs'  des  aiiliijiiitrà],  seule,  dis-je,  se  voit  aprè 


(uni  du  s 
6t  toujours  en  possession  du  royai 
Ijui  fut  jamais  sous  le  soled,  cl  dev 
lesbommes  :  devant  lli<^u,  li'uup  put 
la  foi;  et  devant  les  honimes,  il'ui 


et  dans  su  fleit^ 
lue  le  plus  illusLn 
nt  Uiou,  . 
'.lé  inalt^ralile  da^ 
si  grande  dignih' 
qu'il  a  pu  perdre  renipii'e»  «ans  perdre  sa  gloil 
rang'! 

La  reine  a  eu  pari  à  celle  grandmr   non  seuleineuf 
par  la  riche  et  fière  maiion  (Je  Bour^ofen  *  mais  e 
par  Isabelli'  de  Frince'  sa  ineie     li^nL  lille  de 
je  Grand,  et  île  l'aveu  de  lEsja^ne    la  iiitill>'ui(- 
cûRiniu  la  plus  i-egrellee    qu  lIIp  tût  januis  kui. 
Irâiie.  Trisle  rapport'  de  (.elle  pnnceSïC  arec  la  re 
AUe  :  elle  avait  h  peine  (juaraulc-deux  ans  cpiand  l'fi 
pagne  la  pleura;  et  pour  nuire  mallieur  la  t' 
Th^Ësc  n'a  guère  en  un  ]<lus  long  cours,  Nais  la 
h  courageuse  et  la'  pieuse  Isalelle  devait  une  pai-lie  4 


\m  «Dm  hna&s  lus  fçiniiiloeiw  «E 
Inlieundudet  liittDriagniptiiu  of- 

i.  •  Olmirvalair  se  dit.  dana  Iih 

■cHHKo,  ùt  olni  «lui  (iliiinr>«,  qal 
.WiurqiM.  Le»  philoupho.  1«  Ds- 


Bmu,  ail  lia  Hoiimilisn  d' 

Eendredi  Cliarlee  le  T4rtièrait«,ilg 
(U  SourKwue. 
5-  kwalle  inounK  fa 


ttwtieaa  a  in^^nnUdoi.  •  Oiri.  Ov    I 
t'uri^U^.rc.  ItiBO  i 

«usa?  .-.ut  .l.'^<r.,<lUl9  df'  Op'tï^     ; 


is  rapport  uoi  Ml 
n  i  l'âoiiilillon.fl' 


fi\\ij9i  laEn£inu61[>luiiwn<iuti|Q*W 
qui  w  Irouvp  cofro  1*  '-'~  - 
verlD.  ■  Li  Bruiftre,  I,  i 

7-  rrarvi-iicr^péUilandi  VsC 


su  gloire  aiu  iiialbi?urs  de  l'EspaBiie*,  don[  on  sali  t|u'd 


nous  lie  |>ciiser  ([lie  dans  ili^s  utc^sions  atiss 
relises,  doiil  Dieu  nous  n  présurvi-s,  nous  y'  eus!(ioit9lf 
trouver  les  niûincs  l'essources. 

tvec  quelle  application  i^l  quelle  Icndresse  Philippi 
son  père  ne  l'avait-d  pas  éieyénl  On  la  re.gardail  enjj 
pe^C  uon  pas  comme  une  inlanle.  mais  coinmp  uip 
faut;  car  c'est  ainsi  qu'on  y  appelle  la  princesse  qm 
peconnait  connue  liéritiÉre  de  laiil  de  royaumes.  W 
celle  vue  on  approcha*  d'elle  liiul  ce  que  riispagiiem 
de  plus  verlueux  cl  de  plus  liaMIe.  Klle  se 
ainsi  parler,  des  son  enfance  loul  environnée  de  ïi 
al  on  viiyail  paraître  en  celle  princesse  plus  de  t 
<IiialilGs  qu'elle  n'altendait  de  couronnes.  Iliilippe  l'a 


d  pu   q 

^ei^iifur  i|ui  lioiiiK   loul.    et   <]uel   esl  ll  ini rveilkd 
ivaulage  qui  mfrile  d'èlre  atlribui?  d'une  façuu  si  pmlfl 
cullèrc  à  la  divine  banlé?  U  ne  faut  puur  IVnlendre  iiuT 
considérer  ce  que  peut  dans  les  maisons  la  pruden 
lemp^rée  d'une  femme  sage  pour  les  soulujiir,  puur  i 
raîrc  fleurir  ilajjs  la  piété  lu  rcrilable  siigesse,  cl  poitfl 


1.  Vuir,  iHiur  iluiii  dua  iiinriiigi 

nH  l'on  oKhiji  i  Laui»  XJV.  r 


es: 


lut  eilerminei 


caliiipr  ilos  passions  violentes  fju' 
ne  fcrail  i|u'aigrir', 

lliv  p3''ili(|noi  où  se  doivent  terminer  Il>s  difTérem 
ilciK  ni'aiiils  empires  k  (|iii  tu  sors  àfi  limites  :  Ue 
iicili'iiii'iil  nD'inorable  parles  coiifi'roiici'?  iiiMli'iivgi 
miiiislres,  oii  l'on  vil  déTolopper  l'uH.  -  |.-  .i.lrr--,,  ■  ,i 
■tûus  IflS  secrels  J'une  poliliijiie  si  >l>:i    ■  ■    ■  .  ..■■  i  ■:■>  -■ 

donnait  (ta  poids  pars»  lenleur.  il  '    ' '"     ' i'.i- 

cenUant  par  sa  p^nétralion  ;  aii^M'-i<'  ii'nir.'. i.  ii\ 

fiéres  nalions  longtemps  pniieniies,  ri  ;iliii«  r i.  il"  i-- 

par  Marie-Tbërêse,  s'avancenl  sur  leurs  roiilin- ■.  l-in- 
TOK  à  lenr  lèlc,  non  plus  pour  se  coniliatlri'.  nui-  i^  >iii 
s'einLriisser ;  où.  ces  deuxi'ois,  avec  leur  cour  iVinn:  ^i  ju- 
ileur,  [l'une  polilesse  et  d'une  ina^'niUrGncc  uusai  bittii 
que  d'une  rondu  I        d  IF  rente     f  I       A    1  autre 

et  il  tout  l'iiiiive  s  n  s  gra  d  p  la  ]  (M  crérs, 
mariage  rorluiié      o  le     uptial    I   ni'  i   I  a    ifice, 

puis-je  mêler  oujourd  hu  o  ce  ém  n  I  pompes 
avec  ces  pomp      f     ^b  I  I    co  Tible  d     g  andeurs 

Bvec  leurs  rnin        Alo      1 Ë  pai^n 


gagni 


n 


i,  el  Marie  Th  | 

pagne  pleurait         le 
l'Espsgne  mélenl  I      s  la 
•qui  pourrait  les  arrêter'  Mai*  si  ILspigne  pleurait  son 


d  I  c  |u  nous 
t  ut  I  u  et  les 
I  la  1  l'Es- 
qu    la  F-anLË  et 


D^aiiinn» 


hun 


no  s 


d  s 


^emc    J       nse 

ïeuit  grar  occcsa       l        aa 

ehù    shu    a    es  ta  l  d    f        laM  »  dana  ce  e 
De  se  no        i]  «^    op  1        n  en  â     ans  le     co 
ma  To  s;    dan     e    cep  re  s  lô    to     ^  d  nue  a  roja 
ma  u    e     i        ne      hau  c   ma  c  I         pron  ptemed 
d  «a  p^ 

Ha  s       I         Ta        I   I  11   ^  a  d     a  n  a  pos  eue 
par  anl  de  t  re    le  devei 

lou  s  a  l  0  s  d     roi  et  pa 

0  ^lo  re  So  s  uJ  la  FrB 


t         au^n 
po     ent  0      c     I  q  G I 
et  ap  e  (|u  U  a  ho     I  end 
pdr  sa   aleur    I  ag  l  de  (  us    ù 
9t  vertu 

Ja    a     on     a  fait  la  gue  r    u 
Vitahe  puis  uen     épr  sa  (  es 


qui     ] 
er  e  da 


l^Am^ivÉïif^  ifkvmiR'g. 


qu'on  irail  cheulm  |>irnii  s 

où  il  ji:ii'liKP  SOL)  Iniliii  A  st: 

esclavi-s'    Louis  i 

suji^Is  ijin  'ioiil  I' 

cmpice.  Tis  iniisi 

Dans  la  lirul  île  I 

eltun 


PS  roirhyrs  fil  'lans  son  ii 
s  pelîfs.  Tu  ronJs  déjil  t< 
1  biisG  Ils  Sers  doiil  lu   accuMats  t^ 
5  (our  tire  lilirifs  sous  son  gloriei 
15  ne  loiit  plus  qu'un  uiuas  Ûp  pierce^ 
eur  lu  le  tournes  contre  loi-ii 
.s  cummont  assouvir  ta  rage  impiiissaiilp.  Mais 
nous  verrons  la  tju   de    tes   brigauilages.  Les   pilotes 
étonnas  saillent  pir   ivincc  :  v  Qui  esl  si^iublable  à  i 
Tyr?  1)  l't  tonteruis  elle  s  est  lue  tluus  le  milieu  de  fa 
'■;  el  Id  navigation  \a  êlre  assurée  par  les  arma 
de  Louis 

L'éloijUPHLe  s  esl  épiusée  à  louer  la  sagesse  île  ses  loia  4 
l'ordre  de  ses  floances  Que  ii'a-t-on  pas  dit  de  sa  CennetÉ 
il  laquelle  nous  voyons  céder  jusqu'à  la  Tureur  des  dut  ' 
'  Is  E^v^rc  justice  de  Louis,  Jointe  à  ses  inclinations  blei 
faisanles,  l'ail,  aimer  à  la  France  l'autorité  sons  laqiMli 
heure u se mi^nt  réunie'  elle  est  tranquille  et  victorieuse^ 
Oui  vent  entendre  rnuibien  la  l'uisoii  préside  dans'' la 
conseils  de  ce  prince,  n'a  qu'à  prùler  l'oreille  quand  ff 
lui  plail  d'ci)  expliquer  les  inolifs.  Je  pourrais  iej  pj-endre 
à  lémoin  les  sages  ministres  des  cours  étrangères 
trouvent  aussi  convaincant  dans  ses  discours  que 
table  par  ses  armes,  La  noblesse  de  ses  expressions  vieiifl 
de  colle  de  ses  senlinionts,  e(  ses  paroles  pri^ci» 
l'image  de  In  justesse  qui  rÈgne  dans  ses  pensées'.  Peid 


^u'il  |i;irli'  uvec  laiit  do  fûiw.  unf  ilounpiir  stirpre- 
iianli''  lui  niivn' Ipscoïiirs,  m  dmiiieji"  lu!  sais  rmnineiit 
lU]  nnuïel  éclat  îi  la  majftsli'-  qu'ulle  tempère. 

R'oiii)lians  pus  ce  qui  fnî^ail  la  Joie  de  la  reine.  Iioiiîs 
est  le  rcinpnrl  île  lu  rt-ligion  :  c'est  a  \a  rdi^bu  rpi'il  Tnil 
servir  ses  nrmes  redoiiU'es  par  mer  et  piir  terre.  Sfais 
songeons  qu'il  ne  l'iilaiilit  partout  ati  deLofs  que  (larco 
<|u'll  U  fait  iii^icr  un  dedaii*  el  au  uulieu  de  son  cœur. 
C'wt  là  qii  d  al)  it  di^s  i.nnemis  plus  [en  diles  ijue  eeux  que 
tant  de  puissances  jalouses  de  sa  grande-ur  el  TBiiropc 
entière  poumient  umer  contre  lui  Nos  vrais  ennemis 
sont  1  u  nous  mêmes  el  Louis  combat  oeujt-là  plus  <]iie 
tous  les  aiilies  \oua  voyez  tombei  de  lonles  parts  l<t» 
temples  ie  I  heresie*  ce  qu  il  ien\er«p  an  dedaus  c.si 
un  ïacnfice  bim  plus  agi  éabk  et  I  ouvra);e  du  cbrétieili 
c'est  de  d<  Iruire  \ei  passions  qui  feraienl  de  nos  coJurï 
lin  terril  le  d  iloles  Que  !>erviniil  &  Loui'i  d'avoir  étendu 
sa  gluiii  iiartont  ou  setend  le  genre  humain?  Ce  ne  lut 
l'si  rini  dvire  l'honiTUP  rjueles  autres  hommes  odmifcnl; 
il  ïiuL  èlii',  avec  David,  «  l'homme  selon  le  ccbuf  âft 
Dieu"  )'.  C'est  pourquoi  Dieu  le  bt^uil'.  Tout  le  genre 


I    beau.isetrtuirdi'i. 


Iinintiin  (l<>mi>iirR  d'accoi'd  qu'il  n'y  a  rii^n  de.  plris  firaiiAl 
■y  qu'il  l'nil,  si  cp  nVsl  qu'on  veiiiUi''  rompler  |Kiun 
plus  emnil  encore  lotit  co  qu'il  n'a  pas  vniilii  fairdfl 
i  !)oi'nrs  rpi'il  a  donnt'cs  ii  sn  piiissaiice'.  AdsrcH 
iluiiL'-.  d  craiiil  riii,  tifliii  qui  vous  Tuil  ri^gncr,  i|uE  vouH 

'ait  VHiiid'i-'i  ol  qui  vous  ilunue  daus  lu  vii'lnirp,  iiialgi-é  In 

li<H'lë  qu'dle  inspire,  îles  senliiut^nts  si  mui)i<Tés,  Piiissa 
la  chi'étienli^  niivi-ir  \es  yeui.  el  recainmUm  ]«  vciigeu^ 
qiieDieu  lui  envoie  I  Pinidanl.,  (1  malheur,  <)kon[p,  ô  justel 
puiiilion  de  nos  piïcbés!  peiiiJant,  dis-je,  qu'die  eB« 
tavzgéei  par  los  iiiDdèles  qni  péiiêlrent  jusqu'à  ee^ 
eiitrailles,  que  larde-t-elh  à  se  souvenir  et  ttes  soqounl 
île  Candie'  i-'t  île  la  fameuse  journân  du  Baab*,  oi  Lsuifl 
raiouvelu  dniis  le  cœur  des  inlidèlcs  l'ancienne  opinlonfl 
qu'ils  onl  (les  armes  françaises  falales  â  leur  lyramiiflB 
r  lies  es(>loits  inouïs  devint  le  remparl  de  l'Âulrichfl 

dont  il  iivail  .'-té  lj  lerreurî  ■ 

vreï  donc  les  yeux,  ohréliens,  et  regaiile»  ce  h^s 

doiil  noua  pouvons  dii'Ci  comme  suiiit  l'aulin"  disait  ilu 
«raud  nifodose,  que  nous  voyons  en  Louis  «  uo»  un  rw, 

nais  nn  serviteur  de  Jcsus-I^isl,  et  un  piini 

iïléveau  dessus  des  Ijommes  plus  eue  ire  piir  lafui  qutd 

lar  aa  couronne' 
Cilait    HesHienr'f    duii  tel  h  un  que  VaiK.  Ihiijse 

devait  pjrlager  h  gloii  e  d  une  t  k  on  j  nrli  uliire    puis- 

icfHtilqsioiiieHillelMi-  U  Itr  oii  La  (  i-uilltut   «u  lUit 

Vif    r      r*/  Hfiiu  ill  Abrégé  ihnmul  il 

al  iLii      \i\  K  U  Fra»  t 
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t  les 


^     ^ssii  t  d  y  10  [i  b     r  pdi  1 1  pèn 

'  grnnd  r  i  la  rtiiddil  la  [I  is 
YO IS  h  r  i«  Ht  Mu  seg  e 
le    II   res   Vos  le  jccls  I  ont  csd 

s  sa  Ires  enfnuis'    Vnus  lus  1 
lup  r  naître  li  s  cf  pnnoe' 


el  elle  a  I 


lyèim 


dplle  dans  telle 
méP^p  autant  que  par  les  iro  Is  d  n  n  rid  saeré  ns 
iïllt  avec  vous  qu  m  mAmc  cœur  Si  ous  I  Rvm  s  admiréâ 
(1^  It!  nomi'  t  jielle  larit  ]f  ro  a  coni  im>  notm 
I  r  1  et  mainlena  t  detenui'  n  algit  ses  soubaitSt 
la  )  I  I  decoralian  d  une  cour  dont  U  i  s  grnnd  rui 
(  1 1  I  1  II  cUp  est  la  co  solat  on  le  toute  la  France 
\  I  lolie  rtiie  heureuse  jir  sa  »  ■is<i  n  e  ijui  lui 
renda  l  la  p  fia  auss  bie  i  [lie  la  g  andeui  lo  me  héré^ 
dildi  e  pi  SI  suinte  ilitali  i  ]ar«o  maiia^e  par  Ij 
I  iid  ro 


I 


1  cl  pii-   Id 
'I   sui   la  If 


î«tï    ■ 


'™TfSS 


vous  avei  toujours  habitée,  qui  n'a  jamnis  u  amigé  voirt 
^Ëpril  SainM  »,  qui  jamais  n'a  pei'du  u  lu  guùl  du  dos 
céteste*  D,  alln  que  nous  commoudoiis,  inalhcurea^ 
ipdcheurs,  à  yerser  sur  nous-mSmes  un  lorreul  i 
ilanues,  et  que,  ravis  des  chastes  allrails  de  l'iuuucoDc 
'imais  nous  ne.  nous  lassions  d'eu  pleurer  la  perle.  — 
A  In  vèvhf.,  chrétiens,  quand  on  voit  dans  l'Êvaiigilea 


^1.  GNifaciruRl  do'r 


(ft*r.,  VI,  4.) 

"S.  *«*  M  an 


la   liri^liis  iieivliie  [wliTéo  par  U\   lioii  |ia»teiir  à  t< 
rcsli'  <lii  li'oii|ii';in:  iiuiiiii)  un  v  lil  i:i;l  lieuj'uu 
[iniiiigiio  n'iiouvi',  cl   rc   traiispori  '  d'un  pi 

qui-  hi   pi''iiiltiii:o  t'ai   prélVrik'  a   ririiioa'Ui:t  inÈi 
(Hif  le  |ii'u(ligiie  rfrloiiiiié*  rwnil  plus  ik.  gràct;s  i\ 

vous  vouli«  qiip  'tout  raïuniiioiu  |  (atroobiîisancsionjaiiraHi 
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^gH'Ur',l.'.''h™- 

l'o«fc''de"l6^' 

de  51  f-rnnpii)  ib 

wajonfi 

dopèc 
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unoo.  ni 
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ipjc  .Kt.  mouriic 
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obiirul 

r. 
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Hi 

pHlIo 
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nnuMs  II 

1™,: 

js  ,lu 

bon  lilt,  .nérile 

iwrséïdr 

l'EvanBU 

.IL'  semble  retentir 'de 

■K  qu 

du  raUlur  de  u: 

f^. 

qui  la   [oQdie  au 

ILlïUl-' 

ïiïï™ 

;rr,; 

Ju«?û'ïi!l^m''^t 

a?ni*  qui  ne  a'esl  jainiiis  échappé  fie  la  maison  paler 
Q  est  l'alné  toiilpfois,  et  Ami\  mois  que  lui  dit  soi. 
lui  font  bien  enlemlru  ([u'il  n'a  pas  perdu  ses  Bvanli  „ 
((  Mon  lîis,  lui  dil-il,  vous  êtes  toujours  avec  moi.  et  Ii 
co  >(ui  est  à  moi  fst  b  vous  u.  Crlté  parole.  Mess 
S»  traite  guère  dans  les  chaires,  parce  que  ctftLtt  iiiii 
lalili!  lldéliiL-  no  sp  trouve  guère  dans  les  mœurs.  ~ 
quons-la  (oulofois,  puisque  notre  illustriî'  siijol  n 
coiiduil  et  qu'elle  a  une  parfaite  conformilé  avec  nod 
teste.  Une  excellente  doctrine  de  saint  Thomas  nous  q 
fait   enlendi-e  et  concilie  toutes  choses.  Dieu  I 
plus  d'amour  au  juste  toujours  Adèle  ;  il  en  téruoignij 
davantage  aussi  au  pédieur  ri^-cuiicilié,  mais  en  dc^tix  n  ~ 
nières  difTérentes.  L'un  paraîtra  plus  Tavorisê,  si  l'oi^ 
dgard  à  ce  ipi'îl  est;  et  l'autre,  sî  l'on  remarque  d'oiN 
est  sorti.  Dieu  conserve  au  juste  un  plus  grand  dona 
retire  le  pêcheur  d'un  plus  grand  mal.  Le  juste  semhlM 
plus  avantagé  si  l'on  pèse  son  nn^rite,  et  le  pécheur  p\ 
chéri  si  l'on  cflnsidêre  sou  indignité.  Le  père  du  prodJgi 
l'DXplique  lui~mâme  :  ((  Mon  tiis,  vous  êtes  toujours  a 
moi.  et  tout  ce  qui  est  a  moi  est  à  tous  a;  c'usl  eu  q 
dit  à  celui  à  qui  il  conserve  un  plus  grand  dr>u  :  «  Il 
se  réjouir  parce  que  votre  frère  était  morl.  el  il 
ressuscité  n;  c'est  ainsi  qu'il  parle  de  celui  qu'd  re 
d'un  plus  grand  abîme  de  maux.  Ainsi  les  cœurs  s 
tiisia  d'une  joie  soudaine  par  la  grice  inespérée  il 
beau  jour  d'hiver,  qui  après  un  temps  pluvieux  vj 
réjouir  tout  d'un  coup  1»  face  du  monde;  mais  on  n 
laisse  pas  de  lui  préférer  la  constante  sérénité  d'une  m 
a  plus  bénigne;  et  s'il  nous  es)  permis  d'expliquer  It 
.aentiments  du  Sauveur  par  ces  sentiments  humains, 
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retigiim.  il  «biit  eaUialiiiae. 


retourné.  Il  «  et6  « 


I  uillenr  igoutu  qu*«  ntM 


■n-iiKleinriil  '  s'ir  |pi  pi^cbpurs  c 

\  il    iiiiiuêlc,  iiinis  il  ri^scrvc  uncri 

I  les  '[ui  sont  SCS  ancirns  et  fi 

1   dil     païUiil    du    prodi^ 
I  ieini(ri>  rolie  »,  il  ne  lui  di^ 


IouIlI 


I  muur 


>  ou,  I 


samt  Jenn  le  répeie  d^ns  I  Apocalypse  «  lia  sont  J 
jourï  aie  1  Agneau  et  paraissent  sans  lathe  devant^ 
fidiie  *itne  micitla  attJilanU  thon  uni  Dei  » 
Comment  sl  coiiserTe  cPtle  punit  IlUis 
|«nlali»jis  et  pirmi  les  illiisioua'  I  •-  (.TUiilcuii 
nionJi.  vous  1  apprendre);  dt  In  i  m  Mk  e^l  defl 
tl  nt  I  lils  dt  UiGU  t  pioiiuti  i  dins  lApofdlfl 
<il  élut  qui  sera.  iicInneuiL  ]e  le  Itrai  comme  i 
lonnL  ilajis  le  kmple  de  mon  Dilu  Fanai 
lumniim  m  leinpia  Dm  ma  "  i  II  en  ser  i  I  ortiFineiiti  3 
seri  If  «j  itlipu  par  son  esempk  il  sçia  haul 
I  Ml  \  ili  (l(j<i  qiiolijHcimase  deh  reine  nUos! 
lui  I  lu  kniple    FttrasnOH  r^eiiiefut  amp^ 

liju  I  I  mine  une  coknne  il  aura  sa  demcHr|j| 
dins  I»  maison  du  iieiRnenr  et  uiu  i  ra  jamais  a 
pai  aucun  crime  i  Jt  le  Terai  »  dit  Jesua  Chnsli  efl 
l  ouvrage  de  ma  grâce  Mais  comment  affermira  t-iC 


',7','i 


colonne?  Êomileï,  voici  le  mystère:  u  Et  j'écrirai  dessus  J 
,[ii)iirsiiil  11!  Sauveur:  j'^lt'vi'rai  la  enlonne,  mais  en  mèiiiS 
;ieiiipsje  mellrai  ilessiiâ  une  iiiÂcriplioii  niémorulilc.  Iléfl 
i()u'éDrirei-vous,  6  Seigneur?  Trois  noms  beulemeal,  aliJB 

re  l'iusi;i'iplioii  soit  aussi  courte  (jue  maguitique.  «  i'^Ê 
rirai,  dil-il,  le  nom  île  muu  Dieu,  et  le  nuin  de  la  cic9 
àc  mon  Dieu,  la  nouvelle  Jérusalem,  et  mou  imuveajB 
nom.  »  CeR  nuuis,  iiotiinie  la  suite  le  fera  paraître,  signiS 
flcnl  une  lui  viye  <lans  riiitérieuri  les  }iralitiues  cxIiVieurefl 
de  la  piélé  dans  les  sainliis  observances  de  l'Ëglise  et  IM 
frétiuentaiion  des  saints  sacrements,  trois  moyens  ^fl 
conserver  l'iiiiioueuce,  vl  l'iibiri.gé  de  la  vie  de  nottS 
sainte  princesse.  C'est  ce  que  vous  verrez  écrit  sur  ifl 
colonne,  et  vous  lirez  dans  son  inseription  tes  causas  dfl 
SB  rcrineté  :  et  d'abord  ;  (i  J'y  écrirai,  dit-il,  le  nom  dfl 
mon  IHeu  ».  en  lui  iii!>piranl  une  Toi  vive.  T.Vst,  Messieur^f 
par  une  telle  l'iti  que  le  nom  de  [lieu  e^t  |,Tavi^  prorond^f 
ment  dans  nos  caurs.  Une  loi  vive  est  le  Ibudemenl  ^M 
la  slalfililé  ijue  nous  admirons  :  car  d'où  vii^nnenl  iiiH 
iRCOnstancoB ',  si  ce  n'est  de  noire  foi  chancelauleiM 
Pinx  que  ce  rondement  est  mal  aironni,  nous  craignon^ 
lie  liJllir  dessus,  et  nous  marchons  d'un  pssdouleux'dans 
le  chemin  de  la  vertu.  La  Fui  seule  a  de  quoi  llxer  l'esprit 
Vaiâllanl;  car  ikontex  les  qualités  que  saint  faut*  lut 
Aoane  :  Filiez  nperanilamm  lubtlunliii  rerum.  «  La  ' 
llit-it,  est  une  suLslance  »,  lui  solide  l'undemcnt, 
ferme  soutien.  Hais  de  quoi?  de  ce  i]ui  se  voit  dans 
inonde?  Comment  donner  une  consistance,  ou,  pi 
(larler  avec  saint  Paul,  niie  snlstance  et  un  corps  à  ce 
iatntire  fugitive  ?  La  Toi  esl  donc  un  soutien,  mais  ii  i 
t'bpses  qu'on  duil  espérer n.  El  quoi  encore?  Âfyumenltti4 
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lion  upparr.nt'mm  :  «  c'est  i 
t|ui  np  parait  pas  ».  La  loi  tloit  avoir  en  elle  la  ronvic- 
tion.  Vous  ne  TavPz  pas,  rtirez-vous;  j'en  suis  la  cause  ; 
v'fsl  que  TOUS  eraîgiioz  de  l'avoir,  nu  lie»  Je  la  ileinaiitlér 
fl  Dieu  qui  la  iloiiiie.  C'est  puuri.|unî  toul  luiiilw  en  rLii»& 
dons  vos  mmui'S,  et  vos  sens  Irop  décisifs  '  eiiiporlenl  sj 
facikment  votre  rainai)  iiieerlaiue  et  ïri'ésolue.  Et  qw 
veut  dire  celle  coiiviclion  dont  parle  l'Apûlrc,  si  ce 
n'est,  comme  il  dit  ailleurs,  h  une  souinission  i\e  l'intel- 
liçciicc.  entièrement  captivité' sous  l'aulorilé  (l'iiri  llietl 
qtii  pnrlc*D!Cniisi(lt^i'eï.la  pieuse  reincdevanlli^s  aiilslsr 
vQj^i  cotilino  elle  est  sal^e*  de  la  présence  de  liitiu  :  w 
n'est  pas  par  sa  suite  iju'mi  la  connaît^;  c'est  par  son 
attention  Pl  par  celle  respectueuse  inimubilité  qui  nn  lut 
permet  pas  mAine  de  lever  les  yeus^.  Le  sacrement  ado- 
rable approche  :  uli  j  la  foi  du  CenluriuD,  admir<^e  par  lo 
Sauveur  même,  ne  fut  pas  plus  vive,  et  il  ne  dit  pas  ^llU'  ■ 
humblement  :  «  Je  np.  suis  pas  digne»  ».  Voyeï  comme'  ' 
elle  frappe  celle  poitrine  innocente,  comme  elle  fe  M^  i 
proche  les  moindres  péchi^s,   comme  rili'  iilmissn  celte 

t6te.  auguste  devant  laquelle  s'lucIjik'  l'iiiiiiii  ~.  1 .1  j , 

son  origine  cl  sa  sépulture,  u'etl  p.i^  i'imuii 
pour  la  recevoir;  die  voudrait  di^|l,^t';n!]L    i<:  .1     1.'  .  ' . 
devant  la  majestù  du  Roi  des  rois.  Ujpu  lui  i^ijii:  |>j|-  uw^ 
foi  vive  dans  le  fond  du  cœur  ce  que  disait  Isaïc  :  «  Ouu>-, 
chei  des  antres  profonds,  cachei-vous  dans  les  ouverUGreS  «j 


ÛBFuyi 


iIp  In  levri?  devurit  In  l'ace  Au  Seigiifiii'  p|.  Hovoiil  ]i\  ylaî: 
d'une  si  haulL'  niajusli:'.  n 

Ne  ïiiiis  ^îloniieï  dont:  pais  si  ello  es(  si  humble  s 
\t6m.  0  s|ic('liiclf  iiiiii'U'illi'iis,  cl  (|i|i  ravil  ei»  ailniiii 
liou'  lu  rjcl  (il.  \n  terrt!  Vous  alli^x  voir  une  rein 
l'exemple  de  David,  allaqiie  de-  tous  ('(liés  sa  prupiv  ^raiU 
deup  et  loiit  l'orgueil  qu'elle  inspire  ;  vous  veci-e»  daia 
les  paroles  de  ee  (irand  roi  la  vive  peinlure  de  la  reîiid 
Ot  vous  eu' recotmailrez  tous  tes  seiilimenls.  Demind 
lion  ett  exatlalum  cor  mcum'f  «  D  Sei^neui',  mon  eœuf 
m  s'est  poiiil  bausst^'l  ))  voilà  l'orgueil  attaqué  dans  ai 
source,  ^eque  était  tunt  oeuli  inei;  «  mes  regards  ui 
pas  élevés  II  :  voili  l'oslenlatiou  el  le  faste  n'priniâd 
Ahl  Seigneur,  je  n'ai  pas  eu  ee  dédain  qui  enipi^che  tfl 
jeter  les  yeux  sur  les  mortels  trop  rampanis,  cl  <|uî  tam 
dire  à  Time  arrogante  :  «  11  n'y  a  que  moi 
lerre"  i>.  Corallien  était  eiiitPiinr''  Li  |iliiiis(:  i'<'îii< 
regards  dédaigneux!  et,  (l;ni-  nn'  -■  hmi..  ,i 
f|Ui  viljumais  purallre  en  ci  ii  iimm.  -,■  mu  !,■  . 
sentiment  d'orgueil  ou  le  iii<>in<Ii>'  .m  .;.  n,r^„r 
poursuit  :  flegmambulavi  in  maipm,  tieque  m  inirnt>ilibua 
luper  inf  :  o  Je  ne  marche  poîul  dans  de  vastes  penséen 
ni  dans  des  merveilles  qui  me  passent  s.  Il  rainlia  *  ' 
«i^s  011  lumbent  naturellement  les  grandes  puisï^nne(-q| 
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A|WH<  dieu  caSit,  n 
lum  fid«n  ■    '        ■ 

"'      L  r. 


irUiMi 


■"TU 


Jésus)  nui  !■•• 

lit.  p.  -m.  a. 


il  l'If  «dnirahun 
lui  du  |>r(HtoiUFn, 
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L'orgHfil.  qui  k  mmile  toujours'  u,  aprfs  avoii-  porti 
tiir.'Ti-^ri.iMiiM-'hiKniiKlwurhuiiiaiiiaade  plus*' 
'.  i  .1    ■.    iM  ■  iiiKiims',  pousse  «es  (lessBinHJI 


ll.mil,     ,lll      h.iM.I,      1,1:1-    ,!.•    I.'l-    r^..'-,    .  I     V.lllà     I 

irirjiiisr  rl;iiis  -i";  Oisan'iririil*.  M;i>^,  ^ipvM  l'avoir  8 
j*iil)iillti  ihiiis  tous  les  endroits  par  011'  il  ïii.'jnlilHit  vouloir 
s'rlen'v.  David  l'atlerre"  tout  A  l'ait  p:ir  ces  paroles  :  m  â, 
dil-il,  Jr  n'ai  pas  eu  iriiiinililes  si'iitîmeiils  et  qup  j'aie 
exaili'  mon  âme  »  :  Si  non  huiitililsr  itntieham,  tedexatieni 
animam  meiim;  011,  comme  Iradiilt  saint  Jérômr  ;  Si  nOA 
silure  (eci  animnm  meatn,  K  si  je  n'ai  pas  l'ait  luire  mon 
AtiK'  H,  si  Ji'  n'ai  pas  impose  silt'.nue  fi  ces  llatleuses  pon- 
séi's  qui  io  préspnlptil  sans  cesse  pour  eullur  nos  cœurs. 
El  eiiliii  d  oDiK'Iul  ainsi  el^  bi^au  psaume  :  Siail  dbluctalut 

sic  nblaetaia  tsl  anima  mea  :  «  HoD  àmftC  g 
e  un  cnfanl  sevré.  »  ie  me  suis  am 


1.  Svperbia  mrum  gui  te  adt-    1 
r«Hl  OMimilil  taitiiei:  (Pa.LIXEIl,    ! 

9t.  AosensduliiUnrHiNMHi.iiai 

;.  t  Mdn  mak  main-    1 
<■«.  •  Cir*™i,  ftj  iif^- 


nioi-mi%ic  ans  dmiceiirs  dp,  la  gloire  homyiiic  prit  capuJ 

do  me.   soulenir,  pour  dmiiier  b   iiiihi  i-t-io  ' 
notirritiirc  plus  solide.  Ainsi  VAwc  ^uikH'  <i'<  'i'>i 
tous  cOlAs  celle  impérieuse  granilrm    ■  '  .. 

liorfliavanl  uueiiiie  place.  David  ne  d <  :  ,. 

ieau  cgmbat.  Non,  mes  frères,  les  l'Iiili^ini;  ii^' 
iles  ours  mêmes  déchirés  de  ses  mains,  ne  son  l 
eomparatiHin  1  de  sa  gi-andeur  qu'il  a  domptée,  Mais  \M 
sainte  princease  que  nous  célébrons  l'a  égalé  dans  t 
gloire  d'un  si  beau  Iriomplie. 

Elle  sut  poiirtanl  se  piêler  au  monde  avec  toute  ti 
dignité  que  demandait  sa  gi-audciir.  Les  rois  non  piij 
que  k  soleil  n'ont  pa^^  reçu  en  vain  l'éclat  qui  tes  oaV| 
le'  :  il  l'-l  [i>-r(-.«.inv  au  |,'unre  humain,  et  ils  doivep 
l'Io  vi'^iijs  ^iiii.nii  >|N''|iinirla  décoration  de  f  univers^ 
Boutciiii-  mil'  iii,iji-i.'  i|rii  ii'ust  ([rt'uu  i-ayon  de  ceUff^ 
Dieu.  Il  ('■i;iii  ■■•i-'r  ,i  l.i  \-i<\\.:  di?  faire  sentir  une  grandtHJ 
qui  lui  éliut  ^aUln'1l<^  EIIl'  était  née  dans  une  cour  a 
la  majesté  se  plaît  à  paraiire  avec  tout  sou  appareil*. 
d'un  p^re  qui  sut  conserver  avec  une  grâce,  comme  a 

ù  jalonsle  particulière,  ce  tiu'on  appelle  eu  Espap 
les  coutumes  de  qualité  et  les  bienséances  du  palai^ 

Is  elle  aimait  mieux  tempérer'  la  majesié.  ei  l'anéaniig 


Dii'ii.  que   In  l'aii'p   <'i'liilHr  devant  1 
Aiii-r  1 s   l:i    ïi>\ii>ns   cmiiir  niix  aiitt^ls,  pour  y  g 

iivi'i'  li  r>  ni  l'ii  h M.'   |.<|.,,.,  ,'i  -.'niroiic^r  ilans  soti  tf 

V'wr     ■!!    .ii'L:.     I     :i;,r.ii!i.    ■!  ■   l:i   colir,  pIIi"  trouvai 
liiii  i>i<  >  'I I  :>' .  '"  il'  ~  '  !  li'    I'  .111,  l'i  la  motitugni}  si 

J'ai  appris  rto  saint  Augustin  que  «  l'âme  altenth 
mil  ti  ellLMntae  une  solitude  i),  Gignit  e 
nttniis  inlenlio  toliludmem*.  Mais,  mes  frères,  nt  .1 
Qatlons  pas;  il  faut  savoir  se  donnei-  des  heiires^ 
soliltule  elTeLlive,  si  l'un  veut  conserver  les  fur 
l'Ame.  C'est  ici  ({ii'il  Tnut  admirer  l'inviolabli!  fldélid 
1b  reine  gardait  a  Dieu,  ^i  les  diverlisseineiits,  "i 
l'alignes  des  voyages*,  iiî  aucune  oucii|ialion 
pei'dre  ces  heures  particulières  qii'i'lli'  d 
iii^dilution  et  k  h  prière.  Aurait-elle  (!'lô  si  pt^r» 
rsnlu  duns  cet  esercice,  si  elle  n'y  eiil  goùlt^ 
l'ni'liik'  (pie  nul  ne  connaît  que  ceini  qui  en 
snink;  duiici'iirs^  u?  C'est  là  qu'elle  disait  avec  I 
(I  f"  Si'if:iii'ar,  vulre  servante  a  trouvé  son  et 
viiiis  lairt'  ci'lte  prière  I  »  Invenit  «ervui  luia  ci 
lli'i  alli<ï-von)<.  ccenrs  égarés?  Quoi,  même  puadi 
prïc'-rp,  TOUS  laisse»  errer  votre  imaginaliot 
vus  uinbilii^uses  pensives  vous  reviejnieot  devant  E 
rlli's  l'ont  ini^me  le  suJHl  de  votre  iini'n-'  l'i 
trii^iiM'  traiiiiport "  qui  vous  l'ail  paili'i  ;>ii\ 
los  pc^lnilions.  vous  pu  venez  -'tir.tv  [-m 
pour  lairr  sprvir  le  liiel  et  la  Ij'.rn*  i\  vu>  mli 
votre  ambition,  i|ue  I»  prière  devait  l'icindrti,  s 
feo  bien  dliri^ri'iit  de   eeini  que  David  n  sentait  tf 


dans  sa  ini'ditaUon '  ».  AhliiluWt  |niis sic î- vous  dire  b 
Ccgruiiil  roi,  etavet'  la  |)ieiise  ruine  i\w  nous  honorons] 
»  0  Seigumir.  \otre  servileur  a  Iruuvé  son  cœii 
rappelé  ce.  Tugilir.  cL  ïe  voilà  loul  cnliiT  devant  valFet| 
face. 

Ange  stiinl.  cjui  pr(>sidi['z  :i  l'ornisou  di'  celte  saifltâ 
printiesse.  et  qui  porlieî  wl  enuens  amlessus  Jes  r 

iiour  lu  faire  brûler  sur  l'aulel  que  sain!  Joan  a  tu  tl 
U  ciel*,  l'aemitez-nous  les  ardeurs  du  re  cuL-ur  blussiï  d/i3 
l'amour  divin  ;  faltes-noiis  paraître  ces  torrents  dtn 
larmes  que  h  reine  versdit  (levant  Dieu  pour  ses  pi^utiéSir^ 
Qu  An         n  p   urf  J 
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I  j     I    h    pour  a  (H   ul    Iroj  Rnul 

If  ]  I     1  Uul  po  ir  leu     ti«p  le  ■  c    | 

Lt  I  Ici»  une  des  raiso  ts  ]<ii  I  l  [  f  I 
Dehcla  quts  I  telhqtf  0  |e  tcui  ail 
Que  je  ha  s  donc  ti  \-\mc  sl  e  e  el  la 
lile  dm  l^ti  èrù  tp  q  i  pro  c  s  s?  1 
pécbt^  [IIP  je  con  mris  v\  t  cra  nie  csl  \é 
ineni  pi  c  ii  esl  |  a*  i  sa  a  iIp  La  rc  rm 
qu  il  y  I  s  péclii's  \éti  e\t  car  1t  fn  1 
la  fo  1  e  lui  pii'ïeittiie  pas  ^ue  I  •>  *!  Ptii  I 
GhospïAous  TO  t  faire  >oir  le  l 

Nous  te  sa^o^s  Christ  eus    et  ii 
fDUss  s  louai  „CB  devant  c  s 
dons»     I  p|      h   II  ust  s     pi 

i  mmellre    oloi  n  r 

I      1    I     I  I  I   Elle  ne  disait  d 
I  s    I     I  e  1  p^Lhé   el  ïoii  ca 

Haisconup  I  é  happe  toujoi  r  |  l|  |  I  I  liu 
gililf' I  mai  pIIii  ne  lisait  f  as  il  psI  I^rit  Porotioa 
foa  1  eM  |éctie  tli'^a  t  pIIp  Alni-;*  pen  Ir  p  )p  ueus,. 
a  il  irriv.1  I  j  I  [  ip  ntalhe  r  ù  st  per  oui  i  i  ramiDe, 
àiCtat  ellp  s  n  irc  saispde  Hdï  qn  li  nalheurs,. 
d  rPï  vous  Ih  is  r  IIp  fira  rt  r  Pl  ijn  ii  I  g  coiin 
1    pruïp    I  p  '  \        p^  ^ez  d  up  q  p  les  1  I  h     rs»  c( 


les  plus  mm'ielles  doiilptirs 
poiiriu'e?  nu  qu'un  rovniiijie 

InilS  1rs  .iMi.v,    1111    liHl'im.-   -| 
.■ii.hiiule*?    Au    lipi 
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adniii' 
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'  teâ 


(tour  les  déplaisirs,  dont  le  eoup  est  d'autant  plus  n 
iju'on  est  moins  prépari^  à  le  soutenir. 


Pi  (-oninie  il  sflil  leur  pri'iiarcr  leur  cmh,  il  j-  r, 
aussi  Ifiur  récompense.  Uriijeï-vniis  ()iip  la  reine  (ii 
eu  repo&  ilans  cos  lamcnsr-s  cainpa^'ties  [|iti  tioiis  o_ 
laJMit  noijpsur  coiiji  taiil  de  nurprcriaiiles  nouvelles?  li) 
Messieurs  :  elle  éiait  toujours  Iromblautc  p^rci-  q 
ïopil  loujours  fplle  pcécieiisR  tÎp,  dont  la  sienuc  d 
(lait,  lro|)farileii]enl  liasariléi?.Vous  avez  m  ses  leiT 
vous  pai'lonii-jt'  île  ses  perles,  et  île  la  mort  île  ses 
ejiraiil»?  Ils  lui  util  lotis  déchiré  le  couur.  Ilepi'éeei] 
nous  ce  jeune  priuro'  que  les  (IrAees  seuibîaioiit  t 
mûmes  avoir  foruié  de  Icui's  mains,  rardonnci-m 
expressions.  Il  me  semble  que  je  vois  eiiuore  i 
celle  Heur»,  Alors,  Iriale  messager"  d'un  évéïiemefl 
riinesto,  je  l'IIS  aussi  le  témoin,  en  vojaii 
rcitif.  d'un  coté  de  la  douleur  la  plus  péiiétraiile,  ( 
l'autre  dirspliiiutes  les  plus  lamentables;  e1  stius  des  forn 
dillérejiles,  je  vis  une  alBjclioii  sans  mesuré.  Mais  j 
aussi  des  deux  côlés  la  Toi  égaicmeut  vidorieuse; , 
le  Siirrilici'  agi'éiible  de  l'ûnn;  hmniliéft  soi 
Dieu,  el  deux  viilmies  royales  îuimoler  d'un  co» 
Bccord  li'iir  propre  cœur. 

i'cjnrrai-ji'  inainlcnanl  jeler  les  ycuï  sur  la  (çr  _ 
menaee  du  tirl  irrité,  lorsqu'il  sembla  si  hinglnnpsti 
loir  frapper  ce  Iliiuptiin  iiiéute.  nul  n'  plus  ebére  es  ' 
IMfdonnez-moi,  l)l-.^il■u^s  icinlrmurï-moi  si  je  roue 
Telle  Tos  frayeur-.  Il  litul  ln.'n,  n  je  \,-  |iui 

me  fasse  àmoi-im- ni.'  sl-ilimv.  puisque  je  ne 

montrer  qu'à  ii'   [nix   U  nm^l.iiiii-  de  la  ivim?, 
vîmes  alors  dans  eede  princesse,  au  milieu  des  aloi 
d'une  mère,  la  loi   d'une  cbrélienne,  Piuu 
Abraham  prOI  k  immoler  Isaar,  el  quelqiu 


.■;.[iirfi.mi-f 


Nii- 


t^us.  Ne  craigilûiis  pr 
s'esl  Tait  liiimtiie  ipi( 
\eiii|jli>s  pour  lous  lus 
>  propoiic  |)us  UQ  mi 


Marie  i|uaiicl  cUi!  ùiînl  so 
le  tliri',  [Jiiisiiiruii  IHeu  i 
nsseinblt^r  niitoiii' lin  lui  di 
La  rftîne  pluini!  ûk  foi  rif 
modèle  (|iie  Saru:.  Dîmi  1 
iju'die  lui  om-e  il'iui  ua-ur  déthirt' 
que  nous  lui  devions  eniiurp  une  fuis  tiii  si  grand  liien. 
On  ne  au   trompe  pas,  dinHiuiis,  quand  on  allritni 
tout  à  la  prière.  Dieu  qui  l'inspire  ne  lui  peut  rien  i 
fuser.  H  Un  roi,  dit  Duvid*.  ne  se  sauTC  pas  par  ses  m 
in^es,  et  le  puissant  ne  se  sauve  pas  par  sa  valeur,  k  C« 
n'est  piis  aussi'  aux  sa^s  euuseils*  qu'il  faut  allrîbuer 
les  lieureux  succès,  n  11  s'élève,  dit  le  Sage,  plusieurs 
pensas  dans  le  cœtir  de  l'Iiomme'  :  n  reconnaissei  l'agt 
talion  et  1rs  pciiMèe.»  incertaines  des  conseils  huntaîiisJ 
e  mais,   poiusuit'il,    la  volonté  du  Seignt^ur   demei^ 
ferme;  )i  et  pendant  que   li's  hmtnnes   délibèrent,  it  9 
s'exétute"  que  ee  qu'il  rêsuul.  e  Le  TemUe.  le  ToB 
liiiîssniil.  i|iii  Me  i[u»nd  il  lui  plait  l'esprit  des  princes^ 
le  leur  laisse  ausH  ijuand  il  veut,  jMiir  les  COiifon 
(lafanlage,  n  et  les  prendre  dans  leurs  propres  llnesn!!^^ 
Car  il  n*y  a  point  de  prudence,  il  n'y  a  point  du  aaf^'sMijM 
il  n'ï  a  point  de  conseil " contre  le  Seigneur'",  u  " 
cbalièes    étaient  vaillanis;    et    ni^-anmoius  il   cal   écrUJ 
H  Qu'ils  (Vinbatlaient  par  leurâ  prières"  »  plu«  que  pac 
leurs  arm  s   Pur  orahonet  conyresët  t  mt    assures  <  j  aM 


lexemilnrtt  S  h   U\m    les 
(In     I     I        II  I 


I     I  auurde  j  ix  pnerts  les  pruspéritus  W. 
I     <.ll  I  f II  )  I  li  kiir  ai-corde-t  il  Its  vimiS  libj 

(.  lit  à  ilire  kï  ^e  lus^  Cllcs  so  )t  I    fruil  nalurel  d 
dm<'  ui  IL  a  IliLU  |ai  lonisori    Luiaison  qui  i 
oblifil  tiou"  appieiil  à  ks  prjt  q  er    non  seulfiri^ 


pleme  I  elle  ^ms  misure    pt  ne  lenr  pnmr  re 
uinsuhtioii    nu  I  I  (  I    c 

rt  a  l-(  !!l  pas 
grand  Mi"fi    l 

ÏOIISIS,  .lll   Ul    U       I  |l     II     I    I  0  1 

reiiitu  t  iiliii  ou  saint  1  aiil  lurait  y\i  I  bglise^  oLcuptiP  d 
Jpsii  Lliiisl  l1  uiiie  à  'PI  volunlcs  par  uni.  ^ki 
romplai  un  i>  bi  nous  osicins  dernaudei  au  Rrand  p 
i|in  lui  it-ul  RI  avec  tint  (I  piLk  Ils  iletiiii^is  ili'voirvi 
qndie  meic  û  a  perdut  il  nmis  lépundiait  pai 
glots  et  jp  TOUS  (lirai  en  son  nom  Le  quL  j  ii 
joie,  et  (|ueje  rSpetu  nvPC  iiliniralion  que  itstendressesy 
mexplicjLIcs"  di.  11  ihl  Thiiese  lenlaienl  lotiteb  h  11 
inspirer  U  foi  Id  puti  II  ciainlc  de  Ditu  un  altaclU 
mcnl  niiK  li)li>  poui  k  roi  iisetiliaillis  de  uu 
poiii  I  s  nnlhiui  ii\  mit  LiiiiuuiUe  p  rsi  vLiinte  d 
tous  ses  Je\oiiB.  el  loiit  ce  que  nous  louons  daus  la  cl 
Uuile  (IB  cp  prince.  Parlcrai-ju  dos  bonites  de  la  reine  t) 
de  fûiB  êprouïiies  par  ses  domestiques,  et  ferai-je  retfni 
Rncore  devant  ces  autels  les  cns  de  aa  maison  désola 
Et  vous,  pauvres  de  Jésus-Onisl,  pour  qui  seuls  Mie 
pouvait  endurer  qu'on  lui  dit  que  ses  trésors  i^lniunl 
épuisas  ;  vous  preini^.rcinent,  pauvres  volonlaires,  vicliuiea- 
de  iésus-GhrisI,  religieux,  vierges  tiacrées,  Ain 
dont  le  momie  n'était  pus  digne  "  ;  et  vous,  paiivi'eB,  que 


au.     Carimc;     Pichereiteii 
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tter  Ala  e 
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ftlor  e    e  p 

gyrtq  e  [i  o  i    o  o    g      s     ne 

gloire  A      el  e  \r  n  es  e     Biméa     perm  s 
ntrod     e  (la  g    e  e  aug  sie  xsse  nbl  e1  RersTei  j^ 
Ab  atH  n      I  o    e  sej      ell    hé    I    re  de  votre  B 

com  ne    ous    sp    an  e  des  pau  res  e   d  g  te  dfi  (ro 
en  euï     (tn  p    s  les  Ange     ma     1      s-Thnal  r 
Que     ra  ]    davanlag       Ë  ou  et   ou  en  u     mol 
rpn  n     n  ore   ma  I  es  c   re  ne  le  e  q  e  nos  tiëux  K 
ra  pnt  p     r  plu      ue      ut    ce  a   cbré  entie 

n    on  u  d    0  rs     an    p  éso  npt  Oi 

b  mh  c  I  m       par  u  es  les  grandeurs  1 

en    re  p    n  I   0  I  es     s    e    u 

J'expliquerai  en  peu  de  mots  les  deux  autres  mi 
ntius  voyons  écrits  sur  lu  colonne  niysti5ri*UEe  dâ 
calypse  et  dans  le  cœur  de  la  reioe.  Par  le 
sainlfi  cité  de  Dieu,  la  nouvelle  Jérusalem, 
tilen,  Messieurs,  ([u'il  faut  entendre  le 
nalholiqiie,  cité  sainte,  doul  loutt's  «  les  pi^ires' 


vivantes,  i  dmit  Jusiis-Uiriil  t  le  fnnrfi'mpnl  q  ii  « 
cend  du  cipI  ivcf  Im  puce  quilk  \  v^l  nnfti 
'comme  daiiilpchelrioiil  Ions  Ips  m  mliL  sr  hkih 
Tie;  cil^  qui  si-  r'pan  I  r«'  I  '"  li  '  i'  i  li-i 
ïju'aux  cieux  peur  y  ]1      i  '        I      i       \  i 

■■"  ■'iso,  Uulp  h  I  I  (le  1  II         1 

ïraie  lille  de  I  tjlise    nor 
sainte   dotiriiu    en    Jini     1 
cunsbler  la  piin  ipale  [dili     l 
la  piélé. 

L'£glise  inspirée  de  Dku,  et  instruitu  par  les  saînta  î 
Apdtrcs,  a  tellomonl '  disposé  l'anm^e  qu'on  y  trouve  avec  J 
la  Tîe,  avec  les  mystères,  avec  la  prédication  et  la  doc- 
trine (le  Jcsus-Climt,  le  vrai  fruit  de  toutes  ces  tlioseajj 
dans  les  admirables  vertus  de  ses  aerviteui'^  et  dans  U  , 
exemples  île  sei^  saints,  et  enfin  tin  mystérieux  abrégé  ije  ' 
l'Andeu  et  ilu  Nouveau  Trslnmenl,  el  de  toute  l'histoire  ' 
ecclésiastique.  Par  là  toutes  les  saisons  sont  fructueuses 
pflur  les  chr/lietlS;  tout  y  t'âl  pkin  de  Jésns-Chrisl,  ijui 
est  toujours  «  admirable,  »  selon  le  Pl'0[llll'le^  <'l  non 
Mulitmenteului-mâine,  ni;ii>  .'m  mi- ..  .1  .n-  -rs  ,.ilii|.  ■■  d. 
Dans  cett«  variété  qui  nbni^if   '"       -  i'  .  :      .:  .  -.   i  ,.ii 
peflommandéepar  Jésus-Chii-i  ■  i     i 

trouve  avec  des  plaisirs  ci''|i-.|i  -  im   ■:  i:.; ■■  m^ i 

un  perpétuel  renouvellement  <l 
sont  mêlés  dans  les  temps  co 
toujours  bujctte  aux  tentations  et  au  péché,  s'âlTej'tiiissJ 
et  se  puiifie  par  Ja  pénitence.  Toutes  cei  pieuses  obsci» 
vances  avaient  dans'  la  reine  l'effet  que  l'Ëglise  ia£m4^ 
demande  :  elle  se  renouvelait  dans  tontes  les  fêles,  ellu'j 
se  sacrillait  dans  tous  les  jeûnes  et  dans  toutes  les  aljs(ii| 
ueiices.   L'Espagne  sur  ce  sujet  a  des  coutumes  que  l|^ 
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DE  HARIE-T 

l.ëtre  (l»lti*e  par  Ips  honinip?,  mais  honoi-ée  selon  la  règle, 
ftpvcc  iiiiP  soiimiasioii  prornniifl:  qu'elle  esl  faite  pour  31)!^ 
[rer  toiil  l'utiivprs  à  son  unilé,  el  y  rappelur  à  h  fin  loua 

is  l)^['étiqufs;  el  que  ce  qui  est  eic«saif,  loin  d'étrë  h 
Vplus  attirant,  nï'st  pas  même  le  plus  solide  ni  le  plud 
P^urabli?. 

Avec  le  saint  nom  de-  Dieu  et  avec  le  nom  de  I3  cit^ 

sainte,  la  nouvelle  Jérusalem,  je  >ois,  Messieurs,  dans  h 
,  cœur  de  notre  pieuse  reine  le  nom  nouveau  du  Sauveur^ 
.  Quel  esl.  Seigneur,  votre  nom  nouveau,  sinon  tclui  qut 

vous  expliquez,  quand   ïous  dites:  ((  Je  snis  le  pain  de  1 
«HachaireBtvrairuerit  viande  11;  et  liPreneïv  I 
fttnan^ez,  ceci  esl  mon  corps»?  »  Ce  nom  nouieau  du,  ' 

Sauveur  est  celui  de  l'Encbarislie.  nom  comitosé  de  bien 

>t  de  gfiee  ;  qui  nous  monti-e  dans  cet  adorable  sacre- 
linent  une  Bonrce  de  miséricorde,  un  miracle  d'amour,  un 
■inéroimal"  et  nn  abrégi^  de  lotîtes  les  (>rilces,  et  le  Verbe  ■ 
[.même  tout  thaugé  on  grâce  et  en  douceur  pour  sed 
I  fidèles.  Tout  fsl  nouveau  dans  ce  mystère  :  c'est  le  « 
If  veau  Testament*  n  de  notre  Sauveur,  el  on  commence  tf 
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présente  pOUf  l'enlever.   Un  rhrélipii  loujnnrR  atl^iilif  ft^ 

combattre  ses  iia='inn>;  "  moin-i  i^it*  \r~  \ ■- 

l'Apdtre  :  QaoMii-    mm-i"- '■     \  :•  i-I-vf.,-!   n'i-i 

viïani  sur  la  ici'i-i'.  m.h.-.  .[n'ii  >  .  -i   ■.■n-., ■  n 

el  quo  la  mortjiii'.ii»<ii  <'~i   un   r—.,i.  {>|<["ii 


Tïvotis-nous?  Cet  âge  que  nous  comptons,  et  où  tout  M'J 

ipicnous  comptons  n'esl  plus  h  ■  -    .. 

pinivons-iioits  n'apercevoir  pas 

cesse  avec  les  années?  Le  fci'n- 

tfs  pas  de  faibles  remèdes  i|i'  h 

nous  travaille  ?  et  celle  qu<'  n 

quVst-cc  autre  clios 


bl'tn 


e  le  dcr 


portons  nu  nioiido 

vrait  la  mort  que  la  reine  { '  - 

bien  pi'ès  la  nienarea-t-ell'' iii    m... 
f^tail  celle  grande  reine  av.i'  in'  i ■■  i.i    u 

runnail,  si  elle  l'i'il.  été  iitnin    

on  voit  arriver  le  monieni  hii.-ii  nu  i.i  i.  i 
-pour  elle  (|ue  des  pleurs,  yin.'  |ie(i\cni 
domestiques  empressas*  autour  (le  son  I 
que  pouvait-il,  lui,  messieurs,  lui  qui  S 


.1111  de  Ijdêle^ 
*  Le  roi  h 
ecombait  à  I 


lio  Ipur 

a       1  ule  sa  pu  ssint-p  el  to 

«on 

if»t!!tjS 

To  l  L 

1      M 

Maclane 
Lneiit  1  i 

^    laie  [  \à  U 

r  les  1  1    S    r 

soas  que  de'  In  p 

Uwt] 

s  1  ai  le  1     d 

trou  A  ( 

lo  jo  is   t  aie    L  t      l   ap  es 

V  ..gl  1 

OIS    iiis 

ecuul  s 

0 1     1  te     [     1      1  piPure        \i 

e  q 

pe  tia 

UriP  p« 

1          re  t    SI  Uiere    \ul      e 

s  a\o  s 

1      1 

les  plpur»  des  cr  s         \p 

Je    rie 

Ir  mpe 

a 

core  des  prières    lo         o 

Il  sacri 

emei  l  de  nos  pe         c\ 

t     01 

de  nus 

"e       J 

pl  des  reslis  de    los  [     li 

M    s  5 

0  geons 

qii      e 

rnl   p  d  ui  e  »dleur    nlî    e      i 

Lo  In 

hCDX 

de  J6>u 

est  leni  rmée  ce  sac  r  lue  s  r 
eUe  n  aï  il  mu-  W  par  sa  bonn 

1    d  In 

^      I 

1  net 

en  pùL  [ 
'  '     1 

1       1 

sor  |iiï(    Belle     d  itre 

Iplsarliee»  N 

(Ile        lation  po 

if            d  n 

J               (i 

11 1  Id      1     SI  pa  ul 

voleui  ' 
la  mne 

^ane  d 

s  le  lemps  q  i  elle  se  ti 

Hd    c 

t       SI  quil  igt      1  tro        1 

1     1    1 

tenlulions  el  une  tclli?  malignité  '  lians  tous  las  [ilaisirSj.1 
qu'il  vient  IruiilileE'  les  plus  innocents  dans*  sks  élus.  Hsl^ 
il  vient,  liîl-il.  i(  comme  un  voleur  n,  toujours  sui'pvenaoQ 
et  iinpi'rn^d'ulili!  dans  toute  son  Éorilure.  Cuiiime  an  «M 
leur,  ilin'2-voiis.  iudigne  comparaison  '.  N'impiu'le,  tju'ella 
soit  indigne  de  lui.  pourvu  qu'elle  nous  eA'rayt;,  el  qu'aiH 
nous  eUVayarit  elle  noua  sauve.  Tremblons  donc,  chfM 
lions,  tn^mlilous  dev.int  lui  â  chaque  moment;  car  qiM 
pourrait  oii  l'.Wirt'f  quand  il  éclate,  ou  le  di^couvrii'  quaiûn 
il  <■•  i'.kIk''  .  Il'  rii.iii::i'aii'nt,  dit-il,  ils  bnvaienl.  Qh 
aclii'h'i'  "'il      '  • '.    ■  Ml.  lI5  plantaient,  ils  bAlissaleut^l 

ils  r;ii~. -  <-  jiu  jours  de  Noé  et  aux  jouriH 

do  1.1)1  \  '  '1  'iiM'  -Nliiir  riiiuË  les  vint  accabler.  Ils  mai^ 
gRUÎenl.  il^  bnvaienl.  ils  se  marïaïent.  C'élaiHut  des  oCCIh 
palions  innocenles  :  qiie  sera-ce  quand,  en  contentaiin 
noK  inipu'liiiues  désirs,  en  assonviesajit  nos  vengcancwt 
l'I  noï  ;ei'r<''li's  jalousies,  on  aooumniant  dans  nos  colTpql 
di-s  Irèsfii's  il'ini()Mili^s,  siins  juiiials  vouloir  si^-psrerfl 
bien  d'sutrni  d'uvrc  le  iiùlr'e;  trompés  par  dos  plaisi^fl 
|iar  nos  jeux,  par  notre  santé,  par  noire  jetiiiesse.  mB 
l'heureui  succès  de  nos  aTuires,  par  ii'i^-  fl:ittiTii-;.  iinr-nm 

lesquels  il  fnndrait  peul-êlrt'  conipliT  i) ■  ■  '■  ■"-     .li- 

d^Ies  que  nous  avons  choisie  pour  iiiiii     .                      im 
par  nos  fiiutfrii's  priiiii. 'nées  qui  ne  -,,mi  -ihmi-  m 


au  fin 


•  ..(.■iioe  partira  d'en  biuil  :  a  La 
>.  nue  :  n  Fini»  venit,  iiûitit  finis''. 
M  IMS.  »  Sune  fini*  super  le:  tout  va 
Hjomenl.  Tranubez,  n  conclues  t  i~ 


par  un  seul  coup  ou 
silèïerOiil  d  a  f  ajeu 
dents,  préludes  de  c  u 
tendons  pas    e    oup  1er  I 
les  j  u     d     a    e  n    es     n 
pe  I  0     afflli" 


'des  thr^liens  el  dps  lalholniuos    uo'.  fr^rc-,  nos  propreH 
memlires,  enfants  dp  l<i  m^inp  Egljsc,  et  nourris  ft  la 

16  tiiii\e  du  pain  de  vis?  Dieu  atconipllt  sa  pàrolfia 
.!6  jugement  commence  par  sd  maisoui  »  et  le  pe»le  ûM 
>  la  maison  ne  tremble  pa^  <  Chrétieni,  laissez  vous  fi^chirfl 
jfaites  peniIeiiLp  apaisez  Dieu  par  >oi  larme*  Ëcoutoz  11 
pieuhe  leiiip  qui  pirle  plus  liant  que  luua  les  prëdIcaJ 
Ieui'<^  tiuiil  i  la,  princeâ  Ptoutez  h  pt^uplis;  ècoulQX 
la  UuiiM  iMieur,  plus  que  touï  Its  autres   bile  vous  di^ 

ma  iiout-he  et  par  une  voix  qui  vous  Pst  conili 
ia  grandeur  est  uusmige,  ta  joie  une  orreur.  la  jeunesse  J 
une   OeUP  qui  tombe,   et  la  sanlil    un    ugm  trompent 
Amasset  donc  les  biens  qu'on  ne  peut  pordre.  PrAtcï.J 
l'oreille  aux  graves   discours    que   saint    Grégoire 
îfazîaiiEe  adressait  aux  princes  et  â  la  maison  ri^gniintsfl 
"  Rflspecteji,   leur  disait-il,    votre   pourpre,  respecte J 
votre  puissance  qui  vient  de  Dieu,  et  nu  t'employez  qut 
pour  le  bien.  Coniinissez*  ce  qui  vous  a  élé  confie,  s' 
le  grand  mystère  que  Dieu  accomplil  un  vous.  Il  ser^sorvd 
&  lui  seul  les  chosus  d'en  haut  ;  il  parttifte  avec  vous  caILe 
d'en  bas  :  montrez-vous  ilieuK  aux  peuples  soin 
imitaiitla  bonté  etia  munillrence  divine».  C'est. Honsei-| 
gneur,  ceque  vous  ileniandent  les  empressemeiils 
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tous  les  peuples,  ces  perpétuels  applaudissements  et  tous 
ces  regards  qui  vous  suivent.  Demandez  à  Dieu,  avec 
Salomon,  la  sagesse  qui  vous  rendra  digne  de  l'amour  des 
peuples  et  du  Irône  de  vos  ancêtres;  et  quand  vous  son- 
gerez à  vos  devoirs,  ne  manquez  pas  de  considérer  à 
quoi  vous  obligent  les  immortelles  actions  de  Louis  le 
Grand  et  l'incomparable  piélé  de  Marie-Thérèse. 


toujours  fort  néf;li{;é  de  {rouvernor 
persoune;  jo  no  ]K)Uvais  rue  con- 
traindre pour  rien  (jue  jjour  mes 
|2;rands  devoirs,  à  quoi  je  ne  manque 
l»as.  Quand  on  sort  de  ces  licux-Ih, 
on  est  las  ;  chacun  s'en  va  chez 
soi,...  Après  que  h»  roi  fut  guéri, 
j'allai  à  Eu,  fort  fatiguée  des  céré- 


monies des  morts  ;  elles  m'avaient 
donné  des  vapeurs.  »  Ainsi  des  ré- 
flexions tristes,  de  la  lassitude  et 
des  vapeurs,  voilà  tout  ce  que  l'élo- 
(lucnce  de  Bossuet  produisit  sur 
I  àme  de  Mademoiselle.  Il  est  aisé 
de  voir  qu'elle  n'était  pas  encore 
c^)nvcrlie.  (Note  de  l'édit.  Aubcrt.) 
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ANNE  DE  GONZAGUE  DE  CLÈVES 

PRINCESSE    PALATINE 

PRONONCÉE*    DANS   l'ÉGLISE    DES   CARMELITES 
DU   FAUBOURG   SAÏNT-JACQUES,   LE   9   AOUT   1683. 


NOTICE 

Quelque  l)onne  volonté  que  Bossuet  ait  apportée,  ici  comme 
ailleurs,  à  raconter  exactement  la  vie  et  à  peindre  avec  fidé- 
lité le  caractère  de  son  héroïne,  il  faut  avouer  cependant  que 
certains  traits  importants  de  l'existence  si  agitée  d'Anne  de 
Gonzajîue  et  de  sa  nature  si  originale  n'apparaissent  que  bien 
peu  dans  son  oraison  funèbre,  —  et  j'en  ai  dit  d'ailleurs*  les 
raisons.  —  Essayons  donc,  sur  les  points  où  nous  sommes 
plus  libres  qu'un  panégyriste  officiel  et  religieux,  de  restituer 
h  cette  curieuse  physionomie  son  relief  et  sa  couleur  vraie. 

A  noter  ceci,  tout  d'abord,  qui  a  frappé  les  contemporains 
eux-mêmes  à  une  époque  cependant  où  les  croisements  des 
mariages  princiers  établissaient  dans  le  monde  des  grands  une 
sorte  de  cosmopolitisme  habituel  :  —  c'est  qu'Anne  de  Gon- 


1.  Eii  présence  de  monseigneur 
le  duc  d'Enghien  et  de  madame  la 
duchesse,  et  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourbon.  Le  duc  d'Eughien. 
Hcnri^ules  de  Bourbon,  fils  aîné 
du  grand  Condé,  éUiit  gendre  de  la 
princesse  Palatine.  C'est  à  lui  que 


Bossuet  adresse  la  parole.  Anne  de 
Clèves,  femme  du  duc  d'Enghien, 
était  la  seconde  fille  de  la  prin- 
cesse Palatine.  Le  duc  de  Bourbon 
était  le  fils  des  deux  précédenis; 
La  Bruyère  fut  son  précepteur. 
2.  Von*  V Introduction. 


r 

1 

■ 

rr   «1 

1 

m 

es  M 
ted 

u 

X 

el 

r 

héfxq 
n 

esseg 
n            ug 

Létres  la-  * 

E 
(le 

d    M 

un   d 

I» 

ab               mn 

es  po 
0 

eu 

res 

(ta    ou 

eili 
te  di 

afllui 

Uvi*  bird 
PI    rO 
Ul 

00 

„ 

le 

"1 

Ï7rlvi.»iiu. 

Ld 

'V 

.,,» 

GC                 M 

D'ANNE  DE  GONZAGUE. 


269 


de  la  Macédoine  offrirent  la  direction  du  vaste  soulèvement 
qu'ils  projetaient  contre  les  Turcs.  Sans  les  dissensions  poli- 
tiques de  France,  qui  le  retinrent,  le  duc  de  Nevers*  eût  été 
le  généralissime  d'une  nouvelle  croisade,  peut-être  le  fonda- 
teur d'un  nouvel  empire  latin,  et  Anne  de  Gonzague  serait 
peut-être  née  fille  d'un  empereur  de  Byzance*. 

On  voit  en  tout  cas  qu'elle  avait  de  qui  tenir  directement, 
soit  l'esprit  d'entreprise  et  la  fougue  hardie  du  caractère, 
soit  la  souplesse,  la  linesse  de  l'intelligence  et  l'aptitude  aux 
intrigues.  Et  ce  que  l'on  voit  aussi,  pour  le  propos  qui  nous 
occupe,  c'est  combien  il  serait  injuste  de  considérer  et  d'ap- 
précier une  femme  sur  qui  pesaient  tant  d'influences  antc- 
l'ieures  et  si  mêlées,  comme  on  jugerait  la  fille  bien  équilibrée 
et  bien  calme  d'une  lignée  de  bons  seigneurs  berrichons. 

Orpheline  de  mère  à  deux  ans,  elle  resta  jusqu'à  dix  dans 
la  maison  d'un  père  dont  le  moindre  souci,  on  peut  aisément 
le  penser,  était  l'éducation  de  ses  filles.  A  cet  âge,  sa  destinée 
sembla  réglée  par  une  de  ces  décisions  par  lesquelles  les 
parents  d'autrelois  enchaînaient  souvent  pour  jamais,  sans  le 
moindre  scrupule,  l'avenir  d'un  enfant.  Elle  était  la  seconde 
des  trois  lllles  du  duc  Charles.  Or  on  sait  quel  était  alors  — 
et  autant  du  reste  dans  la  bourgeoisie  que  dans  la  noblesse  — 
le  principe  des  bons  pères  de  famille  :  empêcher  le  partage  des 
biens  patrimoniaux.  Comme  le  dit  un  caricaturiste  du  temps 
au  bas  d'une  estampe  sur  le  «  mariage  à  la  mode  »  : 

Pour  marier  un  enfant  richement 
Deux  ou  trois  sont  mis  au  couvent'. 

Conformément  à  cet  usage,  Marie,  l'aînée  des  princesses  de  Gon- 
zague, fut  poussée  dans  le  monde  :  ambitieuse,  flèrc,  intelli- 
gente, elle  s'y  prêtait  du  reste*  :  c'est  elle  qui,  api'ès  la  mort 
du  père,  devait  hériter  et  hérita  en  effet  du  duché  de  Nivernais 
comme  des  principautés  itaUennes  de  Mantoue  et  de  Mont- 
ferrat;  —  Bénédicte,  que  déjà  sa  mère  avait  destinée  par  un 


1 .  Notons  sur  co  prince  une  sin- 
gulière particulnrilé  que  signale, 
(i'a[)rcs  un  ancien  biop;raphe, 
M.  Louis  Paris  (Ilist.  de  l'abbaye 
(VAvenay,  I.  p.  409)  :,«  Sa  peau,  à 
la    moindre    i'riction,  formait   une 


atniosi)lière  ou  tourbillon  «le  feu.  » 

2.  Elle  naquit  en  IGlo. 

3.  A.  Babeau, /<'.s  B«///-(/co/,s'  d'au- 
tre f  oh,  y.  270,  312. 

4.  Duc  d'Aumalc,  Hht.  des  Prin- 
ces de  Coudé,  t.  Y,  p.  28  sqq. 
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n  ï  |ireci|iiWiI  «ili^i    t  hlW-  \ 
"L'gijHdis  linmns  jiimssaiil   1 
rJiéc    et  {jKisHiit  les  utires midi  i  iclimiIi   iKs  timiit 
liiit'   '  Anne  —  ijui  nvsit  diK  an%  —  psrHC  datifirtl 
celle  MP   Uli  laïail  reçue  ù  Fnrcmmivtirps  "    " 

et  lï  liHiJrnncc  i|iii  ciin^ofiBiont  a  legsid  d  iiii<>  <t  prinei 
ËndemniMit    dcvUnt'e   t    deienii    luittjiiirae     nvi» 
tnWOsiitni.  <le    lalibesae  présMile.   i   Ce   jourdliui. 
C^<M!Î.  le  20  mai  1025,  au  pSre  d'Airiie  de  GoiUiifnl 
jOUi^'hui  iwius  est  iiu  jour  dlieui-  et  de  Joie,  ajani 
de  toii'  Mme' de  LonguBville  (In  simii'  du  duc  de  K' 
~  et  ûff  rec«v(iïr  do  sc9  main»  mndi^iniiistflle  votre  llll . 
tablompnt,  nifutsir^ir,  ixkle  pctilt  princufse  it  \i  bia^m 
sur  le  visRKC,  el  j'eMp^ii»  que  utitre  ^un  nieu  k  n 
firandf)  reine  diiis  le  ciel,  pour  le  mAprU  qu'ctla  fl 
choH!'  <t«  la  ici-re.  Kous  l'aimiE  ivcue.  luuleeiifti, 
lODJ.  il  lirii»  ouverts,  cominf  uiio  sacnio  vùiiia^ 'd^didd 
d«s    ll(iis  et  Spigflpup  des   Snigneiu*.  et 
l'umoul'i  le  Eoiii  cl  le  scrvii^e   que  vnus  h 
yeililnnl  dciK  ans.  Anne  fit  en  elTcl  l'i^dilicatloii  de  h  t 
nniii^.  IlCjà  [lourtiinl,  ee  j^oiiiblE,  elle  trflail  pas  ( 
rempre,  par  i|iieli|ues  Tugiies.  lu  uiimotniiie  4e  It  idi 
truie.  En  Juillet  1tl3T,  le  niëdeuin  uysut  lu-donnA  h  it 
ittesse.  nuladts  les  eaux  de  Spa,  iiuue  rajons^  Aniuv . 
wgiw  pruAiei-  de  cette  aubaiite  :  <  Elle  iiuus  Ait  1'^ 
nous  aimer  lent  —  âeelt,  non  saos  malice,  h  mu  pÀr^lÉ 
la  tibasttv,  —  qu'elle  ne  veutpaâ  iinna  laisser  tlleîft^ 
MM  qu'elle  suit  de  la  partie,  g  Bientôt  cefiead^nf^ 
motif  restË  ineuuoii.  mais  qui  fut  sans  duute,  mnune^ 
lionne  h  enlundre,  ce  dèj^oiU  comnieii^unt  jMur  la  ti 
laquelle  elle  se  veyait  condamnée,  uu  la  imnsTiini  k  £ 
eheï  SB  sœur-  C'est  li  qu'un  jour,  son  pi^re  el  ta-H    [ 
TitLivai  la  voir,  aceoTupaBnès  d'un  seci'^iaire,  l'abWiili 
Mn,  Uicliel  de  Harïlics,  grand  colleeiîiiniieur  qtd  n  M' 

300.  I      3.  L.t>uris,nuii|-.K>U,t.K| 


.  .il'.,  r.  sfi 


'  rrk9m  ms  mtm 

tnAmoiivs   euriRux.  Or   Mnnillea   nous   nppropil    que,   t 

Jouln.  il  miiiiii'u  pur  l;i  p-illf  "  ctl  M      '     ' 

atiiU  d^à,  mnia  qu'il  irtiiiiniiiu  r»]K?iiil 

»  Une  tenili'eBStf  clquelquR  sorle  de  [ii'l 

aioii  de  s^s  s^ntimcnls  était  lu^niu  si 

«jûulft-l-il,  inoiisii'ur  i-u  pri't',  ii  ii"ij'i' 

4ms  SOI)  caiTOfSr.  : 1  <:i:<    -'i    --n   i' 

l'Iu'U  ATBit  emio  il"  ' 
l^tœvUle  led«ri>in-^i. 

Ia  délivrance,  iii -,i:-  .1.  - :,.  1 

nus  vo«aUaiiS!i  ^•\l^r,  im.iJil.-  |j.,ii'iik',  J. 

et  préciséirieiit  eom  ailie,  iui'iue  ruiiiaiiâïque  ù   la<(Uulla  ^ 

fEmines  lie  ce  lumps  étaient  pnrtifulièi-emeiit  sensiblus.       f 

L'iuvhevâchâ  de  Ilcitns  &\iûl  alore  aan  nialtiK  d'un  de  q 
prfldt»  édmiges  (wnune  il  ir  en  eal  titip  sous  l'uaei^n  tA 
moins,  il  est  vrai,  par  la  faute  de  l'Église,  qui  éloil  la  pf» 
ï  PU  soullVic,  que  par  celle  ilu  poiivfiir  royal  qui  loi  îiiii 
SCS  jimië^i5â.  llbiui'i  dû  Loirnina',  111s  de  ChRflcs,  due  de  G] 
uvuil  qiiiiiy.p  nii^.  et  il  Taisait  su  ptiiloaopliîp  quand,  c 
vint  le  tliertlipr  h  l'alilmjo  de  Saiiil-llenii  —  de  laquelle,  J 
l'cstc,  il  i^lult  ili^jii  nlbé.  i[iiuique  ii'ayaiil  rei;u  etivoi'e   RUOf 
ordi'c  ûe  pn>iri5p  —  priijr  l'osseuir  eur  le  si^ge  priinaiial  J 
Gaulea,  Ij?  jeune  homme  travail  p«s  plus  de  vocHlion  p    ~  ' 
évfque  qu'Anne  do  Gnntngue  pour  Aira  al)tie»M, 

Or  l'ublKiye  d'Avenay  dtuit  dansleressorl  de l'srchAVîquc  1 
Ileiins,  elasairiproclic:  cl  do  plus,  le  nouveati  prélat  u  ' 
le  cousin  des  dejnoisclles  de  Gotiiapie;  \\  lia  dnnc, 
COusineBOl  pïrtiïuIxèi-euiBlil  avec  AiiLie.  des  reiutioiia* qui  devii 


1.  HHicl  du  UamîlM,  Vfmi.U-'t 
eil^nr  Jncqulnf  (.  tA.  An  Or.  fa" 
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nuil  I  e  tAt  le  1  amour   Tellen  c     q  p   le  20j  m  1630   I 
de  L<i  nae    pmelU  t  cntii;        ma      de  i  1  ne  i  parnblft^ 
adornhlc  prlncesM  Or  cnlo    d  (on    o    n    1  !    sl^k  i 
^0  et  ti^ncux)  le  ^evmeni   a  ■m 

€  Kn  souisignit,  llenn  de  Lorra  e  dans  I  ei  r  e  pass  un 
que  Ju  dlonwer  el  sertir  très  pané  eu  e  p  1res  veiluaia* 
pniiceBw Nuda  eAnneileGunrague  jurée  prttettedeuaiiUs^ 
Ji  upouse  j  as  aui-e  pe -sonne  quoi  Et  pour  là  phu 
grande  sft  -et  d  a  tiA  d  maruge  que  je  lu  i  promis  je 
lût  Al  61)  oyé  lu  précen  e  prou?  c  ec  e  et  ^éc  d?  mon 
«eme  FnluHcms   le^O         IHI     S  un!  ' 

Slenlât  m  ne  k-"  c  r 

de  donner  s    te  i  leur"  | 

{Mpic  nbie  i  noyeinbre  1 


loi 


e  De 


Rlnie  Man«  t 


le 


dePiev   'S 
lie  lu   re   Ire  «  lijlia   es  roapecis 
miaeiner  de  la  pa     d  un  civbI  et  e 
Mils  e  en  manage  «  et  cellt-ei 
^e  en  SB  ((  I  r  denee  a    en  so 
inannp  scorLl  i[ui  eut  1  -u    eu  1 
qu  elle  n  on  c  elle  nflme  —  o  e 
uwiip  de  I   tl       d    He         du  uc 
IMi   aie  da      une    liap<        par 
a i  TU  et  <ni  aeule     n  de  chacun  do  x 
leurs  dMni^t  jues  p    Mois  c 


u  led  c 


di  Pré  Km 
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duc  de  Guise,  puis  le  prince  de  Joinville,  son  fils  aîné,  mouru- 
rent, laissant  Henri  de  Lorraine  chef  de  la  maison  et  héritier 
de  la  fortune  des  Guise.  Aussitôt  l'archcvôque  de  Reims  se 
hâta  de  quitter  un  habit  pour  lequel  il  était  si  peu  fait*,  «  et 
de  paraître  dans  le  monde  sous  le  brillant  titre  do  duc  de 
Giiise,  »  qui  lui  appartenait  désormais*.  11  se  hftla  moins  de 
déclarer  son  mariage,  a  Impatient  de  jouer  un  rôle  poUtique  ï, 
plein  de  ressentiment  contre  le  cardinal  de  Ilicheheu  avec  (pii 
son  père  était  brouillé,  il  se  jette  lui-même  dans  le  parti  des 
ennemis  du  cardinal,  quitte  Paris  et  se  retire  à  Sedan,  prés  du 
duc  de  Bouillon  qui  avait  déjà  donné  asile  au  comte  de  Soissons 
et  ù  d'autres  seigneurs  révoltés.  Là  cependant,  il  écrit  à  Anne 
de  venir  le  rejoindre.  Celle-ci,  qui  était  alors  à  Ncvers,  où  sa 
sœm'  tenait  sa  cour,  et  qui  n'avait  pas  déclaré  son  mariage  à 
la  (duchesse  sa  sœur  —  «  telle  était  sa  fidélité  au  duc  de 
Guise'  »,  —  s'empresse  de  s'échapper,  sur  a  l'injonction  de 
son  mari  »,  et,  déguisée  on  homme,  s'achennne  vers  Sedan. 
C'était  le  roman,  dans  son  plein. 

Mais  la  réalité  allait  s'y  substituer.  Une  fois  en  compagnie  de 
sa  fcunnc,  «  le  duc  [)rcssentit  les  embarras  qu'une  personne  de 
son  sexe,  de  son  ùge  et  de  son  rang  »  lui  causerait  dans  sa 
situation  îictuelle,  et  a  il  n'eut  point  de  repos  qu'il  ne  l'eût 
déterminée  à  rei^rcndre,  à  sou  choix,  le  chemin  de  Nevers  ou 
celui  d'Avenay  ».  Lui-môme,  cependant,  il  s'en  allaita  Bruxelles, 
où  il  épousait  en  novembre  1641  la  cointesse  do  Bossut, 
veuve  depuis  peu.  A  la  nouvelle  de  la  a  violente  injure  »  que 
lui  infligeait  ce  prince  «  inconstant  et  déloyal  »,  Anne  de  Gon- 
zague,  partie  pour  l'aller  retrouver  de  nouveau  et  arrêtée  au 
passage  par  le  comte  de  Tavannes  *,  s'occupa  d'abonl  de  récla- 
mer en  justice  contre  cette  nouvelle  union,  nulle,  suivant  elle, 
et  «  contraii'e  à  toutes  les  constitutions  de  l'Église  ».  De  là, 
la  a  protestation  »  juridique,  dont  nous  venons  de  donner, 
chemin  faisant,  des    extraits,  et  oîi  la  fierté   de  la    fennne 


1.  «  Quelquefois  il  avait  jusqu'à 
soix.inte  bouts  de  [»luinc  à  son  rha- 

Çeau,  lout  aivlievtMjuc  qu'il  élail.  » 
alleinant    (hrs    Itraux,    éd.     Moii- 
inor(|ué  et  Paris,  III,  Ttl'l. 

'i.  (le   (>liaii^<MiUMil    d'rlal    ii'élail 

Iias  siuis  exiMiiple  dans  la  iiiaisou  de 
.oiraine.  Peu  de  temps  auparavant. 


François  II,  l'ait  cardinal  en  1G27, 
avait  (luitté  l'Église  jiour  >e  uiarier 
avec  sa  cousine  germaine  et  devenir 
ainsi  duc  de  Lorraine. 

5.  Prof  esta  lion  citre  plus  liauf, 
p.  ilo.  1-21. 

i..Talleniant  des  Héaux,  éd.  citée, 
t.  m,  p.  51-2,  324. 


BossLET.  —  Or.  l'un.  Vî^ 


outragée  s  allie  h  ili">  propoml 
Dune  |iail   elle 


Il  ai)iiiellrp  iiuelBsin 


I   Id  lllle   <lui 
il  un   t-  iiliIhuiLiiiie     mUe  uiie   simiili}  i  i!amiris«|lo  > 

l>i>ii  sst  i  —  LiiHH  <lii  miiiiib,  sll  Tsut  quelque  I 
â  1 1  j  lï^ti  I  |i  lui  ciaiiiiiiLr  un  cas  pnurLint  s 
rei|Liieit  que  lu  pcisniiac.  du  due  tie  Gui'.e  •toil 
vm  espèce  de  séquestre  ju>quâ  ce  ((ue  la  prufttreiiei 
Ûeidiie*  D 

Co  priicè»  en  i(piHttii>u  A<'  iiiiiu  ne  |  n  it<  p. 
suite*   l'eut  «re  que  Mlle  Je  Itolli  I  i 
MinljiH,  pur  lopuHou  indilique,  seii    i. 
elle  vil  que  s'<n  t  iiiildelu  >  [si  im  ... 

Lorsqu'nprès  la  mort  de  hiilieliL  i.  Ii    

l'aris,  elle  lui  piili  encore,  mi,oulË  T;ill<  ih.h.i  4. 
Tuïlei'lea.  i  mais  ne  voyant  pas  quil  ;  aùl  lii^j 
la  recnimût  pour  su  femme,  elle  donna  ordre  ii 
son  parant,  c  pmii  fane  le.  maim)»  du  primi' 
d'dle  1.  Le  contrat  Ait  «liesse,  cl  • 


iirl,  c 


..  elli' 


>.'  lOij,  le  pi'ujfe  Ëdouniil 


j  \---\i 


BuIli^dii.',  jinuie  prince,  «  Ijiea  fait  il 

jentit!  ;  n  il  ne  Msiiil  que  sortir  àc  l'Ai^udciniu  '  -.  Ce  ïrcoi»! 

niHriagc,  du  reste,  ee  lli,  cdintne  le  plumier,  elRndestinemontâ' 

en  eaeïielie  de  la  cour,  et  peu  s'en  fallut  qu'on  tic  le  roi^)  ' 

(l'aulorilé.  La  reinB-mére  voyait  d'iissc»  iiiouui!'  "il  ci-  iil- 

d'un  des  rivaux  de  la  maison  il'Atiliiclie.  el  rll. 

plus,  qu'on  arait  BU  France  »  asecE  dejirlnti-  -i 

les  bras  i.  ËUc  renvoya  donc  le  prince  Éil 

mèi'e  Gii  IloIlBiide",  et  Auno  l'csU  en  Frani^i'  il. 

tion  ssi»  pileuse  il  tous  Éenrds.  A  l'exemple  <lr   i  -  '      

aîiide,  rimpéricuscHnrin  di  Gonxagiue  lui  tcii.'iii  ri. i    .1  i.i 

liiissMt dans  lajiiisèri!,  itéûaigiinnt  les  lininb)i-s  ''ii{.|.ii.{ii.'~  .u  1.1 
jeune  mariée  lui  l'eprésen'ait  qu'rfle  (Vait  r  sjmi--    h  .  .■ 1 
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«  sans  pain*  ».  nein*eusement  qu'à  la  fin  de  la  nlême  année, 
Marie  devint,  par  un  mariap^e  inespéré,  reine  de  Pologne. 
Cette  fortune  l'adoucit  ;  elle  fit  la  paix  avec  Anne  de  Gonzague 
et  négocia,  avant  de  quitter  la  France,  le  raccommodement 
de  sa  sœur  et  de  son  beau- frère  avec  la  Cour. 

Du  reste,  à  cet  époux  désormais  définitif,  Anne  de  Gonzague 
ne  devait  accorder  dans  son  cœur  et  dans  sa  vie  qu'une  place 
des  plus  restreintes.  Ils  vécurent  peu  ensemble*.  «  Comme  il 
était  fort  gueux  »,  —  c'est  une  autre  princesse,  Mlle  de  Mont- 
pensier,  qui  parle  ainsi,  —  et  que  de  plus  Anne  de  Gonzague, 
a  semblable  en  cela  à  beaucoup  d'autres  dames  »  du  temps, 
a  ne  haïssait  pas  les  conquêtes  de   ses  yeux  qui  étaient,  en 
effet,  fort  beaux'  »,  elle  «  l'obligea  de  consentir  qu'elle  vit  le 
grand  monde,  et  lui  persuada  que  c'était  là  »,  pour  eux,  a  le 
moyen  de  subsister  et  d'avoir  des  bienfaits  de  la  cour*  ».  Et 
tandis  que  le  prince  palatin,  «  tout  voûté  et  tout  farouche**  », 
vivait  assez  obscurément  et  dans  une  a  considération  très  mé- 
diocre^ »,  sa  femme  faisait  tout  le  bruit  possible  dans  le  monde, 
et  se  rendait,  comme  dit  Saint-Simon',  la  «  reine  de  toutes  les 
intrigues  de  son  temps  ». 

Elle  avait  trente-deux  ans  en  1648  quand  éclata  la  Fronde. 
Mais  ce  ne  fut  qu'en  1650  qu'elle  parut  sur  ce  théâtre  où  plu- 
sieurs femmes  de  sa  génération  allaient  jouer  les  premiers 
rôles.  Le  sien  fut  moins  bruyant  que  celui  de  Mme  de  Longue- 
ville  ;  —  il  fut  plus  considérable. 

Elle  était  fort  liée  avec  Condé  et  Conti,  parente  avec  les  Lon- 
gueville.  Elle  était  aussi,  à  ce  moment,  très  intime  avec  le 
chevalier  Henri  de  la  Yieuville,  fils  du  marquis  de  la  Vieu\ille 
à  qui  le  prince  de  Condé  avait  fait  espérer,  s'il  détrônait  Maza- 
rin,  la  surintendance  des  finances.  Or,  en  janvier  1650,  Condé, 
après  avoir  poussé  à  bout,  par  ses  hauteurs,  la  cour  qu'il  venait 
de  sauver,  s'était  vu  emprisonné,  avec  le  duc  de  Longueville, 


1.  Duc     <rAuiiialc,    Hist.    des 
princes  (te  Confié,  t.  V,  p.  28  sq(|. 

2.  Saiiit-Shiion,   Ecrits   inédits, 
t.  V.  I).  105. 

3.  Mme  «lo  Mollrvillc,  Mémoires, 
éd.Riaux,  m,  p.  177. 

4.  Mlle  i\o  .Montpciisicr,  Mémoires, 
êd.Chôniol,  I,  p.  2Sr>. 

.').  TalliMiuuil   ^lo>  Kôaux,  ôtlition 


citcc  ci-dessus. 

6.  Saint-Simon,  pass.  cité.  — 
Edouard  iiiourut  eu  mars  1(M>5.  Tal- 
Icmant  raconte  ([u'  «  il  eut  une  es- 
|)èce  de  Iblic  et  pensa  demeurer 
hors  du  sens  »,  —  et  <|u'au  moins 
durant  cette  maladie,  «  sa  feniiiic 
ne  partit  pas  du  pie»!  de  son  lit  ». 
7.  Saint-Simon,  pass.  vilii , 


tiel 


nniis  Diiprehendio 


;  que  ceux  du  jmiIi  ili    IIM    >      i 

k  presser  de  s'acciiimnodcrBïwr  eus.  ril'  ■ u n'  i ■  ji1 

que  cwix  du  parti  île  NH,  le?  Priiice.s  cin.'n.iii'iii  .|iiij  unir-,  iu- 
les iiionli'aflsioiis  au  Cardinal  pour  le  lin  m-  liu  s  iii-iiniuiHider 
ir  <iiim  lui  ajaiil  it^jniiidu  i|iie  je  lui  eii^iigcaig  u 


toi  et  ma  pnroleque         n  non    proposition  di 

|n  eoiir,  je  la  vis   da      un       n  p  rt   I    j        ]      jp  n 
us  M|iriiner,  cit  lûle  m     II    i     11    n   ti    s  pou  ait  ps 
!t  lï  mSnie  p»rol<»,  pai  ce  que  M.  le  Printo  éiwl  en  u 
^^_i  il  éluil  obligé  de  recevoir  (out  ce  qui  lui  pouiait  doanep  8) 
ItlWCléi  mais  qu'elle  m'assurait  que  si  je  TOulnU  Iniitei'  ave| 
Ae<  la  première  condition  serait  que,  quoi  qu'il  piU  prnmcttix 
tit  80UP,  (cola]  ne  pourrait  jamais  reiigngei'  au  pri^judici 
Ift  doat  nous   Ecrions  convenus.  Hnua   l'nIrAm'is   ensuite 
llat>h%-  Je  lui  conununiqaiii  mes  vues.  Elle  s'ouvvit  des  sien: 
il  ntirè»  deux  heures  de   conférences,  <lans  lesquelles  i; 
lonrlmnns  de   tout,  elle  me  dil  :  t  Je  vois  bien  quo  d 
«woDS  bientôt  de  mfme  parti,  a  nous  n'en  snmnies  Aéjlt.. 
iSletiruennihue  temps  de  dessous  son  chevet,  carella  Était  M 
'ît,  liuil  oa  dît  liasses  de  cbiO^s,  du  tellfes,  deblaitcs-Eignés  ;  t 
irit  conliance  en  moi  de  la  manière  lu  plus  obligeante.-.  ■ 
'iitis.  me  dit-f^e,  de  l'avis  deeeui  qui  croient  ijuele  Hawj 
0  pourra  ri^ouilre  i  rendre  la   lllwrié  h  M,  le  Prince,  ie  ij 
ervirais  tr^s   mal  en  prenant  celte  coniluile;  mais  cotame  J4 
uis  «itivaincuft  i[ii'il  n'y  rniisctiLirs  JHiniiis,  Je  suis  persuadéd 
qu'il  n'y  a  qu'à  se  metii-c  «iiU'e  vus  innins.,,.  Je  sais  bien  qi 
Je  haeai'de  et  que  vous  puuvci!  abuser  de  ma  coiiQanee,  t, 
«à»  Uen  ipi'il  faut  liasarder  poui'  servir  monsieur  le  Prince,  ( 
Je  Mis  m^e,  de  plus,  que  Tonne  lepeutservir.dans  la  cotyonc-J 
ture  prfeenle,  sans  hawi'der  précisénieni  ce  que  jn  hasarde,! 


bIw 


Fort  hahile  dlscom-s,  assurdment,  mais  ce  qui  l'élail 
plua,  c'était  les  propositions  solides  que  la.  princesse  Palatir 
M  hlta  sans  doute  d'y  joindre,  —  |>srtni  lesquelles  celle  d 
Gbapcau  de  «rdinal  que  rêvait  toujours  l'ambiiieux  coadju^ 
ilcuT-  Encoi-e  qu'il  nous  assure  qu'il  ne  voulut  point  reccvoii' 
tl'Ainie  la  pi'umesse  que  les  Princes  libârés  iravaiUeraicnt  &  V 
tui  l'a ii-f  avoir,  il  rsl  permis  de  croire  que  ce  fut  i  partir  daté 
nt'U  que  \WU.  n  apr^s  avoir  admira  la  princesse,  cotQ* 
nenca  i>  l'aimci''  g. Et  ea  n'était  pas  sculetacnt  pour  Gon^ 
qu'Anne  At:  tioiiiague  avait  les  mains  pleines  de  promesse 
^lidianies  :  c'i'lait  puur  lous  les  auUx-s  cbefs.  bonimes  a 


I.H<Mi,ir/m..^i1 


F,  p.  ns. 


m  te 


1.  Ynlrpour  tooW  ceUe  p^rïnrle 
rHÈiiofrc  di'n  prionti  rfc  Cu«rf«ilii 
dur  <t-Aiiuinlii.  I.  VI,  p.  M-ilS,  7U-7i. 

S.  Uiu<i('Aiiiiiulr>.p.Sg.lS. 
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où  se  rendent  et  se  rencontrent,  san?  crainte  des  guet5-apen« 
qui  n'étiiieiit  pas  rares  à  cette  épc»que.  le*-  plus  précieuses  têtes 
des  partis.  Sa  discrétion  est  «  dépositaire  des  eu  s:a  cernent  s  el 
des  traités  les  plus  opposés'  ».  Sa  cori-espondance est  îuiinense. 
IjCS  notes  que  Bartet.  S4jn  tiomme  de  confiance,  rédiize.  c'est 
elle  qui  les  dicte.  Elle  utilise,  eu  faveur  des  Trinces.  ses  i-ela- 
tions  polonaises:  elle  fait  inter\enir  la  reine  de  Suéde.  Elle  a 
des  agents  de  tout  genre  et  pai*tout  :  au  Parlement,  le  prési- 
dent Viole,  les  conseillers  Foucquet  de  Croissy  et  I>in.rueil  : 
«  un  soldat,  Arnauld  le  Carabin,  (idéle.  actif,  obstiné  v  :  Mnje  *le 
Rhodes,  veuve  de  Tancien  maître  des  cérémonies  de  la  cour: 
un  grand  seigneur,  le  duc  de  Nemours,  c  qui  n'a  f>eut-être  pas 
beaucoup  d'habileté  »,  mais  quia  c  de  la  polilesse  et  de  l'agré- 
ment »  ;  enfin,  pour  s'insinuer  dans  les  salons  de  tous  k's 
partis,  «  l'abbé  de  Montreuil.  aimé  de  tout  le  monde,  séduisant 
par  ses  manières,  son  esprit,  son  charmant  visage*  >».  Avec 
tant  d'affidés,  point  de  [>oi1es  qu'elle  n*entr*ou\Te,  même  celles 
de  la  prison  des  Princes  :  a  si  étroitement  gardés  qu'ils 
fussent,  elle  trouve  moyen  d'entretenir  avec  eui  une  corres- 
pondance régulière^  ». 

Et  son  habileté  sait  être  énergique  au  jour  dit.  Elle  a  pré- 
venu Mazarin,  loyalement;  elle  lui  a  annoncé  la  c  cabale  » 
redoutable  qui  sera  a  liée  »  contre  lui,  s'il  résiste*.  Il  lui 
demande  du  temps  ;  il  l'envoie  prier  de  difTérer  encore  à  lui 
faire  tout  le  mal  dont  elle  le  a  menaçait  ».  Elle,  magnanime, 
lui  donne  du  répit  «  autant  qu'elle  peut,  sans  rien  négliger 
de  ses  autres  négociations.  Mais  enfin,  voyant  que  le  ministre 
se  moque  d'elle  »,  qu'il  fait  la  sourde  oreille.  <r  quil  con- 
tinue (le  ruser,  de  tâtonner*,  la  Palatine  lien»  \,HthU'.  i>.  Iâ; 
50  janvier,  le  traité  général  entre  les  ïrowltrttn.  ^fHit-wii^. 
et  les  Princes  est  signé,  ainsi  que  les  traitent  \titt'iu'M\n'i*.  qtii 
le  conlirment  en  unissant  par  des  liens  de  f;imill''  ^f  d  in- 
térêts les  grandes  maisons  engagées  dan»  la  ¥rowU:^'.  V/ri- 


1.  La  Rochnfourauld,  Mémoires, 
éd.  Gourdaull,  p.  'È\\). 

2.  Duc  d'Aumale,  ibid.,[>.  53. 

5.  Jacciuiuot,  éd.  des  Or.  fun., 
|).  258,  d  après  le  cardinal  de  Retz. 

i.  Mme  (le  MoUeville,  Mém.,  éd. 
Uiaux,  III,  ».  2(57,  268. 

5.  Duc  d  Auinalc,  ibid.,  p.  54. 


6.  V.  OiUsiii,  Mme  de  Loiif/nei  i/le 
jH'Tidant  la  Fronde,  i».  7uy>  mj«|.  Il 
Y  eut  ciii(|  trailéH  :  l'un  ^'encrai 
unissant  les  primes,  re|in''s*Milésj»ar 
la  princesse  l'alaline,  le  due  de  .Ne- 
mours, le  nrésident  Viole,  le  comie 
de  Maure,  M.  Arnaud,  A.  de  Croissy, 
et  la  vieille  Fronde,  représentée  par 


l 


I«s  ra  goe    e  lUja  CD    jours  •]_ 

les  «  gCD  d  R  dÉpoKSsiiB  e  Par  mer  viennent  r 
jtllei-  lu  reiue  de  coalenter  Ica  souhaits  du  ptàùie  >.  iMli 
maiu,  le  Parlement  s'ii«sfttnli1c  et  la  sèonre  s'adi£fe>  % 
tuetisc  aux  cris  iti-  «  {«int  de  Hnniriiil  Que  le  <ç 
■piriiîn.  qu'il  soll  uhnas^!  i  lie  leiideinaiu.  •  le  penplëw 
pnraisMit  fui'l  ému  ci  l'on  vriaii  pai'ioul  aux  anuiti 
enrdiHuI  conniir  nlon  que  la  princesse  l'ulaline  lui-au 
vnii  et  qu'il  ïvail  l'ii  lin't 

,'le  Wnips  do  iiMiiiiii'  mil 

.plumes,  Bonii  i>-<   <    ,- 
tuî-tnhne  au  II.im 
il  s-ntk  alln  rourlin    .  -..n 

tut   d'ficiij'C    à   lu    |H-ilia'- 

buiiuraljle  et  jiiiiiliiit>i'  sui 
avnït  irouvé  son  mallre. 


ïsvKim  s^ZASts. 


l'avidi'  'il'  i  ■'■  ■'        ■    :  '■   I'     ,■" 

soiniiii'iir  .'.'_    L.i.i.  ■■,,].        ,,■..,;.    'I  ,.|  i,i,ri|,'ii(!-* 

ïillO.  i;iit;,Ji.i  ii.uiil  Lui.,  ,jv.  .l,..,i   ■  .:.■■■■,    nVvr-w 

eiuécestirjuils  si;i^iieii.-E.  C,'  .;i'.-     '■   . .    ■     ■■  '  .      '     i,,.ii,-i,. 
lOSsilAI  qu'elle  eM  nppris  qiio  I'         <  :  '  .       li.   i 

«n,  alb  trouver  Madame  de   ^1':  ji 

Inulfs  les  amitiés  qu'on   peiil    - ■■■:       :i"   ■'"   'lii  iiu 

avBU   griindc  irnp:ili'iiLr  ili'   l'ii   i-^i.'-   \:i]i'f  fin'geiii  que 

Friaccs|lui  avaionl  |ii - .  .pi .  Jli'   Im  'lnLinfif  son  tilrc.  p 

leluifaii-epajei-au  ri'"- ill'-n  lucurU'ail  lousIeBsi 

du  motiiie.  Mnii)  ili'  MMiiln/nn.  <|ii.i|r]iii-  rori  iniM'ssée,  le  lufl 
dtiniin.  Wrris  iipriiiiir  ;i]ii.  -  M'i;i  II  elle  n'en  enleiidît  plusparleq 
pl■t^^;l  iliii'.-  1 1  l'.'i  'iiiii'  lie  conclure  son  siliire  on  it 
',iv  si>ii  ]i.i|ii.-i  .  Il  ijiMi  ri'iiL'  |.rinci'"se  répundit  que  l'sj 
(tnniit^a  M.  Ir  pinK'''  Ji'  <.i'ii<li',  elle  n'en  pouvait  plus  disposer  iS 
Ouarit  ù  «  i\.  le  t'i'inci',  ]iimi'  imire  réponse,  [il]  se  «nilcnta  d| 

ler  l'iilfaire  en  plaisiiulerie,  et  la  d«Tne  en  riiiicule  » 
piveédé  110  sembla  «ins  doule  aui  mnlRnipai'uins  Au  lu  PaS 
tiiie  qu'ail  tour  do  lionni?  piei-re. 

A   celte  dlle  de  f.'-M-ir.i'  IflM.    nll,^  r--  r.u-.-r,    li^nJ 
SiblO  dsOS  leur  l'b.lirii''      ■  '  -Il  -  ■  , I 

iieure.  »  Je  la  \W.  <!.■  i. 

fime  nopadté  ftomijui- .  s.:,  i^ii  u:.  juiai  ^.ii:,.  i.ln  usinent  ei 
.ca  qu'elln  savnil  se  likei':  qijuliti^  U'es  i-ai'e  iiurlici 
l^mii  les  retiiincs,  cl  qui  marque  aiitunl*  iiii  esprit  édtirâ  it 
Sessiis  du  commun,..,  *  Hùinc,  ih\m  son  enthousiasme,  il  ■û 
'iia9(Jii'i  déclarer  qu'il  t  ne  croit  pas  que  la  riine  Ëiiailwl' 
d'Anelclerr?  ait  eu  plus  de  v.ipac.iié  pour  conduire  un  Ëtal*  : 
Et  l'snibasiiadeuj-   viiiiiiieii    Ùurosiiii,    un  autre  connoisMi 


J.  V .  . 


Mnh  le  iriuinplic  d'Anne  iIk  tiuiuni^c  sur  Vavii 
gioriaax  qu'H  fât.  as  lui  louni»  point  la  lùte, 
«iiblier  ses  lijleuiions  antèrieiii-es.  l'èa  les  premiers  jouf 
U  délivrance  du  prince  de  CcmJi),  on  iirojiusu  dans,  les  ei  ~ 


<.'lle»ilill 


:iuriel'  tnill  lii'  puissntM 
duc  d'UrléUTis  :  eu  [|uoi  eUe  servnii   utlktnctil  la  r  ** 
S'est  qu'un  «\tM  a  elle  avili  le  dessein  lia  les  c 
ensemble'  ».   El,  suns  lanler,  elle  s'ullelle  i  u 
Mouveilo.  Celle  union  des  dou»  FronJPs  qo'ella  yetlàH  % 
ser. -elle  4e  pique  ji  pn^^eiit  île  la  détruire,  San»  d 
elgirva;«Dee  aperçoit  «lors,  mieux  que  jamaii,  U  peu 
dUé  d'une  C(<a1i'Jt>ii,  qui,  en  «oinme.  n'nvult  point  dit  t 
tonatilAi'é,  si  puissnnl  que  tùl  lu  prince  de  Condi,  la  | 
«Bit  [in^fi'  m'i  iiii  tpiiiucur  pouvait  liinKiicincnl  tnnir  ti' 
roiiiiii  ■      i'  I  .il   kiili  m  iiioiiis  que  l'ontle  durrol  8*01 
sii'ii'ii  ■■>'  ijuel  i'uiip|iif8ieur inwpsisiit.rf 

*(ili.i'  i.i-r.iii    il'Orléuns.    Mali   alors,  i 

iIaiL-l..;.|...-i:i..ii  -  m-  I  -ixiii'H'iiiriïer  ou  pouvoir  et  «âpt 

A.piMil ■.' 

Du  se  rappelle  que  lu  situnllon  de  fnriunc  de  la  ffflefl 
de  Hivernais,  épouse  d'un  prince  exilé,  n'ciait  guéra  U  ~ 
iJ'iiutres  négociations,  d'un  genre  difTérent,  eu  elle  ae.b 
fi  ce  niAine  instant,  nous  prouvcraii-ul  uu  busoiit  tpiB  V 
pliiliiTiiipir?  <iv  l'intrigue  n'i^lail  pcwil  le  seul  n  '  "  ^ 
ac'tivid'.  Il'c^l  alors,  en  efflil.  i[U*avec  Hnie  de  GlMri«Jtt( 
avenluriiTc  de  moindre  maiiiUÈ,  Anne  s'uvJE 
lllle  de  Miiiilpeiiaier,  cousine  germninc  de  Louis  XtV.  I 
Ii'ëlail  point  pour  dùplaire  &  l'ïuléreâsée  :  seulement,  < 
IiraniiiiTes  conrércuces,  Anne  111  demander,  pour  pilx  i 
Iieince  ei  soins,  trois  cent  mille  ùcm  ;  et  lu  Grnnde  B 


.  dl«i>  par  Qiéniet,  I  ijum  Wuw  lie  Mullsvill«^ 
luxiifnAtnl  ta  mùiii-  517),  Kuw  il*  Neiiiilim,  Il 
I  XiV.  1.  IV.  II.  556.  p.  m,  BBiitslol,  «1-  - 
luvcr  irouirrt   cinpu.      3.  MiiiD  ds  Hotte 


selle,  fille  ronHtncârpie,  mnis  éftiname,  se  iléiiil»  ■.  - 
àe  co  eniirlage  mairimniiinl  S:e  jitigiiîl   uiio  nuire   ii<ici>[iti(H 
Les  litmiiccs  ne  furent  {loinl  i'tiU-iiiii:s  pni'  Cntidé,  ciiiriuic  «1 
)'i!«p£i'iiit,  pnur  !g  itiic  ûc  la  VleuviUi?.  ji^i'o  du  <!h<!valiec  1 
infine  nom,  son  ami  intime,  et  uiusi  s'écrouluit  un  diis  nwîeq 
'qu'elle  iii'éienduit  «  de  devenir  l'ieUe'  n.  —  Et  tout  cela  ei, 
trUiUa  sans  duule  i  la  prointite  détcrmtuHtion  tu'elle  prit  j 
.trsvailter  dortnavsnl  pour  la  rtégÈtite  t  de  -tjui  8«ul9  t,  »{ 
tout,  4  elle  pouvait  recevoir  des  grices  piyipm-lionttjes  £ 
naisEBRee  et  à  sa  grandeur'  i.  D'iiitlant  igue  dniia  ce  ^nc 
inuul  de  rrnut  clin  trournit  lirs  ciitruiina  tuut  ouvui'ts  ;  H»^il 
liatlu  par  v]h,  non  scuk-nictit  n'iivail  rien  eu  de  plus 
on  l'a  vu,  (pae  (le  lui  Faire  des  avances,   mais  il  foni 
COtisciUor  ï  la  llé)^nle  d'u^r  de  la  l'alaliue.  de  1»  < 
ovcc  de  iKinnes  pai'olOE  >.  Elle  est  u  Dupulile  de  lendre  V 
grand  service  i  et  iMspoKée  i   g  s'y  engager  avec  facilité^ 
(lourvu  que  l'on  se  souvienne  —  comme  le  cardinal  e 
ytmait  avec  soin,  dnns  une  autre  Intire*,  Hniiiiies  da  I  u 
que  ■  c'est  unfi  fL'nime  Son  iiilirefsiîc  t, 

Aussi  bien,  niiuii    il  ":i:..i. -  .^n  i.iii.n' 

l'hatiile  iiilorniiSdiHii  i:.    :■   - 1  |.:   ;  ■,      , 

dfl  fin  valeur,  lit  > ".       i  i:        '..r.  :  \ ,  . '.■  „ 

lendanie <1h  la  miiis l<  i..  j.ni. -n, 


nlSOC 


IU'OlIts    ,\f\ 

pai(i  aiimuiislrd 


£tre  élevés,  la  surinlêndanto  aftint  (  la  prine 
lion  pour  la  dépense  et  les  chusi»  qui  y  ont  rsppnj-r*  t.  i 
rin,  qui  avuil  cette  charge,  ne  voiiiul  pus  s'en  ciessalair.  o 
il  olTril  (îo  Écliringc"  une  pension  de  20(10(1  IIïti's  rt  un  b 
(Cafaii tissant  ï  la  prinuesse  In  siit^Iendiiiice  de  la  uiaist 
la  friture  reiniuu  de  Louis  UV  d.  [telles  eompensslioue.  AnJ 
nceeptn.  d'sulaDt  mieni  que  lluiarin  avait  donné  de^  ord^ 
pour  que  la  peusioniiii  filt  payas  ponutuellement'B.  Et  itès  li 


p.Jl((f()..,l,Mi.3.Vl, 


1.  Nimifien: 

,  p,  kil. 

9.  KriiK  ri.'  NoIlKniJIf,  Ut,  p.  K 

.(aiunipl.l.lV.n.SÏIBmimtfl» 
5,  Idii'.P.Wl  i^niunK 


timi'i,  \mi.  p,  Kl  el,  Miiv.r  M  lÀ 

p.  ffifrÊ?,  1 

7.  Tel  iuil,  du  iiuiiiit,  Iv  vliiM 


tràs  lople  en  afTnirM,  elle  rtécule  pu  diligence  les  tem 
nuirrhi!;  vlk  t  ne.  sanga  pliif)  qu'A  tiirii  servir  la  lUi^lrd 
nllxiil,  l'arltw  tous  hs  snii'».  i  lu  voir  eu  !'(«n-l.  prtnrull  jt 
mpEUres  RTcv  elle',  g  etirnjaiil.  son  Hgeut  et  ami  iUiBi 
tarld.  pi*B  lie  Buiarin  exilé  pour  receïuir  sas  iiistructtfd 
ordm,  puis  m  conireruiiil  avec  l'nbliâ  OiiUedei  et  le  seaiiti 
d'État  Le  Teltier,  ijui  âtaietit,  alors,  d  Paria  les  prii 
■([eiiti  du  eardinoJ. 

U  s'ngissnit,  loul  d'abord,  de  d^lacher  Cnndé  d< 
àXtiti,  de  l'nitnclier  à  la  cour  par  des  avantnge«  cnnsidAn 
et  de  le  décider  k  donner  les  nuiins  au  retour  du  et 
'  uili*,  C'est  il  i|U(ii  oUe  s'emploie  en  mai  et  juin  16Sr1.  1 
tSËtr  aroc  la  reine  Mme  île  I,onguevillc,  le  prince  de 
Turenni^  et  le  duc  de  Buuillon,  elle  y  réussit,  Kiîs  q 
t   t  cBtéclitseï'  '  >    Coudé   lui-mtine,  ce    n'était   f»a  I 
eonujtmlc.  J1ul|;i'^  les  s  assauts  i  delà  Princesse  PelailiM,d 
s'évediiail,  !ivpc  une  allhetien  vfril.abic,  a  lui  moalKT  # 
aca  intérêts  à  lui.  caïutnc  les  siens  i  elle,  étaient  de  Ae^g 
pi'octier  de  la  cour,   sauf  à  la  dommer  plus  Inr 
la  I  eïrconratUIJon  >  qu'elle  organisait   auteur  dn  l'ot 
^ËTOS,  lanfjint  contre  lui  tous  ses  proeliesi  i|til  le  poussai 
accepter,  t  leur  exemple,  les  propositions  de  la  liépenU^ 
de  Haiarin,  —  celle  partie  du  nouveau  plan  de  là  F"" 
ne  s'eiériits  poijit-  Condé  resta  intraiiuble-  Anoe  eut  b  .    . 
witriaenter  maintes  fois,  selon  les  iustmctions  de  HoisHn^^ 
lies  Frondeurs  ne  cesseraient  jamais  de  lid'dresser  II 
âiululches  et  de  lui  susciter  le  plus  d'ennemis  qii' 
(jue  irécouier  pur  ailleurs  les  cajolerieH  il. .  i>|. 
au  bout  lie  peu  de  temps,  se  perdre   -'i. 

prétiSm  (!e  dernier  parti.  El  en  mêitif 

sa  lldtle  amie  dea  mauvais  jours  riiniiiin.i""  ■ 
lui  donnait  un  auli'e  tliagriu,  en  rompaui  lii  ii?i| 
messe  de  meria^e  du  piinee  de  Conti.  sou  fi'éi't 
CLovreuse,  niariago  qui  avait  filé  l'œuvre  partïcnliéré  i 
Palatine. 

Mnid, après  t4Ut,cediisaveiiméincet  cette  (irgueilleu 
sigeauce  de  Condé  mettaient  dans  le  nouveau  jeu  de  l'ingd 


1.  lime  lie  Holt 


n.  ;Q).  I      3.  Lfll/VK  Ht  Maiarin,  «,  J 
I      1    /..■»™,t.lï.p.l 


<■  b  AîTTC  DS  GOfZAGTT 


d     lU 

te                Tvi     F-onile 

e  e           0        PI  su-  li    par  cei 

nepn 

du  p           qu    9  ava   n   toOjOU 

relaVr       tm     «— AvraiffU 

avec  e        e     m    g  c  M    ann   q 

P       r.p      1     »          0     nué 

a  ce  1    tr  urn  m    froniiBi 

euEe  UumurtjUîil  Chïta 

on  le    0     BB  D^Uiode    rest 

Profilant  de  In  colère  de  Nmo  dp  Clievivuae,  c'tat  ai 

di;  Paris,  aux  l'arliimenlsirps  ipi'eHe  rteiiinndii  do  sp  \-éc 

c-la  cour.  Presl-'iiiiMUcll.' .■mt.t-..' .iv^'i'  r>m  .Ipp  jioiiv 

■srtrieuic,  qu'elle  iiirn.'  .n i.ii' i.  -  ii-iH'  rii..i.  i 

ne  fautpHB,  éenv^m  M  ■     i    -  ■ iii-  ■ 

ftlli    UU    ll'ilUlre.    |H"ir  im    ([:i  i  I'.-  .i:i      i:i    [ Ii         nri    i  i  I 

Ile  soil  la  maltp.wsp  cl  non  la  suji'lle*.  n  Td  i^liiil  fiifi 
de  In  Palalinc.  Au  CoadjuMur',  elle  Tnit  proinetli'e  \»  cJiajiOlâ 
(|Q'il  nurn*;  au  innnjuis  de  CtiAIcauncuf,  In  pi-Mldiicn 

CoDsril  du  Roi,  ut  elle  obtenait  cllR-iiii>nii'  ikuip  le  chefh' 
de  la  Vbuvilli!  la  charge  de  suiijii^'iiLlÉiiii  île*  linuiiees'. 
'  (LOût  IBM,  railia:icc  de  la  ropuii' n-,-  h,  Vi.'ili.' i  iunde  i* 

«ignée;  Hutarin  allait  0ire  np!"!'';  v-^i  ii'    ' k^  '{UÎtlnf^ 

l'aris  pyur  se  rulirer  dans  son  (;iiii\i'i  ni? nr  .ir  u 

i.  Letlrei  de  MaviriH    (t.   IV,  i  iaW,  kA.   dn    1777.  I. 


ce  noineau  cliassf-cnjis^,  i;i;>mme  le  ja'^micr,  (-lail,  en 
parije,  l'iiiiivre  de  lu  Pnlntint?. 

Elle  ii'GiaiL  fiss  Hii  bout  ils  ses  siim'<^-  Honilû  élnii 
AUlEspairnola,  pI  il  allnlr  porter  In  guorru  en  Fravir?.  t.  I 
4nniior  é  l'irnnéc  ruynle  >,  prîvi'c  i!e  ce  chef  rcdouriilile,  i 
gifnËral  enpnble  de  lutlcr  il i filament  cunti'e  lui 
Anui!  di^  ÈciiiiaKiii'  cjui  s'en  charge.  —  Il  tullnit  gnpnr^ 
inunî<^tiul  de  lincniip  cl  Ip  due  de  ttoiiillim,  qui  rfcliimiki( 
In  |injn'ipaiilp  de  Sedau.  Iiitei'jirèlo  de  Mii/ari 
refuse  une  si  grosse  Diiitessioii,  iiiiiis  elle  offre  aiw  deuxi| 
giiours  p(iui*  [ii'ii  de  Iviir  lidéliLé  ultérieure  et  de  leurs  fH-... 
le  (luelié  lie  Chàteau-Ihierrï.  les  cuiolês  d'Auïra-gue,  d'Éq 
et  de  liisors,  sve^  le  litre  d»  jifraco  [lour  tes  roenlbrM  S 
JtrflKChe  alnM  de  Bouillon.  —  Elle  l'nil  plus  encore  : 
Psrlemeiit,  qui  deyail  enregialrer  ce  marelié.  proteatailMUii 
des  ïntërfLs  du  rai  contre  ces  cuiiditians  qu'il  tntitvBtti^  if. 
riéioa.  eiorbitaiites.  c'est  clic  qui  met  eii  mouvemQnt'fintgj 
ChUtGaunéufet  ses  mnis  parisiens  pour  obtenir  de  la  lu 
bien  reiiregistrcmeiil  Eouliaiié.  —  Enfin,  en  icptemlire  û 
Anne  de  Gcningm!  iRrminaH  cette  série  d'exploits  C 
tiqusE  en  CKsayiint'de  débarranser  la  cour  de 
cardinal  de  Retx.  que  Maiarin  avait  peur  de  retrouver  b  fl 
Elle  travQiJlnii  k  décider  Ilriz  a  s'en  aller  i  Itome,  m  4 
d'uni haasideu r .  avec  00  OUD  livres  d'appointements  i 
promesse  iju'nti  sv  souviendrnîl  de  lui  dans  les  v 
liinèncc  et  que  le  roi  prendi-uit  en  lui  <t  entière  umli 
Et,  dons  cette  dernière  négociation,  nous  la  voyons 
nouvel  aspect  :  c'est  quasi  d'une  Taçoii  iragiqucqu'cllee! 
nuit,  dans  une  entrevue  trùs  secii^te,  d'inlimider  le  card 


n  étBil  ceftainement  impossible  île  faire  voir  p;ir 
(jiios  |)lua  nombreuses  sa  u  imsainn  »  —  comme  on  disnil  alors- 
pom'  les  inlèrSls  de  la  reine'.  Et  cep<!iidaiit  Anne  de  ( 
,xague.  Uiujuura  lldt^le  â  la  mëlhodu  i^uo  nous  avons  ' 
ii'uliHndoniiuil  prrini  Coudé.  Elle  se  montmît  seuieiueiit  ■  niel 
.ÎMIa^ii^e  il  lul<  V.  Ton!  on  suii'vhiiI  fldèlmiient  Hazuriu,  « 
iftiArebalt  toujours  A  «  faire  iiailre  l'occasion  de  londre  iCon 
hnie  waiu   tecourable   t.  Et  les   griefa  qu'elle  pouvait  a 

te  bÉii»  iiigi'Bi  et  milailroit  qui  lui  devait  sa  sortie  d 
Ib  prison  du  Uan-e,  ne  lui  taisaient  jamnis  oublier  1'  a 
clienieoi  teniice'  >  voué  ginr  elle,  comme  pur  tant  d'niiltii| 
femmes  ilu  temps,  nu  );riind  homme  c|iil,  comme  a 
conquit  encore  plus  de  eirurs  que  de  villes.  Gieu  tu 
car  c'est  nn  sointne  de  ce  cAté  que  devaient  lui  venir 
les  satiafaclions  matÈrielles  et  moruliis  pour  leaquellca  e 
s'Était  donné  Umtdemul. 

Iji  graliliidc  de  Nmaria  i  l'égai-d  de  la  Palatine,  pendnnl  le 
négocialions  de  l'année  1U51,  ne  connaissait  pus  de  tiornRijj 
I  Je  suis  MirËtnemenI  oblige  b  Mme  la  i'i-incesse  Palaline; 
vous  |u-le  de  lui  témoigner  de  lun  pnrt,  et  lui  dire 
i-econnaissancR  sera  éternelle,  H  i|u'(.'llo  ne  se  repentira  pas  dl 
s'SIre  employée  avec  tant  d'adresse,  de  fermelé  et  du  eliïlei 
pnur  studliorer  ma  conditioD.  ■  «  On  vous  dira,  lui  écrivait 
lui-mËme.  h  quel  point  je  me  déclare  votre  (rfiligé  et  la  psed 
que  j'ai  de  ré|iondre  aux  continuelles  marques  que  vous  i 
doniuiz  (Je  ïoire  amitié.  Si  j'anuijamais  le  pouvoir,  ce  suolla 
ellfcts  qui  conllr'neninl  cpite  vérité.  «  (Intlre  dHiéi"  rie  Bi'lll  " 
prf s  de  Cnlogne,  37  sf ptemtire  1UM  *.]  El  le  mois  suivant 
en  plus  de  la  gratitude,  un  gi'ain  de  niitterie  déliciilet 


ne  sUiTiM  Inmginep  une  pi 
(la  1  r  iK^sse  elle  iDôme]  n 
corriisponilaRcc  seerHc* 
te  cnriKiiiil  enll  ousmtt 

*  io  VOILI   COIJUR  (1     I 


e  letl  e  cpip   ella  quft  fafi 


1  s         I  [l{9llllllgt     ( 

tui^ic  TjnilsTia  1a  piufm 
if),  I  jiRrtâ  In  Ironde  senncliinnit 

I  u  -s      H  c  lo  la  it-pu  ssai  t  enid  ail  laiidia  qut  H 

M  u|        taut  dnvcntan.!  Ëtil  combla  de  b' 

J  I  «I  quL  toute  k  miaso    ûa  Lorivinc'      __ 

lioi  int.u  ell  n  4.u(  d  nutre  «glu  rv  que  celle  pension  de  ^ 
uiill  Iicri-s  qui  netnl  pas  coosiderabl  [nui  u  <  " 
]irt  icease  >  wbligBe  pi    soi   a  ranit  ■  d    i  p  I  -a 

d«iable  et   eau  lioule  se  cvyinL  (  [Tg^i  i 

lidl«l  tout  un  puui  le  001  M    l 
luiiB  tte  1  dûiaesiiques  «ici     i 
n  étaie  U  ils  réguli  i 


%t  no 


I    riud  I 


I  I 

G  ger  des  l      leurs  et  dp  I  itiçi-nlilmb  a 


De  plus 


□  Beulement  on    e  la  payait  lue  très  u  _ 
Hieai  ae  hbs  Eenices  passés,  uurs  ou  su  ^rdnil  de  là  n 
h  tatOK  d'en  i-endre  d'autres. 

Pis  1652,  le  cartUiial  avait  commencé  de  lui  faire  o 
gssèi  iicltcincnt  qu'il  aimait  Hulant  ae  panser  de  8i 
orOces*'  CepeudanL,  en  1057,  des  négneiatlons  dtploui 
ëlaiont  pcriilsnles,  h  propos  des  alTaires  d'AUein«gn«,  âj 
FfDucc  et  l'Ëlccteur  Palatin;  el  ces  négnclalïtina  f 
Miiiariii    s'uvisa  qu'Anne  dp  Onninpue.  hiille-siEur  du  | 


allouiaud.  [louvait  l)îi.'ii  fli'e  Ui  ciiusc  set 
et  niie.  «  ii'upiiL  pus  é\ù  ivclioi'cli^e  n 
Siiire  eil  ratte  orcnsion  ni'i  elJe  élnil  il£ 

preiUM  la  [I  sa 

rdpo  ds  us       gn  ait 

tvMliârem  vo  ure 


[liée  pour  l'être,  e 
Lir  le  cim-gS  i'aT  ' 


r* 


et     iflri 


I      b        nire  à  dl    d         es      tm  dj 

cette  époque,  lorsqu'il  parle  de  colto  femme  qai  pourrait 
dib-il  Epiiilueilt^mcut,  t  ^aduée  ikns  les  cntmles  >,  o 
plui  i{iie  [lersoime  de  fuire  du  mal  n,  et  uyaiil  pour  ce] 
■l'espiil  et  l'iuiibitioii   qu'il   fiiul'  >-  Peu  s'en  fullut. 
BuBSf-RaliuUn,  qu'on  ne  k  cli9«eAi  slurs  de  lu  cou 

qui  l'aiiiiRJi.  ta  sauv»  >,  nuiis  Huiaiia,  qui  ri'otih 

giriire,  trouïa  muïeii  peu  après  de  téinoiguep  b  In  princi 

rl'dcUlanlc  fiicou  que  sno  crËdit  étnil  bien  lini. 

(lunnd  le  rai  se  morin,  il  Ëitlut  bien  en  cITet^  coiirui'mân: 

iiElipulutiniis  .-iiicicmms.  qu'Aniii;  de  (ionxnguc  uvait  cii.  f 


U.[..  lii,  111.  ■ 


lUiT  ul-m  m    iiui»ia1  nm 

I]  un  de        me  Ko»  n 
SI  ^  er  d  MgRT  la  il 

u     -a  irp  A I 


nb 


âA 


d    0  n  a^;  le  la  p 


Up-essu  d  défe  t  U  (dùAtËl 
uuniaire.  et  duai  muis  *pr^  la  mort  du  rorduial,  tâf 
Huariii  avsit  Iké  lul-mèoie,  la  prisMss»  Palaiiue  âuliJ 
faire  TOlonloiremunt  do  sa  dtirgn)  i,  sous  prÊidUe  il»  gT 

-g  eam  les  mains  de  la  comlcssc  de  Soissotis  i.  ' 

Celte  faiiilitË  a\ec  laqtiella  Utnis  XIV  îc  dtbnrrassK^ 
lui  proiivnît  assex  que,  lui  non  plus,  il  o  no  l'Hinuit  pi 
le  motif  eii  était  d'tbord,  ^TÎdciniueiit,  la  rancune  q 
daii,  dntis  sou  orgiteil  de  Hiuvernin.  eoulre 
quels  q(i*i!6  fUBseiif.  de  ces  dîscoitlBs  civiles  OÙ  l'tt( 
la  sécurité  du  troue  avaient  couni  si  {(raiiâa  fi' 
aussi,  anns  doute,  pnriageait-il  coiitre  elle  i'animtefttjl 
dM  courtisans  i,   l'égard  des  a  â(rang«ri  i.  i  Elle  nVT 
aimée,  nous  dit  Nlb  de  Hontpensïer;  tous  las  ^ens  4 
tien  boiioi'ctit  Tni-t  la  maison  royale  »,  mais  ils  sont 
contre  l'élf^ralton  des  princes  tlrangers'  «.  Et  San^ 
quand  il  critiquait  plus  lard  l' o  élévation  >  dont  ■ 
llcié  la  maison  de  (ioii/agiie-NeTerB,  depuis  8i 
en   France,   se    fait   â    son    tour   l'interprète    de  t 
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d'exclusion  jalouse*  qui  animait  contre  la  noblesse  exotique 
les  gentilshommes  de  souche  française.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
disgrâce  était  trop  réelle  et  le  coup  douloureux.  Il  parut  déter- 
miner dans  le  genre  de  vie  de  la  Palatine  un  changement  total. 
Jusqu'alors  sa  vie  avait  été  celle  de  la  plupart  des  grandes 
dames  du  temps  :  aussi  dissipée  et  aussi  frivole  que  possible. 
Si  elle  n'était  plus  en  1660  ce  qu'on  nous  assure  qu'elle  avait 
été  —  «  plus  belle  que  la  mère  des  amours*  »,  —  et  si  ses 
contemporaines  même  ne  se  gênent  pas  de  dire  qu'elle  était 
alors  vieillie  et  laide,  elle  n'en  continuait  pas  moins  de 
défrayer  par  les  irrégularités  de  sa  conduite  privée  la  médi- 
sance d'une  époque  pourtant  accoutumée  aux  scandales. 
Comme  plusieurs  autres  femmes  de  la  cour,  du  reste,  elle 
aimait  aussi  les  plaisirs  de  l'intelligence.  Elle  encourageait 
les  beaux  esprits  et  les  poètes  :  personne,  dit  encore  l'historien 
des  Précieuses,  Somaize,  et  qui  en  connût  mieux  les  talents  et 
qui  les  accueillît  plus  obligeamment '  ».  Elle-même  avait  beau- 
coup d'esprit,  et  Bussy-Rabutiu  nous  a  conservé  dans  ses  papiers 
un  échantillon  de  son  style  enjoué,  une  de  ces  analyses  psycho- 
logiques où  se  complaisait  la  curiosité  raffinée  des  conversa- 
tions précieuses*.  Mais  où  la  Palatine  se  distinguait  des  femmes 


1.  Ecrits  inédits,  p.  p.  Faujçère, 
t.  V,  p.  285-284. 

2.  Somaize.  le  Grand  Diction- 
naire des  Précieuses,  1601,  éd.  Ch. 
Livnt,  t.  I,  p.  20(). 

5.  Ia\  porM'îiit  (l'Auno  de  Goii- 
zauTio  liuuro  dans  uno  dos  «  Apos- 
tilles »  (lu  Grand  Dictionnaire  des 
Précieuses,  sous  le  nom  do  la  «  di- 
vine Pamphilio,  princesse  formée 
du  sanjî  des  demi-dieux,  sœur  de  la 
célèbre  reine  de  Sarmates  »,  épouse 
de  «  Pamphilius,  l'un  des  plus  con- 
sidérables héros  (jui  habitent  vers  le 
Rhin  et  le  Danube  »,  laquelle  «aélé 
lonfîtemps  l'un  des  mobiles  de 
toutes  les  actions  de  la  cour  du 
«çrand  Alexandre,  joijiuant  les  lu- 
mières de  son  bel  esprit  à  celles  de 
ses  premiers  minisires  pour  la  con- 
duite des  plus  importantes alVaires  ». 

i.  Dussv-hahutin.  Correspon- 
dance, t.  l,  p.  oW.  iOI.  Voici  ce 
morceau  :  un  plaidoyer  «  pour  l'Es- 


fiérancc  »  cni'un  autre  bel  esprit, 
'abbé  Bourafelot,  avait  attaquée  : 

«.  A  quoi  pensez-vous,  ennemis 
déclarés  du  plus  çrand  bien  de  la 
vie  et  des  plus  doux  plaisirs  du 
c<rur?  Oupl  démon  vous  insi)irc 
d'employer  des  esprits  aussi  (léli- 
cats  que  les  vôtres  pour  soutenir 
un  si  méchant  partir  Ilaïssez-vous 
assez  l'espérance  pour  renoncer 
même  à  celle  de  la  louanf^e  et  de 
l'estime  publique  ?  l)e  quelle  secle 
pouvez-vous  être,  ou  de  quelle  reli- 
gion êlcs-vous  de  parler  si  hardi- 
ment contre  l'opinion  des  sages  et 
contre  la  loi  de  Dieu  ?  Que  vous  a- 
t-elle  fait,  cette  espérance  aimable, 
pour  la  bannir  ainsi  de  la  société 
numaine  et  du  connnerce  des  hon- 
nêtes gens?  Qu'a-l-elle  tle  counnun 
avec  les  liassions  déréglées  et  les 
désirs  rinicules  des  visionnaires? 
l'ounpioi  ne  séparez-vous  pas  les 
prétentions    légitimes    d'avec    les 


Il  IchiiiB  —  i[ui,  coiiiiiie  k  ilil  niic  des  litanTuM  il«  I  _ 
lUbuUu,   l'uisuloiil    t   pi'uresâioii   il'tMi'c   clirfîlieniiiis   etjj 
râgiili^i-C!!'  e,  nu  milieu  iiiPmc  de  U'urs  diïsorrlrca,  - 
ion  inri^dulilL^  Coiiiiiic  sa  sœm:  Marie  de  GunuiBUGi  i 
Nin  ami  iatidii',  le  prliict^  de  Coiidi.  eSlv  éiuic  <i  turt  ymt'tâ 


■,i\r<:  un  e>i|>ril  Iniuiinilla    i 
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de  religion*  ».  Et  on  peut  la  considérer  comme  une  des  rares 
grandes  dames  qui,  au  milieu  du  xvii"  siècle,  autorisèrent 
puhliciuement  par  leur  exemple  l'indépendance  du  i)etit  groupe 
des  «  lihertius  »  et  des  «  esprits  forts  ». 

La  décei)tion  profonde  que  lui  causa  sa  déchéance  amena, 
en  1660,  un  premier  changement  dans  ses  habitudes  et  ses 
idées.  Et  de  même  aussi  que  sa  sœur*,  que  son  illustre  ami, 
Condé,  et  que  Mme  de  liOngueville,  elle  commença  d'admettre 
l'idée  de  revenir  et  à  une  vie  plus  réglée,  et  à  la  foi  chré- 
tienne qu'elle  avait  depuis  si  longtemps  oubliée.  «  Elle  mit 
ordre  à  ses  affaires  en  payant  ses  nombreuses  dettes,  à  l'aide 
des  ressources  que  la  vente  d'une  portion  considérable  de  son 
patrimoine  (le  Ûethelois)  venait  de  lui  fournir,  et  elle  eut,  dès 
lors,  le  désir  d'achever  ses  jours  dans  la  solitude  et  la  pé- 
nitence'. » 

Toutefois  ce  ne  fut  pas  à  ce  coup  que  ces  desseins  devaient 
se  réalis(M\  fxî  soin  d'établir  ses  trois  filles  la  rappelait  à  la 
cour,  et  précisément,  en  1661,  l'occasion  se  présentait  à  elle, 
en  assurant  à  son  aînée,  Anne  de  Bavière,  le  mariage  le  plus 
beau  qu'elle  pût  assurément  souhaiter,  de  rendre  un  nouveau 
service  à  ce  prince  de  Condé  pour  qui  son  affection  ne  s'était 
jamais  démentie,  lors  môme  qu'elle  avait  dû  combattre  dans  le 
camp  de  ses  ennemis.  Marie  de  Gonzaguc,  devenue  la  femme 
de  Jean-Casimir,  se  débattait,  dans  ce  royaume  de  Pologne 
toujours  bouleversé,  contre  des  difficultés,  intérieures  et  exté- 
rieures, si  inquiétantes  qu'elle  cherchait  à  donner  à  son  époux 
un  coadjuteur,  capable  d'intimider  ses  belliqueux  voisins  et  de 
mater  les  mécontents  polonais.  Anne  de  Gonzague  et  elle  son- 
geaient au  duc  d'Enghien,  fils  du  prince  de  Condé,  qui  aurait 
épousé  la  fille  aînée  de  la  Palatine,  reconnue  par  sa  tante 
comme  héritière  et  future  reine*.  Mais,  sans  parler  des  diffi- 
cultés que  ce  projet  rencontrait  du  côté  de  la  Pologne,  les 
obstacles,  en  France,  n'étaient  pas  moins  gi'ands.  Ici  c'était 
Mlle  de  Montpensier  qui  poussait  le  jeune  duc  d'Enghien  à 
épouser  plutôt   sa   sœur,  Mlle   de  Valois;    lu,  le  roi  qui  ne 


1.  Sainl-Simoii,  Ecrits  inédits, 
t.  V,  1).  195. 

2.  Sur  la  jiènilonco  de  Mario  de 
Gonzaguc,  voir  Saiiito-Hcuvc,  i'ort- 
Royal^  et  duc  d'Auniale,  Ilist.  des 


princes  de  Condé,  t.  V,  p.  28  sq(j. 

5.  Jacquinot,  éd.  citée  dos  Orai- 
sons funèbres. 

•i.  Duc  d'Auniale, ff/s/.  des  princes 
de  Condé,  t.  VII,  p.  160  sqq. 


BAvi4re  éWil  aili)|iii'e  jiflr  sa  tutite,  el  iMn-Casiinir  ol 

p[ig«gFJij('iit  i-evil  di'  !-i)iiIeiJii'  h  (.'Huilidaluro  û 
■I  *  I»  siiCfGBsion  Ju  li'Èiie  île  l'iiluKiiB.  Aussi,  t 
dim  liaii^iJres,  le  roi  ilonnu-t-il  un  bnl  et  In  Comjifiqw 
rc;  Is  jour  des  noeps,  ^<ii  furoiit  cf^lélii-Aia  le  M  àia 
ibiit,  tluiis  lu  chapelle  du  leurre,   en  [ii'éaence  de  la  f^nri 
'myale.  le  rui  vint,  en  jiorsoniid  au  lûgîs  des  époux,  oâ  1I>  ( 
^l'iucN  lui  dunnn  la  comédie.  1^  veuve  de  Ilcnri  àe  Gui(s«  A  é 
nx  pauvre  sirn  de  prince  Palatin,  l'atnie  du  (wiUnal  de  R 
,»prêH  l!mt  d'iivptilures  i^l  di-  dilflires,  ne  {louvail  cspÈwr  de  la 
fortune  iiih'  |i[iiv  |i!irf[iiii>  mmpensiilion'. 

Elle  >"■  |ii'(. I -..■nr  i[  tel  a nn'éuble retour.  Elle  * 

puur  la  |ii ri'  \,,i~..  ..iii~  iloiitc,  de  sa  vie,  dhtisunesitua 

nialci'i<-lli'  ~iMii~  Niti"   1.1  <<'s~v<ii  de  son  diidié  du  Kt^lielois  ai 
d«  m  |)i'iiirip:iij[i''  i!i?  I'itlii'ij  iiii  ducda  Mnzai'in  lut  a' 
deux  itiUiuns:  e<  le  rai  d'AiiglcIcrre,  ntnii'lcs  11.  lui  fainail  ut 
limisIOil  de  'JUOO  livres  s1erling°.  Elle  haliltuU  (:inl5[  i  ABniâT' 
ifimlfll  uu  Raiuoy  t|u'(?lle  VKrjnit  [l'ac(|u£>i'ii'*.  ('.'vi\  l!t  .<|U'ollâ  I 
sait  onlendrt!  &  Cundiï  le  Tartufe  inlerdil,  ut  i[iie  ciindâ,  i 
tJiouaiasinè,  riiincrtNit  i  Jlull^re  cent  [ilslalsB  d'ot'.  Elle  ûtïlt  ai 
relallons  suivies  avpc  SA  belle-sceiir,  l'alilieBse  do  M  nu  buisson  ' -J 
iCeltc  feinine  d'un  esprit  si  olevé,  et  si  ninie  des  arls.  —m 
surtout  avec  In  nouvelle  (irmille  de  sa  lUIc.  «  C'ait  Rlla*  qi 
irègnait  vÉritableinenI  h  Clutntilty:  elle  y  vfïnn'it  souvent  i 
.défiiut  de  1*  prinrciM  de  CundiV,  exiUe.  elle  (nisaiL  1?s  bon 
'ï«ursduuMteau.  Ulbrlutie  coulinuait  de  lui  snurir'e.  Eu  lOffî 
i«Jle  Ruirie,  aveu  J'aide  de  Goiirville,  l'intullifirenl  Eeci'élBii-P  d 
prliicc,  99  seconde  Bile,  lîi^néiliïle  de  Raviéi'e,  S  J"i 
de   tlnnovi'p,  ot  lut  1071,    ^n    tmisiéme  Illle,  LoinsL'-Uarîe,  i 
Cliarlp5-TI»>ndDi'e-0tlirjn,  pHiice  de  ïnlin,  Enlln  elle  avait  II 
sali sliiE lion,  si  eli^re  à  tous  tes  gens  de  te  Wm\a,  Ion  Olëiw 
qu'ils  pouvaient  sVn  pasiter,  de  «e  ruppn>dicr  île  la  • 
do  joui^r,  de  nnuveiiii,  dans  lu  parade  du  régni;,  un  i 


«5? 


,1,.  HnilIr'i.iF 


.  \    ï  n^^,^^l 


jûM   sa  1  al  é  m    I 

tUcen  e  ma    ut  é 
dnntrefes 


ecunqui  a 
version  s  enli  re  Les  «on  empora 
les  pr  n  ei-s  S  ns  d  uie  ètti  ui 
nm  e  pa  f  a  Un  e  a  é  do  mp  n  r  pwfl 
enfance,  une  reï»nchB  tardiïe  de  l'influence  maleni^f, 
doule,  tes  eitiorta lions,  singulifreinRnt  nuloriséea,  (" 
d'iriifônce.  eoTDTne  Hine  de  Uinsuevillc,  qui  alora  itait  U 
Dieu',  ;  turenl  pour  bcnucnup,  ainsi  que  lu  forte  di' 
l'abbé  rie  Ilnnci^.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'eei  que  celte  « 
fui  loule  une  niyslique  liisloire.  et  qu'en  oiiL 
et  di!s  visions  que  Itussiiet  i'pl.ile  comme  ayant  jrrodnttOI 
décisif  aiir  l'Ame  de  In  princesse,  on  se  racontait  e 
sujet,  nu  tï(i"  sifck.  d'nutres  oneedotes  nOD  nwilis  B 
Toiitd'abni'duneexpi-iiencequcflt  Anne  de  Go  _ 
(lù  cUe  dctnnurnil  encore  incrédule,  de  concept  «voc  iÀ'À 
de  Condé  : 

I  Ils  ne  cberclioieiit  l'im  el  l'autre,  raconte  Siinl'.^ 
çu'à  se  délivrer  de  l'iinpOMuiiilÈ  qui  leur  rot 
dea  idées  relipieiiBes  avec  losquellcs  ils  avaii 
ainsi  qu'un  jour  *  ils  essuvèitnl  de  hiillir 
CMwid^j-alile  de  la  vraie  Croti  »,qw  \:<  ti  nim. 
cinre  1  iiicenibiietible  s.  a  Ce  crinie  si'  <.'ii 
cesse  Palaline  nvec  le  célËbrn  M.  Uouniii'  i. 
Prince,  en  tiers,  l^e  feu   très  embru-^i!'  ii  -[«■ 


UIV,  p.» 

*  a.  pi 
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dont  Bourdelot,  fort  en  colère,  leur  dit  que  la  ^^eillesse  de  ce 
bois  lui  îivait  acquis  de  la  dureté,  et  fut  leur  chercher  ou  sou 
beau  et  curieux  laboratoire  tout  ce  qu'il  crut  de  plus  |)ropre 
à  le  bien  faire  brûler....  Finalement,  après  bien  du  temps  et 
de  la  peine,  le  morceau  de  la  vraie  croix  sortit  de  toutes  leurs 
épreuves  tel  qu'ils  avaient  osé  l'y  mettre.  Cela  les  frappa  tous 
les  trois  et  les  étourdit  extrêmement.  »  Telle  fut,  peut-être, 
la  première  atteinte  qui  put  entamer  l'incrédulité  d'Anne  de 
Gonzague.  Puis,  «  bien  longtemps  après  »,  la  princesse, encore 
rebelle  à  la  foi,  eut  un  songe  qui,  dit  Saint-Simon,  «  la  conver- 
tit ».  a  II  lui  sembla  voir  une  multitude  infinie  de  personnes  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe  qui  se  tenaient  par  la  main  en  dansant 
en  rond  ;  qu'à  chaque  tour  il  en  tombait  une  dans  un  gouffre, 
qui  ne  faisait  que  s'ouvrir,  puis  se  refermer,  tantôt  sous  l'un, 
tantôt  sous  l'autre,  et  que  les  deux  voisins  de  la  personne  dis- 
parue de  la  sorte  ne  faisaient  que  se  donner  la  main  et  conti- 
nuaient la  danse  comme  s'il  ne  fût  rien  arrivé.  Après  avoir  va 
diminuer  extrêmement  le  nombre,  elle  se  l'éveilla  fort  effrayée,  . 
et  comprit  qu'elle  avait  vu  l'image  parfaite  de  la  vie  du 
monde.  »  Si  l'on  ajoute  ces  renseignements  à  ceux  que  Bossuet 
nous  fournit  sur  l'évolution  qui  s'opéra  dans  l'esprit  d'Anne  de 
Gonzague,  on  voit  quel  rôle  y  joua  une  imagination  toujours 
vive,  embrassant  avec  ardeur  les  idées  les  plus  frappantes  de 
la  religion  et  les  transformant  en  visions  parfois  macabres. 

Au  reste,  cette  conversion  fut  on  ne  peut  plus  constante  et 
solide.  Cette  vie  «  retirée  et  pénitente  »,  elle  la  «  soutint*  » 
plus  (le  treize  années,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  seulement  en 
4684,  sans  défaillance,  mais  sans  apparat.  Elle  ne  promena 
point  à  travers  les  couvents  une  pénitence  retentissante  ;  elle 
n'égara  pas  dans  des  controverses  oiseuses  sa  foi  retrouvée  ; 
elle  ne  chercha  pas  à  édifier,  en  l'étonnant,  le  monde  qu  elle 
avait  quitte.  Elle  s'enferma*  chez  elle,  «  ne  voyant  plus  per- 
sonne,  non  pas   même  ses    propres   enfants   qu'en   certains 


i.  Saint-Simon,  pnss.  cité. 

y  lit  aussi  (pio,  par  son  testament, 
«  qu'i'll»'  l'ciivit  «!<•  sa  propre,  main, 
Mins  que  pfMNonno  I'imi  sollicitât, 
(piatn;  mois  avant  (|u'(>lle  tombât 
nialado  »,  elle  donnait  «  la  plus 
grande  partio  do  son  bien  aux  pau- 
vres, aux  hôpitaux  et  aux  éfilises, 


et  à  ses  domestiques  quoiciu'cllo  les 
eût  mis  en  état  de  se  passer  do 
ser\ir  après  sa  mort.  Pendant  onze 
mois  qu'a  din-c  sa  maladie,  elle  a 
souflcrt  sans  murmurer  des  dou- 
leurs inconcevables,  plaignant  beau- 
coup plus  ((u'elle  les  lenmies  qui 
l'assistaient,  à  cause  de  la  rati<iuc 
qu'elle  croyait  leur  causer  ». 
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jours  de  la  semaine,  et  quelquefois  Monsieur  [PhiUpp&  d'Oiv 
léans)  el  Madame  »,  dont  elle  était  la  tante.  Elle  s'occupait 
surtout  de  bonnes  œu\Tes  ;  «  toutes  ses  pensées  »  allaient  «  i 
faire  du  bien  aux  malheureux  ».  L'hiver  qui  précéda  sa  mort, 
elle  fit  vendre  »  quantité  de  meubles,  de  tableaux  et  de  bijoux 
pour  on  faire  des  chantés  aux  pauvres  pendant  la  rigueur  du 
froid,  outre  celles  qu'elle  faisait,  à  toute  heure,  à  tous  ceux 
qui  venaient  lui  demander  du  secours  ».  Telle  fut  sa  conver- 
sion :  radicale,  mais  discrète  ;  commencée  par  des  visions  mer- 
veilleuses, se  continuant  en  œuvres  solides.  Et  ainsi  apparaît, 
ce  me  semble,  dans  son  évolution  suprême  comme  dans  toute 
sa  vie  antérieure  et  dans  sa  carrière  politique,  ce  mélange  de 
volonté  noite  et  d'ûnagination  passionnée,  d'audace  romanesque 
et  do  lucidité  pratique,  qui  lui  donne,  parmi  ces  héroïnes  de 
la  Fronde  —  les  unes  très  terre  à  terre,  les  autres  fort  désé- 
quilibrées, —  une  allure  et  une  figure  à  part.  Et  ce  n'est  assu- 
l'éinont  pas  trop  attribuer  à  l'hérédité  que  de  reconnaître 
on  ce  tempérament  singulier  la  combinaison  des  origines  si 
diverses  de  cette  Française,  mêlée  de  sang  allemand  et  italien. 


Appn'hendi  te  nb  pxtremh  ierr»,  et  a 
lonffinqttis  cjus  vocnvi  te;  elegi  /e,  et  non 
nbjccl  te;  ne.  timeas,  quia  'ego  tecum 
sum. 

Jo  t'ai  ^)ris  j)ar  la  main,  pour  le  ramener 
dos  oxlicmitos  de  la  tcrro;  je  t'ai  appelé 
dos  lieux  los  plus  ôloi^nés;  je  l'ai  choisi, 
cl  j«;  n<«  t'ai  pas  rojolô;  ne.  crains  point, 
j)arcc  que  je  suis  avec  toi.  C'est  Dieu 
même  qui  parle  ninsi.  {Isnie,  xli,  9,  10.) 


Monseigneur, 


Jo  voudrais  que  tontes  les  âmos  éloif^^ncos  de  Dieu,  que 
tous  coiix  qui  se  persuadent*  qu'on  ne  peut  se  vaincre 
soi-même,  ni  soutenir  sa  constance  parmi*  les  combats  et 


1.  Bien  que  se  persuader  fût 
employé  souvent,  au  xvu*  siècle, 
comme  être  persuadé^  il  y  a  dans 


le  réfléchi  une  idée  d'illusion  vo- 
lontaijv  qui  convient  ici. 
2.  Fréquent  au  xvu*  siècle 
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parmi' les dui'fst'iii'L'iivesoù* il  mel  s: 
puiiil  >'  uti  iiiilU^ti  di^s  lUHUx  duiil  lu  te 
■juf^jc^suis  Ion  Didii  »  i(iii  lelbriilie; 
iltf  la  ïoii-  uû  Ji-  l'eiife-age.  |juîs(|ue  je  s 
je  Tie  ressurai  de  l(^  secourir,  u  el 
au*  [iiiiiidi!  »,  an  Sauveur  miséric 
crïiniiatissant  u  le  lient  par  la  niiiiii 


Vdilii.  Mess, 
proplii^le  Isaîe,  iloiil  je  n'avais 


apatienci-juNt' crains 
sens  MCeabléo.  ii  pui'c; 

u  ne  le  délmin 
fuisuvec  loi  u  :  janiUfl 

lu  Juste  que  j'eur(^l 
lordiRux,  ce  PoulifeB 
:  n  Tenebil  te  rfe.cferçi 
saHe  .'nlier  t 
récité"  itue  les  premiproj 


tkquLV«i|iitf;  aioii  iwUe  Jiliniae  : 
!■  Voyn  Doiniii»  cet  eiilaat  irri- 
..'WiU'l  >,  n'*  pasdu  loul  In  mSma 


'■Anil''"i-f.   \>    «(M 
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I   iiijHii\  M  ii'iippriispnti't  '  Ir- c« 
pi  i|iii   pur  lies  poioN'sdoiil  il  a! 

lis   secii^U  de  Wi  B(liiiiral|Jj 
iiit    jiecheuiN    quels  que  i 
Il     nili'e'.i]uehli-iiip*tedfti 
I   il  iiis  (   i  terres  l#tl| 
I      iiiii    >l  liin^ 

I  I       |lllLl     lll     M>I 

1  iij  'Il    Dieu  d  I 

I     u  n    v)ii  iKi  1 1 1N1ILI  iIp  Difu  l'a  ëtev^ 
:  lie  |)nir'iU  lïejnpIeB  daitB°  une  pr!m 


si  liaul  raiigiHnnsHiiepi'iiicesse  qui  fut  *  m'èee  d'nr 
{uip^riilrit:!!  et  uni<>  par  ce  lieu  à  Imil  d'empereurs,  si 

Rpuissiiiile  reiim.  épuuse  il'uii  lilti  de  iw,  iiiére  d 
AtWi  grandes  |)riiiceï>si>s,  duiil  l'une  est  un  oriieinei 
rmigiisle  miiisoii  de  Franvi;,  et  l'autre  s'esl  fuit  udmii'ell 
dunala  |i(iissanle  in.iison  de  Rnmswick ;  enfin  dans 
princesse  dont  le  mérite  passe*  1.1  naissance,  encore  q\ 
serlte  d'un  |ièrc  et  de  (ant  d'aïeux  souvi'ruiiië,  t-Ue  n 
réuni  eu  L-)k'  ;ivpc  le  sang  de  Conj;ague  el  de  Clùves  ee! 
desPalt'olii-Nis,  ci'liii  ili>  l.ijii-.uELi'.  cl  (■(■lid  de  France  pi 
lanl  di'  ff[i'.     r|ii.iii.i  iiii'ii  jdijii  ,L  ri's  ^uanlages  une  égali 

éclat"  pnuj'  ri  11'  l'i.ilijii  lU-  -1111  ■■iiTiu'Ile  miséricorde,  il  il 
;e  propose  l'ien  moins  nue"  d'inslriiire  tout  l'univet 
donc  qu'il  assemble  en  ce  saint  lieu;  et  vous  principal 


wlinir  piti,  dnn»  ir.i 

iIaIk,  iui  iiidUor  uiïril 

diel'auciiiilii,  I,  lir>  > 
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pbÈtPS     Onu»   e  b  Du  nint  »i  pef  Urael'    et  si  voti 
sorleï  plus  eh    t     i  v  us    i  sort   ez  plus  t — 
C  mmpii'ons  A  a     avec  conQai  ce  lee  *re    -- 
Apff      I     a  anl  lout  s  choses  a  i    trc  pa''  «Uoui 
bonheur  qui  ne  remplit^  pas  le  conir  de  l'homaie;] 
belles  «jualilés  qui  ne  le  rendent  pas  nieillour; 
verliis,  dont  l'enfer  est  rempli,  qui  nourrissent  le-, 
ci  l'impénitence,  et  qui  empochent  l'Iiorreur   san 


!;ii«i  .iu'',  (.■l^.'H  luii',5«,3<a',â!lS^ 


que  rSnie  pécheresse  aurait  dVIIe-même.Knlrons'  encore 
plus  profondémenl  dans  les  voies*  de  la  divine  provif 
dence,  et  ne  craignons  pas  de  faire  pnrailre'  luitre  ptita 
cesse  dans  les  états*  difKreiiis  où  elle  a  M.  Que  ceux-^ 
cratgiienl  de  découvrir  les  défauts  des  âmes  saintes,  ( 
ne  savent  pns  cotnbien  es)  puissant  le  bras  de  Dieu, 
Caire  sei'Vir  ces  dérauts  non  seulement  it  sa  gloire,  . 
encore  à  la  perfection  de  ses  élus.  Pour  nous,  mes  fpèresj 
f[Uî  savons  à  quoi  ont  servi  â  salut  Pierre  ses  reniements'^ 
à  saint  Paul  lespersi?cutîoi)squ'il  n  liill  souQVii- i 
I  saint  Augustin  ses  erreurs,  à  tous  les  siiinls  pénilenis  ] 
leurs  péchés;  ne  craignons  pus  de  mettre  la  princesse J 
Palalinedanscerang",  nidela  suivre  jusque  dans  l'iucr^ 
chihlé  où  elle  était  enfin  tombée.  C'est  de  lii  que  nous  \l 
verrons    oHir  pleine'  de  glcire  et  de  vertu",   et  nm 


cesse  Aiiup!  la  {tieuse  aLltesse   niounil  flans  ct>  I 

travail,  el  ilans  la  fleur  île  sou  âge    Jf    "  " . 
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Idiusu  e  in  a-  r  JH-Bc  M 
tuD  de  lo  inu  w»  Mué 
ouo    a  uiiB  B  0     ma 

Htm.  nattm  t  piamae 

monu*  ru  d  Anno  il    Goni 

'îftr  r.  ». 


T  Oha   (llatlo 
n  ùVli  illemli 


les  verlus  font  écliiler  [lar  luule  l'Ëglise  la  gloiru  <)j  lininll] 
ll)uii<i^lcte  lie  Jlauburssot]':  l'L  ces  biptilieurpuses  j 
nuces*  ont  aLlin'  iiii<^  lille  Viieiliclioii  sur  lu  mais 
Palahiip.  que  nous  U  lojiiiis  eiiliii  Mtbolitjne  dans  a 
chef'.  Le  maii,»gp  dp  la  priiircsap  Amie  fui  un  hfureiit( 
co m men cernent  d'un  >ii  grand  niivragp.  Uiiisbélns!  tiiiil  çi 
qu'elle  aimnil  devait  élie  île  peu  dp  durée.  Le  prince  w 
époux  lui  fut  ravi,  el  lui  linssa  trois  princesses',  dont  1^ 
deux  (lui  restent  pleurent  encore  la  ineilleui'e  mère  qui 
Tnl  jainnib,  et  ne  Irouvi-nt  de  consolation  que  dans  le  soi^ 
venir  de  ses  verlos.  Ce  n'est  pas  encore  le  leinps  de  vi 
en"  parler.  La  princesse  Palaiine  est  dans  l'élal"  le  plus 
dangereux  (le  sa  vie.  Que  le  monde  voit  peu  de  c 
dont  parle  saint  Paul',  «  qui,  vraiment  veuves  et  déd 
lèes»  »,  s'ensevelissent ,  pour  ainsi  dire,   ettes-n 


dans  le  tombeau  Ac  leuri^poux:  y  enlcrrent  tout  ani 

humain  avac  ces  cendn'*  rtiérii's  ;  fi  ilL-l.iissi'-'  -■■ 

lerri»,  «  inelleiil  leur  i'f|"'r ■  ■  n  i'ii  u,  .i  | 

iiuils  1')  les  jours  daiiï  l.i   ■ 

ïeuve  cliri^lienne,  selon  !■■■  ■  i . .  ■ ,   .     ■  ■   -  ..i:: 
oublii^  parmi  nous,  ofi  lu  \  iilm!'-  •  --i  Hu.ii.l.'i 
comme  unifiât  di?  désolalion.  lui- ces  mub  ne  soiilii 
cottniu.  mais  comme  mi  état  désirable,  où,  afl'rMdw 
tout  joug,  on  n'a  plus  h  contenter  que  soi-même,  a 
songera  cette  lemblesenlence'de  saiiil  PauluLave_ 
qui  passe  sa  yie  dans  les  plaisirs*;  »  iT!iiaii[uei  qu'il  ,I 
dit  pas  la  veuve  qui  passe  sa  ïie  dans  les  ej'ieues  *  :  i" 
a  La  veuve  qui  la  passe  dans  les  plataîi'ï,  elle"  e^t  i 


r;:; 


toiilcvive;  npai'ceqii'oiibliiint  iL'dcuilélernelelIecianidpn 
lie  df-sul,ition  qui  Tail  It  soiilicn  <  comme  la  gloire  de 
éliil,  elli:  s'iibnndontie  aux  joies  du  rnondc.  Combien  d 
en  devrail-on  pleurer  comme  modes  de  ces  veuves  jeuuesl 
el  rianles,  (]iie  le  iiiotidi!  li'ouve  si  hum'etiscs!  î' 
Lout,  qtiuiid  ou  u  connu  Jésus-Cluist,  el  qu'on  ii  eu  part  \ 
sesgrices;  quand  lu  lumièru  divine  s'est  déuouvk'i'teV 
qu'iivec  des  yeux  illuminés  '  un  se  jcitti  dans  le 


haui  '  'lat  •. 

eiiLore»  conlri*  Ji'-ju'' Christ  connu 
OUlragci  di>s  Juifa  e1  If  orurific 
re^,0Ilna1s'jeI  II  hiiÉ;ip»  1p  smit 
grand  Apôtrp  tl  Hilis  ii>>  i 

chute  '■i  i  [iloi  ibl        11 
ariK    s.l    ■eLlm.^,l^,    i 
s.it    Ml 


l-il  Ji  uni*  Awe  qui  loinhe  d  a^m 

uompllc    coiilri'   J^ns  christ,  j 


lliTilre  d"H 
I    |>iuiict4l| 


veisioii  d 

toulQ  la  mesure  des  dons  ordinaires,  et  demande,  f 
ainsi  parler,  le  dernier  effort  de  lu  puissunne  dirincH 
que  l'impossibilité  dont  purle  s;iint  Paul,  veuille  i 
qu'en  etfet  il  n'y  a  plus  de  retour  à  ces  premières  à 
ceurs'  qu'a  goûtées  une  âme  innocente,  quand  «Ne  S 


'    i  MauMJIirin 


rc  d'  l'Àeaitëmis  fraiipiine  et 


parlKipti    fttU   i—, 
SnKeli,  giutaixHtmi  m 

liimiim  VrI  vcrbnm,  V 


(l'ANiNE  DE  GONZAGtIR. 

r  noTcéavpoiminaissaiin  '  de  soi  In  qu'elle  iip  poiil  reâ 
Ir  r  ijn  lo  ^râc  qui"  far  (Ips  dieniins  ilirOcili^s  « 
des  peine -1  ïiroini,*  Quoiqu  il  en  suJI,  ehréli>iis,  I 
laulip*  e  I  V  rilié  dans'  la  princesse  Palaliiie.  PoiS 
la  plongtr  iiiti  remenl  dans  1  amour  du  monde,  il  fdln 
cf  dernici  malheur  quoi'  h  faveur  de  la  Cour,  La  ConB 
veul  tcujturs  unir  lei  pUi  ira  avec  les  affaires,  hir'  i 
mélange  elonii'tnl  il  n  y  a  ncn  de  plus  S 
cnsemlle*^  de  plu    enjoué  EiiFoneez'',  tous  trouTëZ  pal 

I   •  Àae  dt  e  mutttnnct    (ep  i  dans  noire  Ëimillo.i  n.-lfiEi  (Gratta 


"./'«'rfto 

^1 

pur 

•s 

U«A;«  Il  ullu^  V 

*;..i™,5lorreJ 

ri  r   /p  PfT,-"-.-,  1 

■Ul.....  Uc.fi 

ait- 

PflB 

J» 

Éruiiilni.  1  1 

m 

:M 

liiultii'sinliirf'IsiMcWs.  Jcs  jaloiisîi'a  ili'lic^alts» 
Kiiiil  nui'  i-xliviiie  seiisihtiilé'  el  diins  ^  tine  ardei^ 
aniiiilion,  ûcs  soiria*  et  un  sérieux'  aussi  tristi;  qu'il  B 
vHin.  Tout  l'sL  couvert  il'un  air  g.ii,  ei  vous  iliriei  qnlA 
ne  simge  qu'il  s'y  diverlic».  Le  giiw'  île  la  prinow' 
fntalinese  Irnuva  fignU-meal  propre  aux  iliverlisso 


iS'i:. 


relninap!3ll,BJ>[lV-«"< 


\ 


rrANNE  DE  GONZACire. 
ri  mit  alTaii'f s.  I.n  mur  ne  vil  jamiiis  ripii  de  iitiis  e 
geBQl';  L'I  siins  piiricf  dp  sa  pi^ni'li'aliori,  ni  de  1»  I'(.trt.î4| 
Ûtri  iiiliiiii!*  de  ses  «.'xpèdionls,  lotit  t^éiiiiit.  au  Hiannc-  f~ 
SBcret  (le  ses  entretiens.  Que  vois-ju  iliinuil  ce  tempsfl 
Quel  trouble  I  quel  affreiix  spectacle  se  [iréspiile  îi  ' 
jp-iix  !  Lu  monarchie  ébranlée  jusfju'aiiK  '  rondetnenlBa 
la  t;uerre  uivile,  la  guerre  étrangèi'e,  le  tea  au  dedana  ëi 
nii  dehors;  les  remèdes  de  tous  côti^s  plus  dangereux  q' 

les  pi'inces  arrêtés  avec  grand  péril,  et  déUvrd 
aviîC!  un  péril  encoi-e  plusgrand  '  ;  ce  prince  qiu  " 
ditil  comme  le  héros  °  de  sou  siècle,  rendu  inutile.  A  I 


patrie  doiil  il  avait  étt'  le  soiilieii;  ul  ensitilc,  je  neï_ 
cammenl,  oonlre  su  propre  incliuatioii',  amiê  eoirtf 
fille;  un  miDÎslre  pM-s^tnté,  et  devenu  nËc«ssaire.  iVo 
seulenioiit  par  l'importance  de  ses  services,  mais  ci 
core  par  ses  malhetira  où  l'autorité  souveraine  i . 
engagée'.  Que  dirai-jc»?  Élait-«e*  là  deccs  terapélei  |R 


BtX'!i""^r"î™"''"i'',""  I'"'"'  ]  '°<r!-'nJp'Th  iKimijV 


lo  i^icl;ili'soiiii|pM-ili'-c]iai's«i-iiu(>lqiiefois?flleealm 
I)i'(if(ni(l  (le  NUS  jours  ileTail-ilèlrepri^cidiJ  parUo  telson 
Rcsï  Ou  bien  pl;iilM:e  Ifs  demiei-s  efforts  it'uiia  liberté  M  ^ 
nie,  qtiiiillnil  céder  la  placeàrauloritélé^limeîOiibÏM 
-ce  comme  un  Iravail  de  k  France  prèle  k  enfanter  If 
régne   iiiira«iileux  de  Louis?  Non.  non  :  c'est  Dieu,  qâ 
wiilait  nioidrer  qu'il  donne  la  mort',  et  qu'il  ressnscîtéj 
qu'il  iilfinKf!  Jusqu'au!  enfers,  cl  qu'il  en  relire 
seiyiue  la  lerre  et  la  brise,  et  qu'il  guérit  en  un  momeot 
loutes  ïes  brisures  ^.  Ce  fut  là  que  la  prinuess«  Palalins^l 
sipiala  sa  fidéllli^,  et  fit  pamitro  *  toutes  les  richesses  de 
son  esprit,  le  ne  dis  rien  qui  ne  suit  connu.  Toujours^ 
âdële  à  l'Ëlnt  cl  à  la  grande  reine  Anne  d'Aalnuhu', 
^t  qu'avec  le  seci-et  de  cotte  princesse,  elk^  eut  ei 
celui  do  tous  les  pnriis;  tant  elle  ^lait  p^m^trante'. 
)elle  s'nltirait  de  cou  fiance ,  lantil  lui  élail  naturel 'de  g 


ronpni'll   lia    BouuKt 
diulrioli",   vi.ï.    l'I... 

'  G.  P^JiW... 


ItoMVCt   —  "f.  Jmi, 


UltAlSUS  FUSI 

(juer  les  rceurs  I  Elle  diîdjiraîl  aux  chefs  des  partis  juwj 
fllepûuïîiil  s'urigiiger;  el  on  In  croyait  incapable  m' 
Iromiier  ni  il'éli'e  trouipi^c.  Mais  son  caractère  parUca 
était  lit;  cAiiciliiT  les  intérêts  opposés,  et  en  s'élevant9 
d(«sus,  (le  li'oiivcrlft  secret  imilroil',  et  comme  le  ncBuiii 
oii'  on  les  peut  n^iuiir.  Que  lui  servirent  ses  rares  Inleq 
que  lui  siTvil  d'avoir  mentit  la  confianw  intime  delà  et 
d'en"    soutenir  le   miniati'e,  deux   l'ois  i^loigni^ 
sa    mauvaise    Torluiie,    contre    ses    (irupres    frayeo 
contre  la  maligniti!^  île  ses  ennemis,  et  enQu  contre  s 


tnnEl'reE  niia  [ï  elle 
iiiri-tlps.Bf.iiBriiï^ii 


i.  Endrnil.  Uf.  plus  loin, 


s,  ou  partagea",  ou  irrésolus,  ou  infidèles?  Que 
lui  prorail-on  |i«s  dans  ces  besoins*!  Hais  quel  t'ruil  llj| 
en  revlnl-il,  sinon  An  coiuiailre  pnr  exp^riencu  le  faibi"" 
âes  {grands  poliliques;  leurs  volonlés  cliaiiguanttrs,  ùQ^ 
leurs   [laroltis  Iroiiipt^uses;  la  diverse  face^  des  lurajn 
les  amusements*  des  promesse*';  l'illusion'*  dei 
lie  la  tei-re,  qui  s'en  vont  av«ic  les  années  cl  les  Inlérâld 
cl  ta  pi-olonde  oiiseurité  du  cœur  de  l'Iiomme,  qiii  ne  saB 
jamais  ce  qu'il  voudra,  qui  souvent  ne  sait  pas  liiôli  e 
qu'il  veut,  et  qui  n'est  pas  moins  caché  ni  moi 
peur  à 'lui-même  qu'eux  autres? 0 éternel  roi  des  siècles.,! 


<|iii  jKisSi'iln  seul  riiniurirtalil^,  voilà  ep  qu'on  vous  B 

Kre;  voiln  en  qui  (-liioiiit  les  ùnxes  qu'un  iip])elle  ]|;r&iK 
tlniiâ  cps  i1rp1uriil)les  errcui's,  Ih  pruiccifie  PniHliiip  avait  *' 
les  vertus  que  le  iniiii<le  udmirc,  et  qui  font  qu'une  ame 
séduite'  s'niliiiirt;  (^iie-inCtne  :  inébraiiliilili>  liiiiii:  si\^  aiiii- 
lii*s,  i"t  iiicu|iulile  du  manquer  uux  devuiri-  !iijijimii~  I..i 
reine  un  sœur  mi  lil  l'i'prt'uve  dans  un  l('iii|i-  .n  .■  n  ■ 
ccpiir»  i^lnient  désunis,  lin  nouveau  eonqiii'ciiiii  .  :.  .  n 
Suède*.  On  y  voit  un  autre  Gusiuve  non  u -    iiir-. 


p.  «a.  n 


Sprriioii  ;iowrP<i<(M«.^l''  n,  «Silï 


toi  muiiisbardi.oiiTiioins  tielliqueiu qui! cHuî  donl  le  noid^ 
Vail  HNcore  trpmblur  l'illomagne.  Cll^l■l«S-Qu^lave  parut* 
ffilaMogiie  surprise  cl  Lruliâ'comiiiei(iilion*quitîeillH 
lliroÎH  dans  ses  ungles,  luul  pr^t  ii  lu  niellre  gii  plêue^ 
"  "  ildevenuewitet'piiolitalilecavalerieqii'ciii  voil  fondc^ 
I  sur  l'ennerai  a\ec  la  viU.'S3e  d'im  aigle?  Où  sont  ces  ânu 
I gnerrièrps.  ces  marteaux  d'armes'  tant  mutés,  et  c^ 
■  arcs  qu'où  ne  vit  jamais  tendus  en  vuiu?  Ni  les  cheVBiUj 


1«r.  daoi  If  sens  que  l<i]  doimenl  1  nir  la  langue  (rvntiiitr,  l.  t 
f<gnnBnalis,ii'irien.i1a«bu(|iuQl  p,lB7),!e  dUgdiiei4l«]Danirf<  fO' 
il  nt  ululil  une  louange  qu'une  et  ni»  tomlta  >oua  1b  vui^  Am 
iijHis.  [I  .is"i(ii>  c|gpl'|Lni  ilifiserlH  mitre  iiii  Mdilju^—  "*■-  ■*"  ■ 
'■■-■'  -■■'  ■  ■.  I,l:r.  I  pHU  DU  lies  wolri 
....      'Il  t'en  hnl  bieu 


pi'  sniil  vjti'.<<.  ni  II'»  lioiiinit^ 
n.ir  -h-vAui   (■•   V. nr.  Pm 

it.'lr.  ,■(    l.l.l.'ri, ;    ,       1.      1 

iiiiti'i'irii'tit.  L^i  l'iilo^iii'  l'i^iil 

ne  sont  ariroit*.  ijiii''  \«mr 
.ri.imt>  1 >■•  Ui  I'..|m.j,i,.  =,. 

i,nr,siMi-,-à'sJii'Éi.|iJ..V«J 

lui  devait  un  vi-iignir.  11  la  regarde  p: 
pirisîanlc  mméne  pu  iiiriére  lo  SiuVIr 
fri^misssiil  ciu'il  i^lait.  Il  se  venge  sur 
soudaim?  Invasiuii  l'avait  rappelé  *,  n 
l'oxtri5irulê.  Mnis  rEmpire  H  In  Uull. 
conlre  un  couqui^raul  *joi  mennçail  i 
eervituile,  Peudiiut  qu'il  rassemble  île. 
midile  de  nouveaux  carnages  *,  Bipu  li 
descieux  ;le  redouti*  capitaine  tomlto  ai 
de  sa  vie  el  la  Pologne  est  di^iwi^e^ 
rnyon  d'espérauLT  vint  de  la  princesao  Palatine;  bonlei 


.  piii,'^ 


oiivpjjes  t'grcea  4 
me  du  plus 
plus  beau  temps! 


sr 


ùc  ii'envoj'pr  i|iie  ceiil  mille  livres  au  l'oi  et  à  la  relue  tlu 
l'ûlugiic,  iMp  II'.*  envoie  liu  Jiioliis  avfi;  une  inrrnjaliic. 
proni[ilili)ile.  Oii'flJinira-l-oii  ilavantace,  on  de  '  ee  i\\ut  ko 
secours  viiil  si  à  (Ji'(i!)n5.  ou  île  rô  qu'il  tiril  d'une  miiin. 
dont  on  ne  l'a  lien  (lait  pas,  ou  île  ce  que,  sans  elierdier 
d'excuse  ilans  le  mauvais  étal  où  seLmuv.ijentsesairiiires, 
la  [ii'încesse  Pnliilïiie  s'âla  loul  (loiir  soula^^er  une  sœar 
qui  ne  l'aimait  pas  *?  Les  deux  printesses  ne  l'ui'enl  plas 
qit'uii  même  ceuur  :  la  reine  parul'  vraiment  n  ' 
aae  bonlÉ  el  p»r  une  mugnïlkejice  dont  le  bmit  n  rclei 
par  Innte  la  irrre;  el  la  princesse  l'aNiline  joigmt.l 
respect  qn'ellf!  iiïnit  poui-  une  aînée  di^  ce  rirng  el  A 
mMe,  uno  éleroelle  reconns' 

Quel*  est,  messieurs,  cet  aveuglement  dans  une  i 
dirétienne,  et  qui  le  poun-ail  eomprendre,  d'être* 
^able  lie  manquer"  aux  hommes',  cl  ije  ne  craindraj 


de  manquer  i  Dieu?  cnnime  si  le  culto  do  Dieu  ne  leiiailj 
ancun  rung  parmi  la  devoirs I  Coulei-iiousi  donc  miiiu 
(enant,  vous  qui  les  sswi,  loules  les  grandes  quiililés'L^ 
b  princesse  Palut.ine;  failes-uoui!  voir,  si  vous  le  poaviqL 
toutes  les  grâces  de  celte  douée  éloquence  qui  s'insinoififl 
dsns  |cs  cœurs  par  des  tours  si  nouveaux  p[  si  nuluretfl 
dites  qu'elle  ^tail  généreuse',  libérale,  reconnnissanlg 
Bdèle*  dans  ses  promesses,  jusle  :  vouç  ne  l'ai 

raconter  ce  qui  l'attachail  n  elle-même.  Je  ne  vi ._    

loiit  ce  récil  que  la  prodigue  de  l'Évangile  ',  qui  veut  avrÀ 
son  partage  ",  qui  veut  jouir  de  soi-même  '  et  de»  lùeni 
que  son  père  lui  a  donnés;  qui  s'en  va  le  plus  loin  qu^ 
peut  de  la  maison  paternelle,  u  dans  un  pays  écarté,  n  ta 
il  dissipe  tant  de  rares  trésors,  et  en  un  mot  où  il  donqt 
au  inonde  tout  ce  que  Dieu  voulait  avoir.  Pendant  qu'elH 
eontcntail  le  monde,  et  se  contentait  elle-même,  la  pril^ 


JfoiiqNer  I)  ws  ninlii.  Je  vuiia  ai  1  du  l'A<^-<rl.'>info,  Ilt9|,  ■  Ja 
juniuis  lie.  «oas  n^FtirMene  VDUi    jius  inoin»  ghilireia  i   i 

* — - —  •  Uni.  i«  l'Awd*-    wllo  hveur  qna  ma  an. 

' ■  ^111  jr  veut     la  liifii.,  ■  Voîliin  (dimsUA 


(M»88e  Palalinfl  n  rtsit  pis  hpuitiisc  1 1  le  ndp  les  i  lioies 
bumames  se  liniiil  «ifiit  i   u    in  ciriir    tlle  nHiit  li^ii 
reuse  m  pour  avmr  avi  U^liine  in  n  ml)   quelle  «vwt   ' 
lant  di  sin'p  (.  lit  Ju  I3L  iiH^irie   ni  (oiir  aviir  I  jmitirfet- 
la  conflancp  i\n  Philippp'  et  JfS  ileiiï  pnriLtsses  qui  out 
r«it  suofcssiT  iiipiil     \pc  lui  la  1PC  tttie  1  imiue*  de  là  * 
cour      fie  J'hilippp    di'-ie    ce  j.rniui  pr  i  ce    quL  m  s» 
liai<:3iitK f   ni  SI  Mileiir    m   li  >ii.l  rrp  c tle-ii  une   quai-' 
qu  illc  sr  donn     i  lui  -ivet  toii'-  se»,  mnt  ges  ne  p  UTpnt 
enlltr*    et  ie  lc  dein  f,ranies  pnu  essr     1 
peut  nuiniu»!   1  iini>  sans  doul    ir  m  coi 
ans  1  1  InniLi  *    Mais  peut  Mre  que  le  s  I 
iiL   l''    I     1    f      II     i         (       iiL  r 


tout    1 1  1  I     I  1     n  n  <-      1 1     I     II        r      I    i  1 

Biurbiil  prince  lie  Ce nJ(  ri  le  llenii  Julr  I  I  >iiib  ii 
dur  d  Ln^liieli  V  et  n  ]  il  plu  le  m  ell  m  lit  vu 
le»  gni  da  il  [    "  e|  le  preiiiirr  des  m  irlcls  luuJi  < 
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que*  le  monde  admire  le  plus  après  lui,  se  plaire*  à  le' 
reconnaître  par  de  dignes  distinctions.  C'est  ce  qu'elle 
devait  attendre  du  mariage  de  la  princesse  Anne.  Celui 
de  la  princesse  Bénédicte  ne  fut  guère  moins  heureux, 
puisqu'elle  épousa  Jean  Frédéric*,  duc  de  Brunswick  et 


pour  parvenir  5  donner  un  état  à 
ses  entants,  »  lorsqu'il  voulut  «  les 
tirer  de  leur  néant  propre  et   de 
l'obscurité  secrète  dans  laquelle  ils 
avaient  été  élevés.  »  Louise-Fran- 
çoise lie  Bourbon,  dite  Mlle  de  Nan- 
Ces,  lut  le  premier  de  ses  enfants 
naturels  que  le  roi  maria,  ot  les 
mémoires  du  temps  laissent  voir 
que  ce  fut  pour  lui  une  grande 
préoccupation.    Dès    les    premiers 
mois  de  janvier  1685,  on  la  produi- 
sait en  public  (Dangeau,  26  janvier 
et  16  mai    1685);    et   quoiqu'elle 
n'eût  ])as  encore  douze  ans,  on  se 
buta  do  conclure  son  mariage  avec 
Louis  m  de  Bourbon-Condé,  dont 
la  fantille  fut  largement  indemnisée 
de  cette  complaisance.  «  Outre  sa 
dot,  ses  pierreries  et  ses  pensions, 
dit  Saint-Simon,  31.  son  mari  eut 
les  survivances  de  roflicé  de  Grand- 
maître  de  France  et  du  gouverne- 
ment de  Bourgogne,  une  forte  pen- 
sion, et  toutes  les  entrées  [chez  le 
roi]  même  celle  d'après  le  souper.  » 
Dangeau  et  le  marquis  de  Sourclies 
donnent  le  montant  de  la  dot  :  «  un 
million  d'argent  comptant;  »  —  la 
valeur  des  pierreries  (ime  parure 
de  perles  et  de  diamants,  et  une  de 
diamants  et  d'énieraudes)  :  «  100000 
écus;  »  pour  le  moins;  —  le  cbilïre 
de  sa  pension:  «  100000 francs. »  Le 
mari  reçut  aussi  une    pension  de 
100000  livres  (Dangeau  dit  90000). 
—  11   y    eut  pour  le  mariage  des 
«   niaguificences  extraordinaires  » 
dont  on  peut  voir  le  long  récit  dans 
le  Mercure  d'août  1685  (p.  207-287) 
ou  dans  la  Gazette  de  France  du 
28  juillet(p.  -Ul-t52j.  Et  cependant, 
malgré  les  «  grands  dons  »,  Mme  de 
Montespan  craignit   bien   que,   le 


mariage  n'ayant  été  qu'une  pure 
cérémonie,  vu  l'âge  dos  deux  en- 
fants, la  maison  de  Coudé  ne  trou- 
vât, le  temps  venant  à  cbanger,  un 
prétexte  pour  le  rompre.  »  Mémoi- 
res de  Soitrches^  1. 1,  p.  280. 

1.  Touché  de  ce  (jue....  Le  sons 
de  cette  jdii-ase  parait  cire  :  «  i>iein 
d'estime  pour  le  grand  homme 
(Coudé)  (|ue  le  monde  admire  le 
plus  après  lui,  se  plaire  à  recon- 
naître, par  de  dignes  distinctions, 
que  Condé  est  ce  que  le  monde, 
avec  raison,  admire  le  plus  après 
lui.  »  —  Ce  que,  ce  qui  s'appliquent 
souvent  à  des  personnes  dans  la 
langue  du  xvn*  siècle  :  «  Ce  qui 
était  eu  carrosse  avec  eux...,  ce  qui 
n'avait  pas  été  tué  ou  blessé.  »  La 
Rochefoucauld,  II,  171, 205  {Grands 
écrivains).  «  Combler  (de présents) 
ce  que  l'on  aime  et  le  rendre  heu- 
reux. »  La  Bruyère.  «  Epouser  ce 

ÎmHl  hait  et  punir  ce  qu  il  aime.  » 
lacine,  Andromaque. 

2.  Elle  aurait  vu  les  grands 
dons,  et  le  premier  des  mortels... 
se  plaire.  Anacoluthe  fréquente 
dans  la  langue  du  xvn*  siècle  :  «  11 
vint  me  trouver  de  la  i>arl  do  la 
Keine  pour  m'niiprondre  sa  liaison 
avec  M.  le  Grand  e/  qu'elle  lui  avait 
promis  que  je  serais  de  sos  amis.  » 
lia  IlochefoucauUl.  «  Je  vous  renuîr- 
cie  de  votre  souvenir  et  de  jouer 
au  mail.  »  Sévigné,  II,  U)t)  {Grands 
écrivains).  Voy.  Bracbot  et  Dus- 
soucbot,  Gramm.  française,  cours 
.sM».,  §  807. 

o.  Le.\o\r  un  emploi  analogue  du 
pronom  en,  p.  122. 

i.  Duc  de  Brunswick-Luuebourg 
et  électeur  de  Hanovre  de  1665  à 
1679. 


de  Ilnnorre,  somerain  puiasanl,  i|ui  avait  jiiinl  lu  s 
avec  In  vnlnir,  1 1  r  h^iin  mltioliqu»  avec  les  utIu^;  ■ 
maisun,  et  pour  luinIiIg  i1<^  juji  k*  tiolrc  iiniin--' 

■stTviue  lie  l'Eingiirt  nvet  le&  iiili^rêts  il<'  la  Kr 

■ïtail  grand  dana  an  liimilli  et  la  |iririci-ssu  ^hiii 
flUc,  n'iiitriiil  eu  i  di^siier  sur  In  leiTi"  qu'une  mi' 
longif.  Que  s'il  Tu]  lu  il,  avec  tant  tl'Wal,  In  Iruiniiiilli 
la  douceur  elle  Irouïiit  vlins'  un  punir,  iiii»i  :: 
'  d  ulleuib  i{ue  celui  pu  hnnnre  cill  Hudieiicr,  .m 
giandet;'  qinliles  cilles  qui  poui  lenl  L'imlmter 
dcltcilehae"  ni  dans  la  Ducliesçe  «1  chère  lilk 
utlurel  lel  quil  It  Ijlkil  a  uu  lOiur  coninie  le  siei 


p.  Bôi.  ôiiK.  .|«i. 
*.  lipït-aiiii  Isiiime  du  prinfe  Ji; 

sppli.liVs  Hé  L'i!iiipiu'niirWi)]JoliH"'. 


Rfipril  qui  SI'  i'ail  sonlii-  sans  vouloir  liriller,  iiiii.-  vi 
:llevnil  biciilûl  fori-er  rpslime  du  monde,  cl,  coin 
Tm  Inniièrc,  iwrter  loiil  ù  coup,  nvut  nn  graiid  ^clat,  id 
beHU  mais  som!ii-e  uuuge*.  Celle  alliance  forlUD^'  Ifl 
dimnuil.  une  perpétuplle  el  étroile  linîson  nwa  le  priliŒ 
qui  île  tciiit  Itimps  Hvail  le  plus  ravi  '  son  eslioie:  prina 
qu'où  urlminr  uulaiit  dans  Ir  paix  (piu  ilaiis  In  guerro.  ei' 
gui*  l'univers  allrnlir  ne  »oi[  plus  rien  h  ilt-sirer,  ( 
s'étonne  de  trouver  enfin  loiiUis  les  vciliis  en  iid  a 
homnie.  Que  riill;iii-il  (l:n,uii,iL;<',  l't  (pii.-  inanqiinil-il 
iHinheur  de  noire  iirusii  --!■  '  Imiu.  (irii^lle  avait  toniiii 

>  laut  utec  lui.  I'mc  lni.ilh'  Im  .i\.il[  lonilu  son  t'.it 
Les  douceurs"  e(''!i'>lL--,   iin'i'llc   ,n:iil    goilliîes  sous 

.  ailes'  de  sninle  Furi;, élaiont  revenues  dans"  sou  eap 
lleliri^e  h  la  cnmpngne,  séipieslfée '  du  monde,  elle  a' 
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I- si  proche,  ir  selon  l;i  pajole  du  Sagiî  :  Parota  mnl 
ribui  juiiicia'. 
Déplorable  aveugleinenl !  Dieu  a  fait*  iiu  «uvrage' 
I  milir^U  (le  nous,  qui,  détaché'  de  toiilt;  auti-e  causa,  ni  tifl 
I  tenant  qu'à  lui  seul",  remplit  tous  les  temps  vt  lou»  làT 
Llieux,  et  porte  par  toute  la  terre  avec  l'impression  ' 
I  main  le  curactëre  de  son  autorité  :  c'est  Jésus-t^rîst  6 

Il  1  mis  d-tn!>    ctilt    t^^lie  une  aulurit^ 
I;  seule  capable  d  jba  sser  1  orgueil  et  de  r  levei   Id 
I  citL    el  q  1  égulem  Dt  propre"  aux  Sd^JnlS  et  aux  igiifi^ 
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douceur  Ëi  fiudlu  iTuntiuiHitii  à 
llim  ïine!  »  Hvrinun  iur  la  Loi  rfe 
lllfu. .  lUimiue  si  c'«uU  une  hypo- 
mifis  au  iipciioup  île  oominomier 
h  se  i^vBilIvrl  .  liintuin  da  Vl- 
riatiaiui,  J.  I.  —  Ct.  plus  liauu 
p.  BSa,  3SB,  -193. 
i.  briBDUD  ruinme  ilu  {iiintie  de 

«Kiiiiilili  dd  l'oiiiuarour  Uopold  I". 

S.  DdNt.  cr.  liiit  li:iiiL,  ri-  =^8. 
n.K. 
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da  la  ))r  es  e  perme  t  n  q  ll«  par  ag  3  a  ij  suil 
psusu  cœu  u  eàmc  connela  s  nne  ne  s  ul'e  paitil 
de  \eh,  a  Iag€s  ei  I  faitat  u  ou  &  Ta  rou  pre,  au 
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noi'isainia   hominia   illiiis  pejara  priortbus'  :   «  L'éUl  i 
■  l'Iioinniiï   qui   relnmbe  devient  pire  que  le  premier,  m 

ïreiableï,  ânies  r<k:oiiuJli<!us  ■,  qui  renoncer  si  f, 
là  In  grdce  <le  lu  pénittince;  Irenible;!,  puisque  diaqd 
[  chnlc  tireuse  sous  vos  {tas  <lii  nouveaux  abimos;  (remUd 
imthi  ail  lerriblL-  esuniple  de  lu  princesse  Palallue.  J 
icecfiup»  le  Sainl-Esprit  iiTÎté  se  retire.  Ica  léuèhrea^ 
'  s'épaissisïetil,  la  loi  s'éleiul.  Oti  saint  abbi^  *  iIoiiL  btl 
'doctrine"  el  Ih  vie  sont  un  ornement"  de  imife  siècle,, i 

t'avi'  d'une  conversion,  aussi  admirable  et  aussi  parllaild'l 
'.x{\xe  celle  de  notre  princesse,  lui  ordonna  de  l'écrira  1 
:pûur  l'âdillciition  de  l'Ëglise.  Elle  curnnieuee  ce  l'écit  uit 
ICOUreSsant  son  erreur.  Voui>,  Seigneur,  dont  la  boiit^ 
iiafiiiie  n'a  rien  donné  aux  hommes  de  plus  cflicnce  poua 
lïffBCer  leurs  péchés,  que  la  gnlce    de  It^  reconiiiittpfl 
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rants,  imprinip  nm  uns  cl  niix  aittrPs  iin  la^e  respoct. 
C'est  o/inirfi  ci'llc  nulonlL*  qui'  les  lUiPrtins'  se  rfïoltcnl 
avec  lin  iiir  lîc  m'épris.  Mais  qii'iiiil-ils  vu  ca  rares  gA- 
ntos,  qii"(int-ils  vil  plus'  que  ]f.s  autres?  Qitplle»  iguo- 
rancitcsl  b  leur,  h.  iin'il  serait  n'is^Ac.  Ifis  ciinCornlve,  &î. 
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dfilai«iic  pUB  (|p  jinîT  cr  i^n  il  a  crii,  pJ  entorc  '  ce  qf ^ 
a  cré^  cjipaljle  il  un  bmi  pI  ri  un  madviis  chuiï    qui  1( 
diffl  nii  Cl-  qui  lui  plail    on  ce  {|iii  1    IlLiiie    ou  t,c  quî 
l'apaise?  Par  nù^  oui  ils  ilpviiië  qui-  toiil  l    ijii  un  jteuse 
de  an  premier  i-lrp  snil  *  iniJilT^ri  ni      1    |  ii>  (initias  1^ 
religions  ([ii'oii  voit  »ur  la  tirrp  liii'  sojtnl  •■    I  i      ii 
lKi|int!S?  Parce  qii  il  ï  en  a  de  fausïLS,  h   i 
n'r  e^n  ait  pas  un?  Tintiiblc,  ou  qiion  jj>' 
connaître  l'ami  sincère-,  parce  quon  esl 
iromjipurs?  Est  ce  peut  être  que  tnus  cen\   |u    r  i  m 
KOnI  dâ  liOnne  toi,  1  homme  ne  peut  il  pas,  nelou  sj  umi- 
tum^,  s'en  imposer  à  lui-m*meï  Mais  quel  supplice  lie 
indiiteni  pas  les  obalacles  qu'il  aura  mis  par  ses  pri^vftn- 
lions'  h  des  lumières  plus  pures?  Oùa-t-on  pris»  que  li 
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li-tSSE  DE  &OKZWUF 

peinp  ci  la  ri^L-ompinse  nt  soieiil  (tue  pour' lis  jugemPtila 
hitiDniiis*;  H  qu'il  n  y  ait  pis  en  Dieu  une  justicp,  donT 
celle  qui  reluit'  en  noat  ne  suit*  ([uune  étjDcclleî  Q 
s'il  est  Ltiie  (elle  ju^llce     souvpimne  et  pv  Lunsjqued 
inûviluble,  ilivinc  et  par  conséquent   iiiliiiit    qui  noij 
dira  qu'elle  n'agisse  jamRis  selon  •'h  nature    et  qu^l1 
jusUce  infinie  ne  sexeice  pus  a  la  tm  pir  un  supplie 
infini  et  «'ternel!  Oj  en  sont'  donc  les  iinpiei  et  que^ 
assurnncii"  ont-ils  ronlre  la  venfreance  élerntlle  dontu] 
les  iiieniK'e!^  Au  delaut  d  un  mcdleui   rLru(,e,  i 
enfin  se  ploiigei'  dans  l'abîme  de  l'athéistiie,  et  mellraud 
Us  leur  repos  dans  une  fureur'  qui  lie  trouve  iiresiioT 
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point,  tie  [ûnc.e'  dans  li-s  eS|)rits»?  Om  leur  ' 
ces  (loules,  (iiiisqn'ils  veulent  Us  a|jpeler  ilu  c 
Leur  rnison.  ([ii'ils  preniieiil  jioUr  guIdc',  ir'  pr 
lutir  Hspril  que  des  c:oijjei;tur('s  et  des  iiniljiii'i-:is. 
surdités  uù  ils  lombenl  en  niRnt  l;i  l'oligiun  devit^^ 
plus  in  soute  lia  bli^ii  que  les  vi^rilés  kluiil  la  hauleim 
élAiine';  et  piiur  ne  vouloir  pus  choire  des  mysta 
incomprébeiisibles,  Us  siiivenl",  l'une  après  rnuire,  fl 
oompréhensibles  erreurs".  Ou'esl-ce  donc  apr^s  T' 
Messieurs,  qu'esl-ee  qup  l<!ur  inallil-nri'use  incrédtd 
sinon  une  erreur  sans  llu,  mie  l^'rnérili'  qui  hnsà 
tout,  1111  étourdissenient  Toloulairt-,  el,  en  i 
orgueil  qui  ne  jieut  souifrir  son  r^ntéde,  e'fst-k 
qui  ne. peut  soulTrir  une  atitorilé  légitime?  Me  croyci 
c|iie  riioninie  ne  soil  emporlri  que  pat  Tiu tempéra n M 
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irASNE  DE  rniiZA  FF 

Il  n  uiiire  priiicessi'?  i|ue  re  id  [   I  à  U 

tm  juale  jngeiiieni  de  Dieu,  niai  d  cUii-iie 

gjScea,  Ht  ne  tenait  il  Jéeus-thrsl  pa    ju    ii  licn^  quff 

resUil-il.  Chrëliens,  si  ce  n'est  CG  q       It   i    t  Augf  s" 

U  rcst.uil  lu  soiivfM'aiiie  misère  i^t  U 

Oorde  :  Beslabal  magna  misena  H 

Û  restnit  ce  secret,  regiird"  d  ui  e  ji 

idÏBUsv,  qui  la  voiiliiil  rappeler  des  e 

et  Toici  quelle  fui  la  [iremière  lo  ri  e 

Viissîeut's;  elle  a  quelque  chose  de    i  r  c  I     \   t       I 

songe  admiraiile,  de  ceux  que  U  eu     ème  lait  Ten  r  d 

ciel  par  le  ministère  des  Anges   dont  les  images  sont 

luttroc  bI  si  lUmiiiinst^  oij  [  on  voit  js  ne   sa  s  quoi  ■ 
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.It,  vous  doit  apprendre  qu'il  y  a  des  choses  tri>s  cxcelv 
lautes  '  et  1res  admirables  qui  éutiappcnl  fi  nolm  vuu,  ^B 
^ul  n'en  sonl  ni  moins  vraii;^  ni  moins  <li^  si  rallie  s.  i|unfl 
qu'où  no  les  puisse  ni  cumpi'endi'i!  ni  inia^-iiier.  »  (Te^f 
■ta  effet  i[u'il  manijue  un  sens  aux  inci'^dules,  comme  fl 
l'aveugle  :  et  ce  sens,  c'esl  Dieu  qui  le  donne,  selon  efl 
Hm  dit  saint  fean  :  «  Il  nous  a  donné  un  sens  {mur  cmi9 
Tialti'e  le  vrai  Dieu,  et  pour  être  en  son  vrai  lilï  :  n  DeiJtM 
nobU un»ii»i ,  ul  cognoscamiu  veriun  />^uni, e(«Jtnui  m  if^rdfl 
filio  cjusK  Noire  princesse  le  compril,  En  même  le]iip9,ll 
nu  milieu  d'un  sonije  si  iriyali-rieiix,  «  elle  liL  i'itpitlicn-l 
Uun  de  la  belle  eompuraisim  i\p  l'uTcugle  aux  vérilës  du 
la  religinn  et  de  l'autre  vie  :  n  ne  sonl  ses  mots  que  j^ 
vons  rapporte.  Dieu.  i|ui  n'a  besoin  ui  dr  temps  ni  d'uw 
Jung  cli'ciiit'  di'  raisonnements  pour  se  faire  en  tend  niJ 
loul  n  COU])  lui  onvi'il  les  yeux,  \1urs,  par  une  soudainel 
îllnininalioiL',  «  elle  se  aenlil  si  éclairée  »,  e'csl  elle- 
inémt;  qui  eoiilinue  à  vous  purler;  a  el  tellement  trans- 
portée de  la  joia  d'avoir  trouvé  ce  qu'elle  cherchait 
depuis  si  longtemps,  qu'elle  ne  put  s'einpêclier  d'i 
brasser  l'aveugli',  dont  le  discours  lui  diScouvraîl  I 
pins  bL'lie  lumière  qin'.  celle  dont  il  éliiit  privé  :  Et.  di(^ 
il  se  répandit  dims  mon  ((eiir  une  joie  ti  dou 
Toi  si  sensible",  qu'il  n'y  a  point  de  paroles  eapublaJ 


réveil  d'u 


KT.  ii  V'oria  flUeiide/    lliiMun*    (p 
somniHI  si  doux  1 1  si  mcnullMix 
que  ce  songe  est  vraim^'iil  divin    . 
s'évcillu  lA-ilcssits,  dit-etle,  el  si-  trniiva  dans 
^t  OÙ  elle  sVtait  vue  dons  cet  n  Imii  1 1    -^  n 
dire  lelleracnt  ohaiigée  (|u  elle  -w    \    \  i 

i<:  m ir»cle qu'elle  attendait  esl  ai  i 
jugeait  la  foi  imiiossible    Dieu  In    I 
soudaine,  et  par  un  sonRe  qui  t 
suit  en  ellE'iJe' la  même  force  k  J    mi  \l\» 
elle,  avec  pr^cîiiilation;  me*  aclion-ipliietit  mSl^  d 
joie  et  d'une  aclivitê  extraurduiaire    »    Vous  le   ' 
celle  iiouteUe  vîvaeitd,  qui  animait  se^  actions,  i 
seul'  encore  dans  ses  paroles   ii  Toul  ce  que  je  li 
ia  religion  nie  loucliuit  ju-iqu  h  ripandre  des  I: 
me  trouvais  it  lu  messe  dans  un  tlnl  bien  T 
celui  où*  j'nvuia  accoutumé  d  Élre"    ii  Tjr  t^étHlt  d 


lesnijsleres  celui  qui  lui  parai •< sait  le  plus  mcro>iblaS 
«Mais  akrs    dit  ell      il  m*,  •^cmblnit  tcnli     h  préarnu^ 
lèàie  cil  notre  Seigneur  a  peu  prta  tun    le  1 1  n  seul  1m 
tllûses  visibles  el  dont  1  ou  ne  peut  duulPr   h   Ainsi  ellJ 
passa  tuut  d  m    lo  ip  d  une  prafoi  dt!     b  cunl^   h   uni 
lumièi e  manifeste     Lt=  nuages  de  sun  eaj  ni  sont  dissi4 
pês    iDiraUe  ausM  étonnant  que  ulin  ou*  Ji^sus  ChnsH 
'Ht  biiiber  en  un  matant   le    jeux  de  Si  il  converti  cellf 
«spete  d  écaille  dont  ils  elaier  I  couverts'^   Q  ii   donr  nm 
Bécn  rnit  à  un  «   so  dam  dianfeeraenl         Lf   lo  rI    |^ 
Dieu  PS t  lu'       La  s  iite  ne  peimet  pjs   1  en  dontpr    . 
1  opt^ratioa'  de   la  grâce  se  retoiiinll    d  r  s   ses   lut 
bepuis  ce  bienhciireuï  mou  mt   la  fui  de  i  ol  e  pin  cesi 
fui  inébranlable    pl  même  ctlle  juil  seniillp"   qu   I 
avait  fi  (TOiro  bu  fut  cor  t  lu  l  qu  I  ju    (emjs    Hais    i 
milieu    !.■    e     (■  I  sies  lo  ic   its      lijubli  c  du  re   t 
son   toui     Lhu  iHp  [r    tes      ne  crut  |a    qu  I  lui  fûlj 
peiKib    lifprn  lei  d    bo   I  dessittssi  remenla    Tioisf 
DiottieDtkiE  ftiipil  Linplojps  a  lepasser  avet  Urmesst 
ans   écouks  parnn>  t  nt   d  illusions     et  i  pii^pani  i 
conreasioD    S  ins  1  appi  oche  du  jour  désiré  où  éUe  espurj 
tait"  de  la  faire   elle  loralia  diiii  nne  syne  pe  qu 
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|p  pDi  Is  dp  ses  leiiveante*    "^nn  cont  sspur  qii  HIe 
B[iiiHI(    Il  Iruin     =iiis  t  rtp    iiinp  b|p  H  applicfili  in   i 
'^pormiçTiit  II  [itme  qiielqu  *  mots  pnlrcooiip<*s      il  toi   i 
eonfrmtil  iIl  (emellie  h  (onrcssmn  nu  Iptiriemam   Mbk  1 
Il  liiiil  (iiiellt    vous  unKite  elle  même  (iiirlje  nuil  cïtej 
possa  ilana  telli'  iIIphU    (Jiii    ait  fi  la  Irovidnice  n  aura 
jpns  nmené  ici  quelque  Itne  '■«aTée  qui  doive  ètrt  tOlK-hi*^ 
^p  ce  réal  '     Il  e=t  dit  elle  impossit  Ip  de  s  imaRinT  ' 
létTBiigP'''  [eiQPs  It  mon  tspnt  san^  1  s  a^oir  ^proMvécsd 
'fjpiirLlienliisa  chuquc nioineiil  lereloiirHr  mi  syncopo^ 
*Ml  a  diri   ma  inoTl   el  ma  dimiialioii    Jnvouai-.  bicq  ^ 
■ijue  je  11  eldis  pis  (ll^.ne  d  mi    ini*ei  ii  ordc  qiiP  j  i 
longleitip'  Wf-lir  <■    fl  Ji"  Il  >i    ■>  I'k'ii  dans  nnin  cœiipj 
que  JL  !  c  dp  SI  jiialici'îj 
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toules  ses  tii^lii'jilpsses'  i^l'daria  IouIp  b»  vi-rili^.  Li 
celte  crainlft  nui  chanpp  l(;s  cœnrs  ;  non  [Jiiidt  lu  r 
df  l'esdavt;  qni  criiint  l'HiTivée  irun  matirL* 
ninis  l;i  crainte  d'une  cbaslc  i^ponse  ijni  urainL  dir  [ 
en  qu.'d1i!>  aime*.    Ces  sentimpiils  lenilres,    nièUl 
hirmes  et  de  rrHyeur,  aiL-cissoii-ut  siin  iiimI  jum 

niera  exLrémit^,  Nul  ir^'n  i' ii  m  i'  ■■  "i—   •-'  ■■" 

Ituait ces  agitations  i  I"  li' ■:■        i.     !■      ;  :■' 
Dans  cel  ^lat  pHnjaiiii" ,    (i.  ..::.,  ,i   .,...:: 
comme  une  personne  ref-mincr,  ^i  [.jv.„)li.-  a.m-i 
rance  do  saint,  Dieu,  [jMi  Tait  fiilemJi'e  ses  vérilée  t^i 
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tous  ensemble,  commençons  d'une  même  voix  le  cantique 
de  la  délivrance,  et  ne  cessons  de  rc^péter  avec  David  : 
«  Que  Dieu  est  bon,  que  sa  miséricorde  est  éternelle*!  » 
11  ne  laut  4)oint  manquer*  à  de  telles  grâces,  ni  les 
recevoir  avec  mollesse.  La  princesse  Palatine  change  en 
un  moment  toute  entière  :  nulle  parure  que  la  simplicité, 
nul  ornement  que  la  modestie.  Elle  se  montre  au  monde 
à  cette  fois  '  ;  mais  ce  fut  pour  lui  déclarer  qu'elle  avait 
renoncé  à  ses  vanités.  Car  aussi  quelle  erreur  à  *  une 
chrétienne,  et  encore ^  à  une  chrétienne  pénitente,  d'orner 
ce  (pii  n'est  digne  que  de  son  mépris  ;  de  peindre  et  de 
parer  l'idole  du  monde  ;  de  retenir  comme  par  force,  oi 
avec  mille  artifices  autant*^  indignes  qu'inutiles,  ces 
grâces  qui  s'envolent  avec  le  temps'?  Sans  s'effrayer  de 
ce  qu'on  dirait,  sans  craindre  comme  autrefois  ce  vain 
fantôme  des  âmes  infirmes  8,  dont  les  grands  sont  épou- 
vantés plus  ([ue  tous  les  autres,  la  princesse  Palatine 
parut  ^  à  la  cour  si  *<^  différente  d'elle-même;  et  dès  lors  elle 
renonça  à  tous  les  divertissements,  à  tous  les  jeux,  jus- 
qu'aux plus  innocents;  se  soumettant  aux  sévères  lois  de 
la  pénitence  chrétienne,  et  ne  songeant  qu'à  restreindre 


i.  Eternelle.  aConfîtemini  Do- 
minoy  quoniam  bonus^  quoniavi 
in  xternum  misericordia  eJHS.  » 
(l*s.  cxxxv,  1.) 

2.  Manquer  «...  Êlro  en  défaut 
en  présence  de  tel  1rs  grâ«'es.  Cf. 
p.  368,  n.  (>et7. 

3.  A  cette  fois....  Cf.  p.  186,  n.  8 
et  15. 

4.  Quelle  erreur  à  une  chré- 
tienne. Voy.  supra,  p.  552,  u.  1. 
Cf.  p.  3r>,  u.  7. 

5.  Et  encore.  Cf.  supra,  p.  540, 
n.  1. 

6.  Autant.  Cf.  supra,  p.  307,  n.  5. 
7. Comparer,  pour  Vïaee, Sermons 

choisis,  p.  417-418. 

8.  Infirmes.  Sens  moral  exclusif 
à  la  langue  mystique.  «  Donner  le 
lait  aux  infirmes  et  le  pain  aux 
loris.   »  Dossuel,  Or.  fun.   de   Le 


Tellier.  Cf.  les  exemples  de  Pascal 
dans  Littré. 

9.  Parut.  Pour  l'emploi,  fré- 
quent, «le  paraître.,  :ui  sens  df  se 
montrer.,  cf.  p.  325,  n.  1,  cl  le 
Lexique. 

lO.St  différente.TA\\\)\o\  nire  chez 
les  auteurs  classiques  du  si  cxcla- 
matif,  non  suivi  de  que,  usité  dans 
la  conversation  :  «  La  reine  est  .si 
bonne  !  »  Retz,  Mémoires.  «  En  vain 
Monsieur,  en  vain  le  i-oi  môme  te- 
nait Madame  serrée  par  de  si  étroits 
embrassements.  »  Or.  jun.  d'Hen- 
riette d'Angleterre.  *  11  se  retire 
de  si  bonne  heure  d'une  maison 
sainte,...  d'avec  des  parents  d'une 
sainteté  si  éminente.  »  Elévations. 
XV,  7.  Les  écrivains  contemporains 
emploient  de  même  eu  incise  com- 
bien,  tellement. 


ol  à  punir  une  libirli^  qui  ii'aTail  ]iu  iliym-iir 
l.niiii-i.  hiiii/i';in<ili>  iHTHtWérancfi, MUiiiilipii 

|.  -  |.lii-  .iilli.  il.'-,  I  iiiil  ('■l«n-c'à  un  i''lllilie]il  I 

il  M       II      .     1 il"    se    m   lias    !■>    |>JV(n 

'.^i-;'.    ■■■■•■•      -•   iii:"^'m  î  Pfllra"  :  rli- 


''  daiial.^.,^ 


(le  Dieu.  Bl  u]iiii]<  a  ilouiitTiiu  a  rL'cevuic.  Ou  |.|nIi.(.  -.,  i,.ii 
l(A  pm'i'i'le  (II'  Ji'^iis-Cbi'isl*,  son  oraison  lui  pr-i  p.inilli 
pour  éli'o  i-^j'ule'  au  l)csaiii.  La  lecture  lii'  I'I/juliIi'  'I 
des  llvi-i'â  saillis  en  fuiirnJssait  la  roaliti'p  :  --i  li'  ii:>\.iil 
semblait  l'interrompre,  ce  n'étwl  que  pour  l;i  i-onlimifr 
d'une  autnt  suric.  l'ar  le  travail  on  charmiiit^  l'enniû,  en 
mâiiBe™il  "  le  l^miis.  on  Eiiérissait  la  laimueur  Ai  Tb 


■    p.S3,  n.7.  -V 

S.    Méaagtttll.  On  a*    It  Utt^ 
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paresse,  et  les  pernicieuses  rêveries  de  l'oisiveté.  L'esprit 
se  relâchai!,  pendant  que  les  mains,  industrieusement 
occupées,  s'exerçaient  dans  des  ouvrages  dont  la  piété 
avait  donné  le  dessein  :  c'était  ou  des  habits  pour  les 
pauvres,  ou  des  ornements  pour  les  autels.  Les  psaumes 
avaient  succédé  aux  cantiques*  des  joies  du  siècle.  Tant 
qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  parler,  la  sage  princesse 
gardait  le  silence  :  la  vanité  et  les  médisances,  qui  sou- 
tiennent* tout  le  commerce'  du  monde,  lui  faisaient 
craindre  tous  les  entretiens  ;  et  rien  ne  lui  paraissait  ni 
agréable  ni  sûr  que  la  solitude.  Quand  elle  parlait  de  Dieu, 
le  goût*  intérieur  d'où  sortaient  ^  toutes  ses  paroles  se 
communiquait  à  ceux  qui  conversaient  avec  elle;  et  les 
nobles  expressions  qu'on  remarquait  dans  ses  discours  ou 
dans  ses  écrits  venaient  de  la  haute  idée  qu'elle  avait 
conçue  des  choses  divines.  Sa  foi  ne  fut  pas  moins 
simple  que  vive  :  dans  les  fameuses  questions  qui  ont 
troublé  en*'  tant  de  manières  le  repos  de  nos  jours,  elle 
déclarait  hautement  qu'elle  n'avait  autre  part  à  y  prendre, 
que  celle  d'obéir  à  l'Église.  Si  elle  eût  eu  la  fortune  des 


(Entretiens d'ÀHstciCyS^,  p.  12i), 
est  un  des  mois  que  nous  avons 
fait  le  plus  valoir...  ménager  les 
esprits  du  peuple^...  les  intérêts 
de  ses  ami»,."  w"^  affaire,  une 
entrevue,  sa  santé,  ses  amis,  les 
Iwnnes  grâces  du  prince.  »  Cf. 
la  même  acception  qu'ici  dans  le 
Sermon  sur  la  Mort  (Sermons 
choisis  de  Bossuet,  p.  296). 

1.  Cantique.  Emploi  1res  rare 
au  sens  latin  :  «  Omne  convivium 
obscenis  cnnticis  slrepit.  »  Quin- 
tilien,  I,  ii.  «  Canticum  ;  vox  can- 
tantis  in  Ixtitiam,  »  dit  Isidore 
de  Séville  {Ktijmol.,  I.  vi).  «  De  Pu- 
Ihelin  n'oyez  plus  los  cantiques.  » 
G.  Faifeu,'  dans  Sainle-Palaye.  El 
encore  au  xvii*  siècle  fépîlrc  de 
Voilure  à  Coudé,  citée  par  Riche- 
let)  :  «  De  nos  airs  cl  de  nos  canti- 
ques (de  nos  odes  en  l'honneur  de 


votre   gloire),   {|     Seigneur,    vous 
n'eussiez  rien  ouï.  » 

2.  Soutiennent.  Cf.  p.  508,  n.  5. 

3.  Commerce.  Cf.  supra,  p.  ooO, 
n.  5. 

4.  Goût.  Cf.  plus  bas,  i).  362,  ill  : 
Bossuet  {Or.  fun.  de  Coudé).  «  Il 
répétait...  avec  un  goiH  merveil- 
leux ces  prands  mois  :  Sicuti  eut. 
fncie  ad  facicm,  »  et  La  Bruyère, 
Du  cœur'.  «  Il  y  a  un  goût  dans  la 
pure  amitié  où  ne  peuvent  altcin- 
dro  ceux  qui  sont  nés  médiocres.  » 

o.  Sortaient.  Naissaient,  résul-^ 
tniciit,  émanaicnl.  Emplois  rares. 
Eu  voici  uu  exemple  (Corneille, 
Horace,  v.  1170)  :  «  On  pleure 
injuslement  des  pertes  domesti- 
ques Il  Quand  on  en  voit  sortir 
des  victoires  publiques.  » 

6.  En  tant  de  manières.  Cf. 
supra,  p.  353,  n.  1. 
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vieillos  soit  si  avancée.  Achevons  vite,  au  nom  de  notre 
Soigneur;  ôtons  yitement*  cette  bonne  femme  de  l'étable 
où  elle  est,  et  la  mettons  dans  un  de  ces  petits  lits.  » 
Quelle  nouvelle  vivacité  succède  à  celle  que  le  monde 
inspire!  Elle  poursuit  :  «  Dieu  me  donnera  peut-éire  de 
la  santé,  poiu*  aller  servir  celte  paralytique;  au  moins  je 
le  ferai  par  mes  soins,  si  les  forces  me  manquent  ;  et 
joignant  mes  maux  aux  siens,  je  les  offrirai  plus  hardiment 
à  Dieu.  Mandez-moi  ce  qu'il  faut  pour  la  nourriture  et  les 
ustensiles-  de  ces  pauvres  femmes;  peu  à  peu  nous  les  met- 
trons à  leur  aise.  »  Je  me  plais  à  répéter  toutes  ces  paroles, 
malgré  les  oreilles  délicates  ^  ;  elles  effacent  les  discours 
les  plus  maguifKjues,  et  je  voudrais  ne  parler  plus  que  ce 
langage.  Dans  les  nécessités*  extraordinaires,  sa  charité 
faisait  de  nouveaux  etforts.  Le  rude  hiver  des  années 
dernières  acheva  do  la  dépouiller  de  ce  qui  lui  restait  de 
superflu  :  tout  devint  pauvre  dans  sa  maison  et  sur  sa 
personne;  elle  voyait  disparaître  avec  une  joie  sensible** 
les  restes  des  pompes  du  monde  ;  et  l'aumône  lui  appre- 
nait à  se  retrancher  tous  les  jours  quelque  chose  de  nou- 


1.  Vilcmetity  «juc  Mme  do  S<S- 
vigné  et  Molière  emploient  encore 
cl  (|ue  le  Dict.  de  VAcadémie  de 
169i  donne  sans  observation,  était 
déjà  disparu  du  style  noble  :  «  Il 
vieillit  et  il  est  bas'.  »  Dirt.  de  l'A- 
cadéiuie,  1718.  «  Il  se  dit  dans  la 
conversation  et  dans  1rs  ouvrages 
écrits  d'un  style  simple.  »  Uicbe- 
licu,  17i8. 

t.  Ihlcmilcs.  On  n'était  pas 
d'accord  au  xvur  siècle  sur  \<igenre 
et  sur  ï'orUwffrapht!  de  ce  mot. 
Le  Diclioiuiain'  de  Furclière  écrit 
ttteticile  ou  utensiïe. 

7).  lU'lical.  Cf.  p.  r>.'»8,  n.  8. 

i.  Nécessites.  (,f.  Bossue! ,  Ser- 
mons  choisis,  è<lil.  class.  Ihulielte, 
p.  105  et  p.  510.  Très  usité  au 
XVII*  siècle  au  sens  de  besoin.  «  Il 
est  impossible  à  M.  le  Prince   de 


fournir  [cette  somme],  étant  dans  la 
dernière  nécessité.  »  La  Itochefou- 
cauld,  III,  77  (Grands  écrira  iris). 
«  Un  des  plus  grands  soins  de  la 
mère  Angélique,  dans  les  urgentes 
nécessités  où  la  maison  [de  Porl- 
Roynl]  se  trouvait  quèlouelbis, 
c'était  de  dérober  lau  public]  la 
connaissance  de  ces  nécessités.  » 
Racine,  Hist.  de  Port-Royal.  «  Nous 
exposons  leurs  press.in'tes  néces- 
sités [des  pauvres].  »  Rourdaloue. 
«  Le  chapitre  des  rats  tint  con- 
seil en  un  coin  |J  Sur  la  néces.sité 
présente.  »  La  Fontaine,  Fables, 
11,2. 

5.  Sensible.  Ici  sensible  pour 
les  autres,  visible,  évidente.  Pour 
ce  sens,  assez  rare  au  xvii»  siè- 
cle, du  mot  sensible,  cl",  j».  561, 
n.  9. 
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1.  La  Brdet  dv   faumôac:  la  l  t<l.,  Bajatel,  v,  llWi 
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4.  Stctuitti.  LT.  supra,  p,  330, 
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ici  de  ses  autres  peines  »,  il  portait  au  fond  de  son  cœur 
une  vive  et  continuelle  appréhension  de  déplaire  à  Dieu. 
Il  voyait  d'un  côté  sa  sainte  justice,  devant  laquelle  les 
Anges  ont  peine  à  soutenir  *  leur  innocence.  11  le  voyait 
avec  ces  yeux  éternellement  ouverts'  observer  toutes  les 
démarches*,  compter  tous  les  pas 'd'un  pécheur',  et 
«  garder  ses  péchés  comme  sous  le  sceau  »,  pour  les  lui 
représenter^  au  dernier  jour,  Signasti  quasi  in  sacculo 
delicta  mea'^.  D'un  autre  côté,  il  ressentait®  ce  qu'il  y  a 
de  corrompu  dans  le  cœur  de  l'homme.  «  Je  craignais, 
dit-il,  toutes  mes  œuvres^.  »  Que  vois-je?  le  péché!  le 
péché  partout  !  Et  il  s'écriait  jour  et  nuit  :  «  0  Seigneur, 
pourquoi  n'ôtez-vous  *o  pas  mes  péchés  **  ?  »  et  que  ne  tran- 
chez-vous une  fois  ces  malheureux  jours,  où  Ton  ne  fait 
que  vous  offenser,  afin  qu'il  ne  soit  pas  dit  «  que  je  sois 
contraire  à  la  parole  du  Saint *2?  »  Tel  était  le  fond*'  de 


plaisanterie  ».  El  même  J'iilce 
iVétonnant^  admirable,  prend, 
avec  merveilleux,  une  iiuunce  iro- 
nique (voy.  les  exemples  de  La 
Rochefoucauld,  La  Fontaine,  La 
Bruyère  dans  les  Lexiques). 

1.  Peines  :  mot  d'un  grand 
usage  au  xvii*  s.  soit  dans  le  lan- 
gage de  la  galanterie  poétique, 
soit  dans  celui  de  la  mysticité. 

2.  Soutenir.  Pour  les  sens  variés 
de  ce  mot  au  xvii'  siècle,  cf.  ]>.  308, 
n.  5. 

3.  Ouverts.  Cf.  plus  haut,  p.  191, 
n.  5,  et  le  Sermon  sî/r  la  nécessité 
de  travailler  à  son  salut,  1"  p.  (cité 
par  Jacquinel,p.  319);  «...  Vous  di- 
tes, pécheurs  :  Qui  nous  a  vus?... 
Vous  ne  comptez  donc  pas  parmi 
les  voyants  celui  qui  habite  aux 
cicux?  El  cependant  entendez  le 
Psalmislo  :  Quoi  !  celui  qui  a  formé 
l'oreille,  n'écoute-t-il  pas?  Et  celui 
qui  a  lait  les  yeux  est-il  aveu- 
gle?... Pourquoi  ne  songez-vous 
pas  qu'il  est  tout  vue,  tout  ouïe, 
tout  intelligence;  que  vos  pensées 


lui  parlent,  que  votre  cœur  lui  dé- 
couvre tout?...  Et  cependant,  sous 
ces  yeux  si  vifs,  sous  ce*  regards  si 
perçants,  vous  jouissez  sans  inquié- 
tude du  plaisir  d'être  caché  etc.  », 

4.  Démarches  «  est  plus  en 
usage  au  figuré  [qu'au  propre]  », 
Dict.  de  l'Académie,  169-i,  sens 
figuré  qui,  dit  Iticheiet  (1680),  était 
«oeau  et  nouveau  ».  Chez  Bossuet, 
démarches  peut  toujoui's  s'enlen- 
dre  au  sens  propre  i(fressus).  Cf. 
Sermons  choisis,  p.  372,  1.  20. 

5.  «  Tu  quidam  {fressiis  meos  di- 
numerasti...  »  Joh,  xiv,  16. 

6.  nepré.senter  :  présenter  à 
nouveau.  Sens  différent  de  celui 
qu'a  ce  mot  îi  la  p.  302,  u.  1. 

7.  Job,  XIV,  17. 

8.  Ressentait.  Cf.  p.  3^i8,  n.  2. 

9.  Œuvres.  Job,  ix,  28.  Pour 
le  sens  du  mot  œuvres,  v.  p.  170, 
u.  3. 

10.  Oler.  Cf.  p.  351,  n.  7. 

11.  Joh,  VII, 21. 

12.  Job,  VI,  10. 

13.  Fond  :  la  partie  essentielle 


diïiu  IwiKtiiL'I.  Je  m'étais  levi' 
devuijl  le  jour  aux  portes  Ou 


()U'il  l'ulluil,  iiiit: 
la  liiïine  bonlé, 


i(|iii?  (.nit  s'csl,  fiiil 
que  je  l'eçiisse  e 


h  lin,  |it>urïiul- 

)i  par  la  Tarée  de 
av«c  une  espècK' 

1  pr...  (i,\ii. 


(le  tcm-A  '  ce  dernier  l'I  souverain  bien,  n  Dieu  lui  déc 
wuil  ilaiis  si!3  jieiiii.'S»  l'm'ilrt'*  secfel  de  sa  juslit;e  s 

[  qui  nul  inaij(|ué  de  liili^-lili!*  uux  grilcos  de  la  f 
tuiicf .  u  11  u'appurlimil  pas,  disail-ullc,  aun  r^scluves  & 
tir*,  qu'il  fmil  aller  ri'preiidre  par  force,  el  les  ; 

meinalgi'é  eux,  de  s'asseoir  au  fesliu  avec  les  enftintl 
«t  les  amis;  ut  c'est  assez  qu'il  leur  soit  |iermi$  de  venia 
recueillir  à  l«rrc  les  miettes  qui  lotnbeut  de  la  table  d 
leurs  seigneurs.  »  Ke  vous  éliinnex  pas,  Chrëlieiis,  ^^ 
ne  Tais  plus,  l'uibleorulcur,  que  dâ'ré|iéterle!iparolcsde)ê 
princesse  Palatine;  c'est  que  j'y  ressens"  la  manne  Qschi 

'e  goût"  des  Ëcrilures  diviuçs,  que  ses  peines" 

Avec  uni>  nsjiiice  At  viulcnce.    dims  Is  leui|ii  quv  tliaii  le  roj 


K/;;'î;;.„,„., 


I  iu:oepit.  .  (Anoc.,  ri,  17.) 
I     W.  UùàlXI.  suurp,  p.  SS 

I  |.'ip.3eî.  '^ 

11,  Itinet.  Cr.    supn,   p,  S 


«  senliniiiiils  lui  f»isaieiil  entendre  '.  Halh«iir 
m;  rclli.'  L-liaîiT  j'iiiiiiH  inii-ux  niL-  chercher  . 
u-   Miiir'  y.Am,  (1  si  je  ne  préfère  à  mt's  i 
iMiiiIrlli'^piiui'njii-iilvaiisplaii'e,  lesexpérieiK.- 


écril  loilc'li.iiil    !■      '.■'!■. il;'. ir    rl'r'i  ;  l'il'ilili  .         I(    '■■!    h:i'ii 

lionne   ik'.-    |ij.ir.,-    |i  ..|...H,ii:ui.--    ,1     liiili.':|.      ■■,      -■  ■■ 
aatonr  el  ;i  1  mlirnli-  lii'  ^.i  []ins?jiiiee;fl  i.i'.]iii    -  :  i  i    i.. 
à  In  tiinle-puis silice  d'un  Dtfio,  passe'  ili'  :■'■  i.   !■■  !■ 
cnpiieilé  du  nulri'  l'aible  raison.  C'esl,  ^yonir-i    i   ■  ■ 
jl^  rne  dis  à  niDi-iiiêine.  quand  tes  déinnnï^  i  jrluiii  A'ri,.;, 
ner>  ma  fui;  el  dtpniï  qu'il  a  plu  à  lllen  de  irii'  iiietlrc 
dans  le  ccunr  i<,  retnarqiiDX  ce&  belles  pariili's,  u  ijuu  *  soii 
amour  est  la  cause  de  tout  ce  que  nuus  criiynns,  cctl* 
réiiouse  lue  persuade  plus  que  luiis  les  livi'es.  u  C'est  m 
elfel  Vaïirègé  de  lotis  les  aaiuls  livres  el  de  tuule  la  dee- 
Iriac  L-brélienucL  Sorlez,  puruk  iHurQrlIe,  fils  iiiiiiiafi  dU' 
Dii'u  vivant,  sortez  du  bienlieureiix  sein  de  votre  pêire  *''t^ 
venci  annoncer  aus  liommes  le  seercl  que  vous  y  toju. 
U  l'a  fait,  et  durant  trois  aus  il  n'a  cessé  de  nnits  dtrel^' 


1.  El 


secret  iks  conseils'  de  l)ii?ii.  Mais  tout  ce  ([u'il  e 
eslrenfLTnn>  liiiiis  C  si'ul  inot  ilc  mui  Kï;iii;:ile  : 
it  biil  iiiini?  Il'  monil''.  i|iril  iri,  .1  .Imumi'  -iim  iiI-  unique*. 

Ne  deiitiindeit  plu-  <     ■  ■    ii  .!.■  ■  .  :  i    1 

la  [erre,  el  la  i-H'W  :  ■  ■  _i  ■  -i 
aimé  le  momie.  11  l\^i  il  iiii.iuj.ihlt.'  l|iii.'  l'un  .luuu,  et  qi|l 
la  bonté  se  cnniin unique  '?  Uue  im  Tait  |mï  tuili'eprendiT 
tiuxâmes  courageuses  l'amour  de  la  gloire;  aux  Ames  tt 
plus  vulgaires  l'ainoiir  des  richesses;  â  tous  eiitia,ldd 
ce  qui  [inrti'  le  nom  d'aniotir?  Ilieii  ne  coiUe.  ni  périls,  1? 
IravauK,  ni  peines*;  el  voilà  les  prndî^'eE  dont  l'homml 
est  cupalile.  tjue  i:i  l'honnne.  qui  ti'esl  que  l'aîlilesse,  tenta 
l'îinpossilile,  Dii'u,  pour  ccnilenter  son  iiuionr,  ii'exërjitijj^ 
ra-Uil  rien  it'i'\li'Jonlni,niv°?  Disons  donc,  pour  Uittj 
raison,  dini^-  Imi-  le-  imr-li'ces  :  u  Dieu  u  tuul  à"' 

intiiidi.'.  Il  r'r'-i  l.i  iliM  I ilii  niHitre.  el  lu  disAiplsn 

iMinui-.,'.  IM  s,in  U'inp^  un  WrifilSèfl 


I  la-ri' 


irqiii-. 


faire  lioiiinic,  cl  se  fairr  1 1 
lui  riipoirdit  cet  a|>ûtre  viciai  , 
TestAinenl,  cet  âîgle',  ce  Iboul.i^ 


t.   COMSllt.  < 

S.  /«nnn..  it 
S.  KtpmsiDD 


'il' 


I  DÎBii,  liliil  ilesui 


eût  p 

i.  Qui 


i'iiMH^âpiuiha 


ïLire 


0  i  «juDclier  ton  iin- 
I  {«ire  parlic'liBr  tem  i|u'il 

i.  Muet  :  ItiKUM.  Hutaw  <\i\- 
Urtota  plu»  baiil,  p.  3113,  a.  1. 

G.  (!f.  unir  lj  ocnu^u  i'Imil"- 
tlan  rfe  Ï.-C.,  r.  liU,  cil.  «  ;  .  Dp- 
tlurrciUaui  efiU  ds  l'amour  rli- 


fisint.  vieiltarii  qui  ti'avHil  fte  force  que  pour  prCcB. 

charikS  fl  |iimr  dire  :  n  Aimeï-vi'us  Irs  iiris  IfS  niilrâ 

mircF'  Si'i|;iii'iii';  Il  i|ui-  n'>[ioti(Iil-il  à  cet  h(Ti>8iarqUûT' 
uml  MiiMiiili',  i[iii'lli'  iidiiv.'lle  ciiiifesÈioii  ili^  fui  op|)OM-l-fl 
il  -ml  liiTi'-u'  i]. (]■•>. iiili-V  firiiiilw  et  ndriiircï.  n  Kouï 
iiii\i"ii-,  ilii-tl,  rt  |IMH^  cii'ir-'ssûiis  rimiiiur'  que  (lieu  a 

I '  ii>>ii>  :  Et  mix  rredidiniHs  carilali  quam  hiibel Oeiit  i« 

l'vli--.'  (.Vjt  là  {uulc  la  foi  des  chn^tiens;  c'esl  l;i  cause* 
il  I  .liiriVi'  lie  Iciut  le  f^ynibole.  C'est  là  que  la  iirinuf^w 
l'aljiiiiii^  a  iLULitéla  résolu Uo II "  de  s«s  anciens  iloiiti»^ 
Itieu  a  aiim-i  i-.'esl  Inul  dire.  S'il  a  fait,  disMil-elle,  dfi  à 
grainli-s  choses  poiii'  déclarer*  son  nmour  dans  l'Incw- 
ualioiK  que  u'aura-l-il  pas  fait,  pûUi'  le  cnnsoiumer' 


ucc  do  11  roi.  loriqnu,  pir  j  et  dt«isiiia  •.  Btcl.  île  fAeadénitt^ 
le  \al  r«iidiinl  lu  airs,  par-    iBIH-'tU'oluUoBiïaaeipiaitiioii.'f 


V  j,',.,C, 

'  .'  '(li.ld 

iF'-' 

.  .-p- 1.  •: 

"■/'âmJir 

,6.  i.  i."' 

.2::Ji„« 

«II,  IV,  11!. 

"4,    COTUB 

^  F.iprM» 

n  o!ir,iliq. 
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dans  l'Eucharistie,  pour  se  donner,  non  plus  en  général 
à  la  nature  humaine,  mais  à  chaque  fidèle  en  particulier? 
Crevons  donc  avec  saint  Jean  en  *  l'amour  d'un  Dieu  :  là 
foi  nous  paraîtra  douce,  en  la  prenant  par  un  endroit  «  ' 
si  tendre'.  Mais  n'y  croyons  pas  à  demi,  à  la  manière  des 
hérétiques,  dont  l'un  en  retranche  une  chose,  et  l'autre 
une  autre;  l'un  le  mystère  de  l'Incarnation,  et  l'autre 
celui  de  l'Eucharistie  ;  chacun  ce  qui  lui  déplait  :  faibles 
esprits,  ou  plutôt  cœurs  étroits  et  entrailles  resserrées, 
que  la  foi  et  la  charité   n'ont  pas  assez  dilatées*  pour 


Mlle  de  Vertus.  «  .Notre  Seigneur 
a  consommé  toutes  les  prophé- 
ties. »  Dicl.  de  l'Académie,  IHOt. 

1.  Croyons...    en.    Cf.    supra, 
p.  356,  n.  A. 

2.  Endroit,  Ce  mot,  d'un  très 
grand  usa pe  au  xvii»  siocle,  s'eni- 
]>loynit  où  nous  disons  côté,  point, 
point  de  vue,  aspect,  face,  phase, 
moment,  etc.  La  Hochelbucauld  : 
«  Quoique  industrie  que  l'on  ait  à 
cacher  ses  passions,  il  y  a  toujours 
quelque  endroit  qui  se  montre  » 
1,  35  {Grands  écrivains).  «  Tout 
le  monde  presque  tombe  par  quel- 
que endroit  dans  ce  défaut.  »  1,289 
(ifjid.).  —  Sévigné  :  «  Dieu  voulait 
que  je  fusse  niortiliée  par  Vcndroit 
le  plus  chagrinant  pour  moi.  »  VU, 
426  (iltid.).  «  Ne  me  demandez 
point  de  rêver  gaîment  à  cet  en- 
droil-\k  de  notre  destinée.  »  IV,  191 
(ibid.).  «  Son  esprit  [celui  d'une 
jeune  femme]  est  si  bon  et  si  ai- 
mable qu'on  peut  la   tenir  vieille 

I)arcet  endroit.  »  VI,  M  {ibid.).  — 
tacine  :  «  Je  le  vais  frapper  [votre 
cœur]  ^nrYendroit  le  plus  tendre.  » 
Bérénice,  v.  892.  —  La  Bruyère  : 
«  La  mort  a  un  bel  endroit  qui  est 
de  mettre  lin  à  la  vieillesse.  »  II,  25 
{Grands  écrivains).  Cf.  les  Carac- 
tères, êdit.  class.  Hachclle,  p.  101, 
n.  1;  50a,  n.  5;  i02,  n.  1,  4  et  7; 
410,  n.  4;  530,  n.  4,  et  ])lus  haut 
p.  180,  n.  8.  —  Kn  particulier,  «  ce 
mot    >o    disait    également    depuis 

R'SsrKT.  —  Or.  fun. 


quelques  années,  remarque  Bou- 
hours  eu  1692,  en  un  certain  sens  : 
vous  ne  le  connaissez  que  par  ses 
mauvais  endroits,  pour  dire  :  par 
ses  mauvaises  qualités.  »  Aiui^i 
Boileau  :  «  Mais  voyous  l'homme 
enfin  par  ses  plus  beaux  endroits.  » 
Et  Nicole:  «  Les  plus  beaux  esprits 
ont  des  endroits  sombres  et  téné- 
breux. » 

3.  Tendre,  alTectueux  (et  non  dé- 
licat, susceptible,  comme  dans 
l'exemple  de  Raciue  cité  à  la  note 
précédente). 

4.  Resserrées...  dilatées.  «  Cor 
nostriim  dilatatum  est...  Angus- 
tiamini  autem  in  visceribus  ves- 
tris.  »  (//  Cor  in  th.,  vi,  11, 12.)  «  Qui 
clauserit  viscera sua....  »  (/  Joann. 
m,  17.)  Bossuet  dit  encore  ailleurs  : 
«  Noti'e  àme  sera  dilatée  par  l'in- 
spiration de  la  charité.  »  Sormou 
pour  la  vêture  d'une  nouvelle  ca- 
tholique, 1658,  2*  p.  «  Au  lieu 
d'ouvrir  largement  tes  mains  sur  les 
misères  du  pauvre,  non  seulement 
la  ressen'es  tes  entrailles,  mais  tu 
multiplies  tes  rapines.  »  Sermon 
sur  les  Rechutes  (KVJO),  5*  p.n  [Le 
chrétien  eu  songeant  aux  vastes 
vues  de  la  Providemrcl  s'étend  et 
se  dilate  lui-même.  »  Seniiou  sur 
la  Providence  (1662),  2*  p.  «  Le  nou- 
veau peuple  s  étend  et  se  dilate 
jusqu'aux  extrémités  du  monde.  » 
Histoire  universelle,]],  2().  «  Vous 
faites  trop  dépendre  votre  conduite 

24 


comprendre  toiile  réteiiiiiie  (]e  l'amour  d'un  I>iei 
nous,  orfij-ouâ  sans  réserve,  et  prtinntis  le  remède  el, 
quoi  ijti'il  en  coiUc  ii  noire  misoii.  Pourquoi  <r«ut-eij 
les  proili^ps  i-.uillctit  t;iril  â  Bieu?  Il  n'y  a  plus  qu'li 
prodige  ijui!  j'iiiiuoQee  Hiijourd'hui  au  monde.  0  I 
terre.  i?lniiiieï-voiii!  à  '  te  pj'o'iige  nouveau  !  Ces 
parmi  lanl  de  lémoigiiagei^  de  l'Hmour  divin,  " 
d'incrédules  el  lunL  d'iuseusibles.  N'en  nufrmentd 
le  uoinlii'p  (jui  ï;i  croi.i^.iut  luus  les  jours.  T'  " 
plus  viitre  uiiillieiiictiM-  un  ii'iliilili'^.  ul  ue  i'ailes  p 
■■litii-e  ilr-   ïi.hi'   tiiiiic,   lniii  il   ili-   [vjiioiJes  puiirl 

tinuels.  Il  il  :^u  pri'udce  l.i  F;ii(iU'  priini'ssi 
parluus.  par  l_e  imiyen  qu'il  lui  a  plu';  il  en 
pour  vous  jusqu'il  rinHni*  ;  el  vous  n'avez  rien  à  craii 
que  de  désespérer  de  ses  Ijontis^.  Vous  oscï  uomBl 


ia   tiineawMi. 


Dilatei    lus  I  cgij  Aa  prnaeici  (ou  dt  I&  «B 

M  choses.  IFÈs    l\aa\  ave.  Vvvci  Unri^tÛÉ 
■I,;-  „  l,.\a:,r\\y:a,:ii-^,„i.Gr.  *^ 


i^fi^iâ^^ 
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ennuis*,  après  les  peines*  terribles  où  yous  l'avez  vue! 
Cependant,  si  quelquefois  elle  désirait  ^  d'en  être  un  peu 
soulagée,  elle  se  le  reprochait  à  elle-même  :  «  Je  com- 
mence, disait-elle,  à  m'apercevoir  que  je  cherche  le  paradis 
terrestre  à  la  suite  de  Jésus-Christ,  au  lieu  de  chercher 
la  montagne  des  Olives  et  le  Calvaire,  par  où*  il  est  entré 
dans  sa  gloire.  »  Voilà  ce  qu'il  ^  lui  servit  de  méditer 
l'Évangile  nuit  et  jour,  et  de  se  nourrir  de  la  parole  de 
vie.  C'est  encore  ce  qui  lui  lit  dire  cette  admirable  parole  : 
«  Qu'elle  aimait  mieux  vivre  et  mourir  sans  consolation 
que  d'en  chercher  hors  de  Dieu.  »  Elle  a  porté  ces  sen- 
timents jusqu'à  l'agonie;  et  prête  à  rendre  l'àme,  on 
entendit  qu'elle  disait  d'une  voix  mouranle  :  «  Je  m'en 
vais  voir  cornment  Dieu  me  traitera;  mais  j'espère  en 
ses  miséricordes  6.  »  Cette  parole  de  confiance  emporta 
son  àme  sainte  au  séjour  des  justes. 
Arrêtons'  ici.  Chrétiens;  et  vous,  Seigneur,  hnposez 


1.  Vos  ennuis,  vos  chagrins 
mèdiocros  et  peu  considérables.  On 
voit  que  le  mot  perdait  déjà  même 
dans  la  prose  de  la  fin  du  xvii*  siècle 
la  forte  signification  que  la  poésie 
lui  conservait.  «  Sa  mort  avancera 
la  fin  de  mes  ennuis.  »  Racine, 
Androm.,  v.  57G.  «  Si  d'une  mère 
en  pleurs  vous  plaignez  les  ennuis.p 
Id.,  Iphig.,  IV,  i.  «  Que  faites-vous, 
madame,'  et  quel  mortel  ennui  \\ 
Contre  tout  voire  sang  vous  anime 
aujourd'hui  ?  »  Phèdre,  v.  255.  Au 
contraire,  Mme  de  Se  vigne,  La  Ro- 
chefoucauld, La  Bruyère  ne  don- 
nent pas  à  ce  mot  un  sens  plus  vio- 
lent qiie  son  sens  d'aujourd'hui. 

2.  Peines.  Cf.  supra,  j>.  505,  n.  1. 
5.  Désirait  de,  o  Ce  Dieu  désire 

rf'êlre  désiré.  »  Sermon  pour  la  Vi- 
sitation (IfôU),  2*  p.  Les  grannuai- 
rions  a|)prouvent  encore  voWi)  forme. 

4.  V.  p.  501,  n.  2,  el  le  Lexique. 

5.  Ce  qu'il  lui  servit  :  quid 
profuerit....  Cet  emploi  d«'  ce  que 
ou  de  que,  fréquent  avec  le  verbe 
servir,  même   sotis  la  forme  prr- 


sounellc,  existe  encore,  mais  il 
était  plus  fréquent  chez  les  écri- 
vains du  XVII*  siècle  que  de  nos 
jours  :  «  Vous  voyez  ce  que  sert 
une  action  continuée.  »  Malherbe 
(cité  par  Jacquinet,  Or.  [un.,  p. 
326,  n.  1).  «  (^/t'as-tu  Aonz  servi,  à 
philosophie?  »  Bossuet,  Histoire 
universelle,  ii,  25.  «  Que  vous  sert- 
it qu'un  jour  l'univers  vous  esli- 
meV...  Que  peut  .servir  ici  lE- 
g\'ple  et  ses  (îiux  dieux  ?  »  Boileau. 
«  Que  sert  tant  d'or  à  son  trou- 
peau? »  La  Bruyère,  I,  586  [Grands 
écrivains). 

6.  Miséricordes.  Cf.  supra,  p. 
550,  n.  2,  et  p.  515,  n.  n. 

7.  «  Ari'éton'i,  nies  frères,  et  ne 
précipitons  pas  noire  jugement.  » 
Sermon  sur  l'Honneur  du  Monde, 
16()0. .  «  Je  ne  crois  pas  que,  tout 
étant  arrèlé.  on  an'ête  ])o\\r  cela.  » 
Sévigné,  V.  5«>6  [Grands  écrivains). 
«  Arrêtons  un  moment.  »  Racine, 
Bérénice,  \.  C«'t  emploi  ne  se 
trouve  ni  dan>  La  Roehefoueauld, 
ni  dans  La  RriiMM-e. 
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OIIAISON  FUNÈfiRE 


siloncc  à  cet  indigne  ministre,  qui  ne  fait  qu*al£iibUr 
votro  parole.  Parlez  dans  les  cœurs,  prédicateur  invi- 
sible*, et  laites  que  chacun  se  parle  à  soi-même.  Parles, 
mes  fn'*res,  parlez  :  je  ne  suis  ici  que  pour  aider  vos 
rélloxions.  Elle  viendra*  celle  heure  dernière  :  elle 
approche,  nous  y  touchons,  la  voilà  venue.  Il  faut  dire 
avec  Anne  de  Gonzague  :  Il  n'y  a  plus  ni  princesse,  ni 
Palatine;  ces  grands  noms,  dont'  on  s'étourdit,  ne  sub- 
sistent 1)1  us.  Il  faut  dire  avec  elle  :  je  m'en  vais,  je  suis 
emporté  par  une  force  inévitable;  tout  fuit,  tout  diminue, 
tout  disparait  à  mes  yeux.  Il  ne  reste  plus  à  Thomme  que 
le  néant  et  le  péché;  pour  tout  fonds*,  le  néant;  pour 
toute  acquisition,  le  péché.  Le  reste,  qu'on  croyait  te- 
nir, échappe  :  semblable  à  de  l'eau  gelée,  dont  le 
vil  cristal  se  fond  entre  les  mains  qui  le  serrent,  et  ne 
fait  que  les  salir.  Mais  voici  ce  qui  glacera*  le  cœur,  ce 
qui  acli('vora  d'éteindre  la  voix,  ce  qui  répandra  la 
frayeur  dans  toutes  les  veines  :  «  Je  m'en  vais  voir 
comment  Dieu  me  traitera  »  ;  dans  un  moment,  je  serai 
entre  ses  mains,  dont  saint  Paul  écrit  en  tremblant  : 
((  Nt'  vous  y  trompez  pas,  on  ne  se  moque  pas  de 
Dicu^  :  »  et  oiicor(\  n  c'est  une  chose  horrible  de  tom- 
ber entre  les  mains  du  Dieu  vivant'  »  :  entre  ces  mains 
où  tout  est  action,  où  tout  est  vie,  rien  ne  s'affaiblit, 
ni  ne  se  relâche,  ni  ne  se  ralentit  jamais.  Je  m'en  vais 
voir  si  ces  mains  toutes-puissantes®  me  seront  favorables 


1.  Prédicateur  invisible.  Cf. 
pour  l'idiio  le  Sorniou  de  lOtîl  sur 
la  Parole  de  Dieu  [Servions  choi- 
sis, i».  11)8-120-2,  205--iCM)j,  lo  Serinon 
pour  la  Profession  de  Mlle  de  la 
Vallière  (ihid.^  p.  150)  et  les  Elé- 
vations sur  les  mystères^  xii,  14. 

"1.  Elle  viendra'.  CI",  le  Sermon 
do  10f)l2  srtr  l'inipénitcnce  finale 
{Sermons  choisis,  p.  tH-tiW). 

o.  hont.  Cf.  siipr;i.  p.  TA)i.  ii.  ;"». 
cf  Srvijiiir:  ..  1|  me  jiai'jill  étourdi 
«'l   (M'i'a:<>é  de  voirr  cspiil.  » 


i.  Fonds.  Ici  c'est  bien  le  fonds^ 
la  fortune  liéritée,  s'opposant  aux 
acquêts, 

o.  Glacera.  CeUe  oxpression  w- 
nant  après  lu  coniparaisou  précé- 
denUi  n'est  pas  d'un  goût  lrè« 
l)ur. 

G.  «  Deus  non  irridetur.  *  (Gai., 
VI.  7.) 

7.  Wbr..\,ôl. 

8.  .Mains  toutes  - puhsanles. 
Cr.  Mipra,  p.  1;'k  yr»,  et  pins  loin, 
p.   i'.»-2.  Colle  irnajro,  qui  revient  si 
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OU  rigoureuses  *  ;  si  je  serai  éternellement,  ou  parmi 
leurs  dons^,  ou  sous  leurs  coups.  Voilà  ce  qu*il  faudra 
dire  n(''cessairement  avec  noire  princesse.  Mais  pour- 
rons-nous ajouter  avec  une  conscience  aussi  tranquille  : 
((  J'espère  en^  sa  miséricorde  »?  Car,  qu'aurons-nous  fait 
pour  la  fléchir?  Quand  aurons-nous  écouté  «  la  voix  de 
celui  qui  crie  dans  le  désert  :  Préparez  les  voies  du  Sei- 
gneur* »?  Comment?  par  la  pénitence.  Mais  serons-nous 
fort  contents  d'une  pénitence  commencée  à  l'agonie,  qui 
n'aura  jamais  été  éprouvée,  dont  jamais  on  n'aura  vu 
aucun  fruit^;  d'une  pénitence  imparfaite^  d'une  péni- 
tence nulle;  douteuse,  si  vous  le  voulez  ;  sans  forces,  sans 
réflexion,  sans  loisir  pour  en  réparer  les  défauts^?  N'en 
est-ce  pas  assez  pour  être  pénétré  de  crainte  jusque  dans 
la  moelle  des  os?  Pour  celle  dont  nous  parlons,  ah!  mes 


souvpiit  chez  Bossuct  («  Le  inonde 
psl  l'œuvn;  de  ses  mains....  Dieu 
tient  les  rois  sous  sa  inain;  »  il 
conduit  ceux  qu'il  protège  «  comme 
par  la  main  »)  est  un  ressouvenir 
biblique:  «  Le  mot  jro/,  mairie  est 

{)res([ue  le  plus  usité  de  la  langue 
iébraï((ue.  »  Do  La  Broise,  Bossuet 
et  la  Bible,  p.  (M). 

1.  Me  seront...  rigoureuses. 
«  Le  ci«'l  se  lassera  de  m'être  ri- 
poureux.  »  Corneille,  Suréna,  v. 
691.  «  Dussioz-vous  encore  m'être 
aussi  rigoureus<^  »  Racine,  Frères 
ennemis,  v.  1  IHo.  Cf.  p.  323,  u.  7. 

2.  Dons.  Expression  obscure  et 
dont  il  n'est  pas  facile  de  se  rendre 
compte.  Comment  le  pécheur  qui 
trouve  miséricorde  devant  Dieu  se 
Irouve-t-il  parmi  les  dons  de  Dieu? 
A  moins  qu'il  n'y  ait  ici  une  rémi- 
niscence d'Isaïe,'  Lxvi,  20,  où,  par- 
lant selon  les  interi)rètes  du  j)eu- 
ple  élu  de  l'avenir,  de  la  vocation 
des  (ienlils  et  de  la  Nouvelle  Jéru- 
salem, il  dit  de  ceux  qui  «  verront 
la  gloire  de  Dieu  »,  qu'ils  seront 
amenés  «  de  candis  Ùentihus  r>o- 
NCM  Domino,  in  equiset  in  quadri- 
gis...  ad  montcm  sanctum  mrum 


Jérusalem».  Comme  lorsque  les  en- 
fants d'israi^l  portent  uu  présent 
au  Temple  du  Seigneur,  «  quomodo 
si  inférant  filii  Israël  monus  in 
domum  Domini  ». 

3.  Espérer  en.  Cf.  supra,  p.  339, 
n.  3. 

A.  Luc.  III,  4.  8. 

5.  Fruit.  «  Facile  ergo  f rue  lus 
pœnitentiae.  »  (Luc.,ibid.)  Sur  les 
autres  nuances  de  sens  de  ce  mot 
dans  la  langue  religieuse,  voir 
Sermons  choisis,  p.  1o3,  n.  3.  Bos- 
suet parle  ailleiu's  (Confér.  avec 
Claude)  de  la  foi  qui  «  fructifie 
en  bonnes  œuvres  ». 

6.  Imparfaite',  qui  ne  se  réali- 
sera pas  par  des  actes. 

7.  Défauts.  Les  lacunes  :  sens 
primitif  du  mot.  Mais  déjà  au  xvu* 
siècle,  le  sens  positif  de  mauvaises 

Îmalités,  de  choses  vicieuses  réel- 
es  se  substitue  même  dans  les 
plus  purs  écrivains  au  sens  négatif 
de  chose  absente,  manquante.  Voir 
b*s  lexiques  de  Mme  de  Sévigné, 
de  Bacille,  etc.  La  Rochefoucauld 
dit  par  exemple  :  «  Les  défauts  de 
l'esiirit  augmentent  en  vieillis- 
sant... ».  A  plus  forte  raison  dans 


ttireà.  toutes  les  titHis  ([H'elle  a  praliiilit^i-s  se  ram 

lians  celli-  iliriiii^ri-  piiroli?,  'hw  ti-  di'cuiùi-  ^irle  ilft^S 

jiiijoriiiTits,   (■(   .■.■!  imiiiiir   iileîii    ■!■     n 

riï;ii:r  Ions  1,-s  [.^di.'s.  Jo  IIP  liiT-l ■    l..  ■ 

pailiMir'   ijui   l'assisla   iliiiis  sii   il :■ 

reaitillit  ses  diTiiicrs  soupirs,  pi'ii    i     ■  ■ 
les  piirtQ  jiisi|iifS'  ilaiis  h  uhnirv.   'i   if    ;< 
de  les  céliilirrr  iliiiif)  I'iissi'oiIiIl'i'  <I'  ~  ii'J<  I' 
iiement"  sulilil,  <m  l'on  ïput  pû<U<n-  aviv  j 


.  Il  .  Ir,.p  ,1 
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faiblesse  veut  s'autoriser  par  des  maximes*,  où  tant 
d'âmes  insensées  cherchent  leur  repos  dans  le  naufrage 
de  la  foi,  et  ne  font  d'efforts  contre  elles-mêmes  que  pour 
vaincre,  au  lieu  de  leurs  passions,  les  remords  de  leur 
conscience  :  la  princesse  Palatine  t'est  donnée  «  comme 
un  signe  et  un  prodige  :  »  in  signum  et  in  porlentum^. 
Tu  la  verras  au  dernier  jour,  comme  je  t'en  ai  menacé, 
confondre  ton  impénitence  et  tes  vaines  excuses'.  Tu  la 
verras  se  joindre  à  ces  saintes  filles,  et  à  toute  la  troupe 
des  saints  :  et  (jui  pourra  soutenir*  leurs  redoutables 
clameurs^?  Mais  que  sera-ce  quand  Jésus-Christ  paraîtra^ 
lui-même  à  ces  malheureux;  quand  ils  verront  celui 
qu'ils  auront  percé ^,  comme  dit  le  Prophète®;  dont  ils 
auront  rouvert  toutes  les  plaies  ;  et  qu'il  leur  dira  d'une 
voix  terrible  :  «  Pourquoi  me  déchirez-vous  par  vos  blas- 
phèmes, ))  nation  impie?  Me  configitiSf  gens  iota^.  Ou  si 
vous  ne  le  faisiez  pas  par  vos  paroles,  pourquoi  le  faisiez- 


1.  Maximes.  Cf.  p.  21,  ii.  1. 

2.  Isaïe,  VIII,  18. 

5.  Do^suet  a  fait  en  1660  un  ser^ 
mon  (lo  premier  pour  le  dimanche 
de  la  Passion)  sur  les  Vaines  ftc- 
cttses  des  pécheurs. 

4.  Soutenir  :  ici  «  résister  à 
ouelque  attaque,  à  quelque  chose 
doul  il  est  dilHcile  de  se  défendre. 
Un  criminel  ne  peut  soutenir  la 
présence,  de  son  juge....  Ne  pou- 
voir soutenir  un  reproche,...  la 
raillerie.  »  Dict.  de  l'Académie^ 
lG9i.  «  Les  ennemis  uc  soutinrent 
noiul  nos  gens.  »  Racine,  Lettres^ 
Vil,  W  {Grands  écrivains).  «  Sou- 
tiendront-ils un  vaiuqucur  en  fu- 
rie ?  »  Mithridate,  v.  888.  «...  Quel 
cœur  audacieux  ||  Soutiendrait 
les  éclairs  qui  partent  de  vos 
yeux?  »  Esther,  v.  652.  —  Cf.  un 
sens  dillërent,  p.  557,  565. 

5.  Clameurs.  Cf.  le  Sermon  de 
1665  sur  te  Jugement  dernier^  2*  p. 
«  Nous  lisons....  dans  les  saints 
Prophètes  qu'il  (Dieu)  se  rira  d'eux 


par  des  reproches  mêlés  de  déri« 
sion  et  de  raillerie,  et  qu'...  il  les 
immolera  à  la  risée  de  tout  Vuni- 
vers....  [Les  pécheurs  publies  et 
scandaleux]  boiront  non  seulement 
le  breuvage  de  honte  étemelle 
qui  est  préparé  à  tous  les  pécheurs, 
mais  encore  ils  avaleront,  dit  Ezc- 
chiel,  la  coupe  large  et  profonde 
de  dérision  et  de  nioquene,  et  ils 
seront  accablés  par  les  insultes 
{sur  le  genre  de  ce  mot,  voy. 
Serm.  choisis,  supra,  p.  85,  n.  1) 
sanglants  de  toutes  les  créa- 
tures. » 

6.  Paraîtra.  Cf.  p.  325,  n.  1. 

7.  On  trouverait  peu  d'exemples 
de  percer  employé  absolument, 
sans  complément  déterminatif  (de 
coups,  de  blessures,  etc.).  Bossuet 
tra(luit  exactement  les  textes  de 
Zacharie  et  de  Malachie. 

8.  Zach.,  XII,  10  :  «  Adspicient 
ad  me  quem  confixerunt.  » 

9.  Malach.,  lu,  9  :  «  ...  El  vie 
vos  configitis  gens  tôt  a.  » 
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Jésus-Christ*  ;  et  que,  trop  indigne  ministre*  de  ses  con- 
seils', je  n'y  aie  pas  été  moi-même  un  obstacle,  vous 
bénirez  la  bonté  divine,  qui  vous  aura  conduits  à  la 
pompe  funèbre  de  cette  pieuse  princesse,  où  vous  aurez 
peut-être  trouvé  le  commencement  de  la  véritable  vie. 

Et  vous,  Prince*,  qui  l'avez  tant  honorée  pendant 
qu'elle  était  au  monde  ;  qui,  favorable  interprète  de  ses 
moindres  désirs,  continuez  votre  protection  et  vos  soins  ^ 
à  tout  ce  qui  lui  fut  cher  ;  et  qui  lui  donnez  les  dernières 
marques  de  piété  avec  tant  de  magnificence  et  tant  de 
zèle;  vous.  Princesse^,  qui  gémissez  en  lui  rendant  ce 
triste  devoir,  et  qui  avez  espéré  de'  la  voir  revivre  dans 
ce  discours  :  que  vous  dirai-je  pour  vous  consoler?  Com- 
ment pourrai-je,  Madame,  arrêter  ce  torrent  de  larmes, 
que  le  temps  n'a  pas  épuisé,  que  tant  de  justes  sujets  de 
joie  n'ont  pas  tari?  Reconnaissez  ici  le  monde;  recon- 
naissez ses  maux  toujours  plus  réels  que  ses  biens,  et  ses 
douleurs  par  conséquent  plus  vives  et  plus  pénétrantes 
que  ses  joies.  Vous  avez  perdu  ces  heureux  moments  où 
vous  jouissiez  des  tendresses  *  d'une  mère  qui  n'eut 
jamais  son  égale Q;  vous  avez  perdu  cette  source  inépui- 


1.  Vous  enfanter  en  Jéxus- 
Christ.  Bossuct  explique  {Eléva- 
tions,xu^iZ  et  14)  comme  l'homme 
«  par  la  pureté  e(  la  simplicité  de 
sa  foi  »,  par  l'adhésion  voloulaire  de 
son  intelli«>encc  aux  mystères  peut 
«  devenir  enfant  de  Dieu  ».  Mais 
«  quoique  nous  concourions  »  ainsi 
à  cette  «  génération  »  spirituelle, 
«  dans  le  fond  pourtant  elle  vient 
de  Dieu,  qui  met  en  nous  cette  co- 
leste  semence  de  sa  parole.  »  D'où 
il  suit  que  le  prédicateur,  dont  le 
rôle  est  de  faire  retentir  aux  oreilles 
cette  parole  qui  est  ùtoull'éo  au 
fond  des  cœurs,  peut  être  considéré 
comme  collaborant  à  son  tour  à 
cet  enfantement  du  chrétien. 

±  Minisire.  Cf.  p.  .i6i,  n.  2. 

5.  Conseils.  Cf.  supra,  p.  302, 
n.  2. 


4.  Le  duc  d'Enghieu. 

5.  Soins  :  fréquent  au  xvn'  siè- 
cle dans  le  sens  de  a  sollicitude 
protectrice  ».  La  Rochefoucauld 
écrivant  à  Lenet  le  remercie  de  sou 
«  soin  »  pour  le  jeune  (ils  du  duc, 
qui  s'en  allait  à  l'aris.  Il  parle  ail- 
leurs du  «  soin  charitable  de  la  na- 
ture »  à  l'égard  des  vieillards  qu'elle 
veut  «  consoler  de  leurs  nfîsères  ». 
«  Je  hais  iusques  au  soin  dont 
m'honorent  les  dieux.  »  Racine,  P/iè- 
dre,\.  1012.  «  Dieu  veut  qu'on  es- 
père en  son  soin  paternel.  »  Athalie, 
V.  260.  —  Cf.  une  autre  nuance  do 
sens,  p.  518,  n.  4. 

6.  La  femme  du  duc  d'Enghicn. 

7.  Espéré  de.  Cf.  p.  319,  n.  9. 

8.  Tendresses.  Cf.  p.  330,  n.  2,  et 
p.  3i3,  n.  5. 

9.  jSom  égale.  Nous  dirions  plu- 


sMn  de  sages  conseils;  vous  aveiperilu  wsionsolaliona 
qiiJ,  pur  un  cliarrai!>  lierret,  rnîsajerit  imtiliei  le  D|iiu 
dmil  la  vil!  liuinuiiie  n'est  jamais  exeinjili^*  Uns  il  van" 
rcstt  ce  qu'il  }  a  de  jtius  prt^cii^iix,  l'cspcraoct.  ll«*  ti 
rt^oiiidi-ti  dans  le  jour^  dt  ri'iernilé.  et  t^n  itlendaiit,  sur  1 
la  teriT,  le  souvi^nir  de  ses  instriiulions,  I  muge  de  ses  ' 
verlus,  et  les  exemples  de  sa  vie.  j 

ut.  el  raiiEna  priM'isÉmHiil  :  »n  po-  1  r/tnrmrj  pi  n;'pnj    hnrm  - 


lU  etTel  casorceliiit.  an    wii  laNf  opiirocJie  al  lOiiÂ 
uiid  diilti'piipp  tnire  I  juBSB.  ■  Btifter.  ï.  HBB. 
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ÉCRIT 

DE  MADAME  ANNE  DE  GONZAGUE  DE  CLÈVES,  PRINCESSE  PALATINE, 
OÙ  ELLE  REND  COMPTE  DE  CE  QUI  A  ÉTÉ  l'oCCASION  DE  SA  CON- 
VERSION. 

J'avais  tellement  perdu  toutes  les  lumières  de  la  foi  qu'à 
peine  me  restait-il  le  doute,  que  les  personnes  élevées  dans 
une  religion  ont  tant  de  peine  à  quitter;  et  j'étais  tombée  dans 
un  tel  aveuglement,  que  lorsqu'on  parlait  sérieusement  devant 
moi  des  choses  de  la  religion,  je  me  sentais  la  même  envie  de 
rire  qu'on  sent  ordinairement  quand  des  personnes  fort  sim- 
ples croient  des  choses  ridicules  et  impossibles;  et  je  disais 
souvent  à  quelques  personnes  de  mes  amis,  que  le  plus  grand 
de  tous  les  miracles  à  mon  égard  serait  celui  de  croire  ferme- 
ment le  christianisme.  J'étais  néanmoins  toujours  persuadée 
qu'il  y  avait  un  premier  Être.  Dieu  m'avait  fait  la  grâce  de 
n'en  point  douter  et  de  lui  demander  souvent  la  connaissance 
de  la  vérité,  et  mCme  un  certain  désir  de  la  connaître  pour  lui 
plaire.  J'aurais  donné  toutes  choses  pour  trouver  la  religion 
véritable,  et  pour  en  être  persuadée,  si  elle  l'était;  car  j'avais 
une  horreur  étrange  de  passer  ma  vie  dans  des  erreurs,  des 
chimères,  telles  que  me  paraissaient  alors  les  plus  saints  mys- 
tères de  notre  religion.  J'étais  dans  ce  malheureux  état  quand 
une  nuit  je  songeai  que,  marchant  seule  dans  une  espèce  de 
forêt,  j'avais  rencontré  un  aveugle  dans  une  petite  grotte.  Je 
lui  demandai  s'il  était  aveugle  de  naissance,  ou  s'il  l'était  de- 
venu? Il  me  répondit  qu'il  était  né  aveugle.  «  Vous  ne  savez 
«  donc  pas,  lui  dis-jc,  ce  que  c'est  que  la  lumière,  qui  est  si 
a  belle  et  si  agréable,  et  le  soleil,  qui  est  si  éclatant  et  si  beau? 
«  —  Non,  me  répondit-il,  je  n'en  puis  rien  imaginer;  car 
«  n'ayant  jamais  vu,  je  ne  puis  m'en  former  aucune  idée.  Je 
a  ne  laisse  pas  de  croire  que  c'est  quelque  chose  de  très  beau 
«  et  de   très  agréable  à  voir.  » 

«  Alors  il  me  sembla  que  cet  aveugle  changea  tout  d'un  coup 
de  ton  de  voix,  et  me  parlant  avec  une  manière  d'autorité,  me 
dit  :  «  Gela  vous  doit  bien  apprendre  qu'il  y  a  des  choses  très 
«  excellentes  et   très  admirables  qui  ne  laissent  pas    d'être 


0  vraie»  etti'ris  ilésinibl (^f-.  qu(>i[[i) 'i>a  oc  les  fxntM  eoMyt 

4  lû  iraugiiicr  eu  nwiiiic  (a<;<m.  r  D  ue  diL  encare  filid 

dimn»  îur  cfllu,  ijue  j'ni  oubliéps.  El  II  i 

smil   l'u]>|)licaltoii  de  celte  uiiiipuraisim  sur  hs  cIiosÂcfl 

rdigiuii  L't  lie  l'uiilru  vie,  je  meseiilis  en  un  i 

rfie  lie  la  vénlé,  iiu9  me  iniuvoni  ii-;uisi>i,rii' 

trouvé  c«  iiiic  je  cherclioia  ilnpiiis  si  Ii::.' 

«veugkot  lui  dis  que  je  lui  avais  |ili 

Miài  jamais  bii  i  personne  du  niiMn: 

mon  cieur  une  eerUiine  jnîe  sj  dnui  i .    < 

qu'il  est  impossible  de  l'exprimer.  i<:  <..>.<„ 

HM  trouvai  dans  le  mfmc  iJlat  où  je  m'cUi 

sangt,  c'es(-Â-itire  un  chatigeiiieut  si  granil  e 

ntt  se  peut  imaginer. 

*  Je  me  levai  BTec  précipitation-  Mes  adiofi 
sutjLble,  iiii'ltes  d'une  joie  et  d'une  aclivilâ  entraor 
Jt'  ne  pns  m'wiipfchci'  de  dire  mor 
mes  .iiitii's;  et  ay.int  trouva  les  ConfoEsinns  de  ssint  k 
Cl  lisant  rendrait  où  il  parle  de  ees  demi  eoiHtisaDs  qldV 
ïcclirenL  cliei  un  solitaire,  où  ils  avnjent  vti  la  ^  4 
Antoine,  je  trouvai  que  neln  me  touchnit  jusqu'à  r 
Isrmes:  et  celle  letidreËsi.'-lâ  me  pronoil  si 
les  let^lures  que  je  pouvais  faire.  Je  me  ii'ouvHia  &  ^M 
dans  un  élal    hien  ililTéreiil   de   celui   tii!i  j'aVBÏs  t 
d'£ti-e.  Il  me  semblait  seiiiir  la  présence  réelle  de  II 
gncur,  h  peu  prÉa  comme  l'on  seut  les  choses  w  "  '" 
l'en  ne  peut  douter.  Et  celte  (bi  lendro  et  sea^iUe  !t 
plilS  de  quatre  ou  eî 

4  Cependant,  cnmine  je  ne  doutni  plus  députa  ne  tî 
par  In  grïce  de  Uicu,  de  la  vârLté  de  notre  roi,  It  ti   ' 
dàa  ce  jour-là,  i  nïsnudre  im  cliaii^nteii 
l'appréhension  des  jugements  de  l'ii'ii 
et  i  ni'ûtcr  In 
songer  à  mu  c 
ma  vie  passée;  o1 
j'y  employai  trois 
je  pense  en  iK^m- 
m't'Wnt  siii'U'di.. 


paresse  i 
Il  i  Tain 
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«  Comme  j'élais  en  cet  état,  remeltant  ma  confession  au  re- 
tour d'un  voyage  que  j'étais  obligée  de  faire,  je  tombai  dans 
une  syncope  si  grande,  que  l'on  douta  longtemps  si  j'étais 
morte.  Je  n'eus  pas  sitôt  repris  mes  esprits  que  je  songeai  à 
l'état  où  j'étais,  et  au  hasard  que  je  courais  de  mourir  sans 
m'étre  confessée.  Cette  appréhension,  jointe  au  mal  qui  avait 
été  fort  grand,  me  réduisit  à  une  telle  extrémité  de  faiblesse, 
que  je  ne  pouvais  parler  qu'avec  peine,  et  ne  me  sentais  plus 
capable  d'aucune  application. 

«  J'envoyai  quérir  le  confesseur  que  j'avais  choisi  quel- 
que temps  auparavant,  pour  la  confession  que  j'avais  préparée, 
mais,  après  lui  avoir  parlé  un  peu  de  temps,  je  vis  bien  que 
je  n'étais  pas  en  état  d'entreprendre  une  confession  entière.  11 
fallut  donc  attendre  au  lendemain,  et  se  résoudre  à  passer  une 
terrible  nuit.  Il  est  impossible  d'imaginer  les  étranges  peines 
démon  esprit,  à  moins  de  les  avoir  éprouvées.  Je  ne  me  sen- 
tais plus  aucune  force  pour  me  confesser.  J'appréhendais  à 
tout  moment  le  retour  de  ma  syncope,  et  par  conséquent  la 
mort.  Et  je  regardais  cet  état  comme  l'eiret  de  la  jusiice  de 
Dieu,  et  j'attendais  l'arrêt  de  ma  condamnation.  J'avais  bien 
dans  mon  cœur  que  je  l'avais  mérité,  et  que  j'étais  indigne 
dune  miséricorde  que  j'avais  si  longtemps  négligée. 

a  Cependant  Dieu  me  faisait  sentir  la  grâce  d'une  vraie  dou- 
leur, ce  me  semble,  d'être  privée  éternellement  de  le  voir  et 
de  l'aimer,  et  de  passer  l'éternité  avec  ses  ennemis.  Je  sentais 
tendrement  ce  déplaisir,  et  je  le  sentais  même,  à  ce  que  je 
crois,  entièrement  détaché  de  la  crainte  et  de  la  frayeur  des 
autres  peines  de  l'enfer,  et  que  je  n'avais  nul  droit  de  me 
plaindre  ;  mais  qu'enfin  je  ne  le  verrais  jamais,  et  que  je  serais 
éternellement  haïe  de  lui.  Et  ce  sentiment  tendre,  mêlé  de 
larmes  et  de  frayeur  de  l'état  où  j'étais,  augmentait  fort  mon 
mal.  Ceux  qui  me  veillaient,  et  le  médecin  qui  ne  me  quittait 
guères,  voyaient  bien  mon  inquiétude;  mais  ils  l'attribuaient 
à  la  lièvre  qui  m'était  venue,  et  à  la  crainte  de  retomber  dans 
la  syncope  (jue  j'avais  eue. 

«J'étais  donc  dans  ce  déplorable  état,  me  considérant  comme 
une  personne  réprouvée  et  presque  sans  esi)érance  de  salut, 
lorsque,  sur  les  cinq  heures  du  matin,  je  m'endormis,  et  son- 
geai que  je  voyais  une  poule,  suivie  de  plusieurs  petits  pous- 
sins, dont  l'un,  s'étant  éloigné,  vouait  sauter  sur  une  grosse 
bête  endormie,  qui  était  couchée  toute  plate  à  terre^  cowvw»^ 
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une  manière  de  chien.  Je  considérais  ce  petit  animal  qui  la 
sautait  sur  le  dos  et  qui  se  jouait  sur  lui;  et  je  pensais  en  moi- 
même  t{a'ii  était  bien  hardi,  et  que  si  ce  chien  se  réveillait  t 
était  perdu.  Au  même  temps  il  me  sembU  que  je  voyais  venir  ui 
autre  chien,  fort  grand  et  fort  horrible,  qui,  s'étant  approcha 
du  polit  poussin,  l'avait  en  un  moment  englouti.  Je  counii 
incontinent  à  lui  pour  lui  ôter  le  petit  poulet;  et  comme  je  vou- 
lais lui  ouvrir  la  gueule,  j'entendis  quelqu'un  qui  disait  :  c  C*ei 
a  est  fait,  il  Ta  avalé.  —  Non,  dis-je,  il  ne  l'est  pas  encore,  i 
Et,  en  elTet,  il  me  sembla  que  je  lui  ouvris  la  gueule,  et  que  j< 
retirai  ce  petit  animal,  que  je  pris  entre  mes  deux  mains  pooi 
le  rcchaulTcr  ;  car  il  me  paraissait  tout  hérissé  et  presque  mort 
J'entendis  encore  quelqu'un  qui  disait  :  <  Il  faut  le  rendre  ai 
«  chien.  Cela  le  gâtera  de  lui  ôter.  —  Non,  répondis-je,  je  m 
a  lui  rendrai  jamais;  on  lui  donnera  d'autres  viandes.  » 

a  En  ce  moment  je  m'éveillai,  et  l'application  de  ce  songe  si 
fit  en  un  instant  dans  mon  âme,  comme  si  l'on  m'eût  dît  : 
a  Si  vous,  qui  êtes  mauvaise,  ne  pouvez  vous  résoudre  à  rendn 
((.  ce  petit  animal,  que  vous  avez  sauvé,  pourquoi  croyez-vou 
«  que  Dieu,  qui  est  infîniment  bon,  vous  redonne  au  démoo 
a  après  vous  avoir  tirée  de  sa  puissance?  Espérez  et  prenez  cou 
a  rage.  »  Cette  pensée,  qui  me  vint  fortement  et  nettement  din 
'esprit,  lit  une  toile  impivssion  sur  moi.  que  je  demeurai  dan 
uno  joie  ot  un  calme  qui  no  se  peut  exprimer:  et  je  metroim 
dans  une  os|>èranco  aussi  fonno  et  aussi  tranquille,  que  s 
j'ousso  ai»pris  d'un  ango  mémo  que  Dieu  ne  m'abandonnerait  pas 
ot  jo  demeurai  aussi  on  rojws  dans  le  plus  fort  de  ma  fièvre 
me  contiant  entièromont  à  la  miséricoinle  de  Dieu.  Je  conte 
co  songe  à  une  de  mes  amies,  quoique  j'eusse  grrande  peine  1 
parler:  et  elle  sait  que  jo  non  pouvais  ixirler  qu'en  versait 
bien  des  larmes,  et  jo  ne  puis  encore  y  penser  sans  pleurer. 

«  Voilà  ce  qui  s'est  |ia>>ô  dans  oos  doux  songes,  que  j'éaii 
pour  (»béir  à  la  personne  *qui  la  «losirô.  o?|vr3nt  qu'elle remer 
ciora  Dieu  do  sa  tW-s  i.i-.tndo  iinsorio«>i\lo  envoi'^  moi,  d 
quelle  domandora  inslannr.oni  |vjr  n;..'i  la  iTraoe  de  comiaitR 
sa  sainte  voloulo.  et  do  la  suivre  lo  io>:o  «îo  ni- s  jours.  » 

l.«\ii.  ivi-xmi.f  ■  , -.:  V:-  1  >.  ..  :■:  T  ■?.' .«1,  |niMii*e  Cl 
«(!..::. i  -  J.,. Il      1.0     lî..;;;..".:.  r  \'\i.  -■:.•    'i'Aiiin*  «lo  Goa- 
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ORAISON  FUNEBRE 

DE  MICHEL  LE  TELLIER 


CHANCELIER    DE   FRANCE 


PRONONCÉE   DANS   l'ÉGLISE    PAROISSIALE   DE   SAINT-GERVAIS 


LE   25   JANVIER   1686. 


NOTICE 

On  a  souvent  reproché  à  Bossuet  d'avoir  été  excessif  dans 
'éloge  de  Michel  Le  Tellier.  On  pourrait,  presque  aussi  forte- 
ment, l'accuser  d'y  avou*  été  incomplet. 

n  y  a  eu,  d'abord,  toute  une  partie  de  la  caméredeLe  Tellier 
sur  laquelle  il  passe,  sans  s'arrêter  :  c'est  son  activité  de  secré- 
taire d'État  à  la  Guerre.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  père  de 
Louvois  a  joué,  dans  la  réorganisation  des  forces  militaires  de 
la  France  au  commencement  du  régne  de  Louis  XIV  et  même 
dans  la  direction  des  premières  guerres  du  règne,  un  rôle  fort 
appréciable*.  Appelé  le  11  avril  1643  au  secrétariat  d'État  de 
la  guerre,  il  demeura  titulaire  de  cette  place  jusqu'au  mois  de 
novembre  1677.  Il  est  vrai  qu'en  1655,  il  lit  obtenir  à  son  fils 
François-Michel  la  survivance  de  sa  charge,  et  qu'en  1662,  ce 
fils,  devenu  marquis  de  Louvois,  fut  autorisé  à  travailler  avec 
lui,  qu'il  reçut  même  la  a  signature  »  ;  mais  si  dès  ce  moment 
Le  Tellier  «  fait  tous  les  jours  la  part  plus  grande  à  son  fils  », 
et  travaille,  en  bon  père,  à  se  le  substituer  eCFectivement, 
cependant  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  abandonne  le  minis- 
tère.   Longtemps  encore  il  y  conserve    la   haute  main.  Quand 


1.  Voyez  sur  Cft  puiiil  Th.  Juiiç,  1  {Revue politique  et  Uttévaire^XKto, 
Un  minisire  de  la  guerre  oublié  \  1"  scmeslro). 
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la  ^'uorrc  éc]nt(\  on  1007,  a  Louvois  quitte  aussitôt  Paris  poui 
aller  surveiller  sur  place  l'exécutiou  des  ordres  du  roi,  tandis 
que  Le  Tellier  reste  au  ministère  »,  et  expédie  ces  ordres 
que  sans  doute  il  inspire  en  partie.  En  1670,  1671,1672,1673, 
l(')7i,  Louvois  voyajfe  :  il  est  à  Pignerol*,  à  Turin,  à  Gharleroy, 
à  Macsiriclil;  à  chaque  fois,  absent  pendant  de  longrs  mois. 
c'est  sou  |H!re  cpii  le  remplace,  et  cela,  jusqu'en  1677,  année 
où  Le  Tellier  va  devenir  chancelier.  Ce  n'est  qu'à  partir  de  cette 
date  (juil  se  désintéresse  des  afTaires  de  la  guenxî*.  Et  Tonne 
saurait  oublier  ce  qu'il  fit  dans  ce  département,  bien  que  nous 
ne  sachions  pas  encore  assez  précisément  le  détail  de  son  acti- 
vité administrative'.  Dés  1604,  dans  les  expéditions  où  Ix)uis  Xl\ 
manifeste  sa  puissance  et  son  ambition,  à  Rome,  en  Hongrie, 
à  Djidjelli,  en  Flandre,  au  Canada,  à  Madagascar,  rhistorieb 
«  se  tr(juve  en  présence  d'un  système  nouveau  d'année,  sys- 
tème complet  qui  devait  durer  jusqu'à  la  Révolution*».  On 
s(Mit  combien  il  serait  inexact  d'en  attiibuer  l'établissement  à 
Louvois,  Jeune;  tionnne  de  vingt  et  un  ans,  qui,  commis  de 
son  père,  s'était,  jus(iu'alors,  beaucoup  plus  occupé  de  ses  plai- 
sirs (jue  de  son  emploi.  Si  l'on  doit  avouer  que  Le  Tellier  a  laissa 
subsister  des  abus  que  son  fils  devait  réformer  plus  tard',  il 
avait  du  moins  mis  eu  bon  train,  avec  sa  méthode  habituelle, 
l'aile  de  patience,  de  dissimulation  et  de  souterraines  ma- 
noMivres,  l'iouvre  que  Louvois  devait  achever,  avec  sa  rudeénci^ 
{2;\o..  Kt  les  témoi^Miajjjes  conlemporains*  en  font  foi  :  «  Souvenei- 
vous,  écrivait  Mazariu  à  Le  Tellier,  en  1050,  qu'il  faut  écrire 
plus  à  Le  Teilijîr  qu'à  moi  les  choses  qu'il  faut  faire,  et  je  me 
re])ose  là-dessus.  »  Et  en  1071,  un  rapport  anonyme  décrit  ainsi 
les  fonctions  de  Le  Tellier  :  a  11  a  les  afl'aires  de  la  guerre,  ce 
([ui  (:omi)r(Mul  cavalerie,  infanterie,  armée,  garnisons,  la  levée, 
la  marche  (M  la  jv'/'on/jc  des  ti'oupes  et  généralement  tout  ce  qui 
en  dépend.  »  Et  de  ces  vastes  attributions  il  s'acquitte  toujours 
l)arraitempnt  :  «  Le  long  temps  qu'il  y  a  que  le  ministre  vaque 
à  v(\\  emploi,  joint  à  beaucoup  «le  i)rudence  naturelle  et  ac- 


l.r,.  I5()us>of,  Ilist.  fie  Ldui'ois, 
\.  I.  p.  20. 

"2.  Sîiiiil-Sinioii.  3/f'W.,«'MLCh('ruol, 
I.  I\,  |i.  IS.'i;  .Inii}:,  (trtirlr  cité. 

r».  l  lu'  liislnirr  dr  Lo  Tollirr  r'sf 
rjicor»;  à  Caiic. 


1.  Jinij:,  article  cité. 

0.  Voir,  par  (>xt>iiiplo  sur  los 
«  passo-volanis  ».  Roussel,  t.  I, 
p.   t7U  el  suivantes. 

(y.  Tcxli's  cHôs  par  Juiifi,  nbi 
.supra. 


quiae,  l'y  a   rendu  très  cunsominii.  C'est  te  qu'avounnt  t 
Rcux  qui  pour  ceci  ont  à  passer  par  h's  iiiaiiis.  Us  oFHuiÊri 
d'^p^e  el  loua  les  goiis  de  giien'e  s'en  louent  furl,  i 
en  lui  tmedvilil^iigréublc;  point  de  l^ste,  an  U  rucilitéà  a. 
prendre  les  ehoEes  è  diïinî-niot  et  qnoïi)iic  laiil  mijliquées;  _ 
pwnplc  r^eoUitioii  i!t  expi'ditinn.  Quiilîtés  qui  piniseut  Us  fi 
Jï  ceux  qni  font  profession  des  annes  et  suns  testiuslles  il  ei 
'tris  cUrriciJe  de  se  bien  déini%r  nvw  eut.  d 
'    Ces  luotilds,  U  n'était  pas  impoesjtile  de  lest  di!pc^itdre  ûi 
..une  oraison  riiafibro,  et  un  des  amhtivs  île  Bossucr,  In.p. 
Maboul,  l'ii  Tait  dans  l'élt^  de  l«TeUi6r  qu'il  pronoti^n  in  mUm 
«nniîc  que  lui.  L'cvâque  de  Mpaiii  —  sans  dniita  pour  m 
d'éditieatioH  .lonl  j'ai  cïpliquê  ailleurs  l'iMipoiiuiiw  ' 
unit  devoir  luuer  en  son  liéros  que  le  niH((ielrat:  mais 
tiiére  dont  il  devuit  dderire  plus  lard,  dxiis  l'oi'aiEoii  C 
de  Coudé,  les  raéritea  professionnels  de  son  hérns  gu 
[nous  doime  cortuiiieineiil  lirti  di>  regretter  irt  sa  discréBoiul 
11  n'insiste  pus  iiuo  plus  —  quoiqu'il  l'eilt  dc^rû  pentAn) 
Cl  quoique  Iv  Teltier  li.ii-iiir>]i]e.  duiis  su  plus  haute   forU   ' 
n'eOi  jiirii.ii-    i.iiiji   il.    -.-  iivigiries»  —  sur   ec  ^ii 
l'uliiinuii'     '  :|ii'i!  l'élètire  était  essentielta 

unepiiivr, .     I     I  il.  ■  ■i.ti.imaisTBuitéd'ui 
logje,  ilii  i.iiiiii-  !!■   (.II. .1-1.   ui  il  eut  teeii  roiiou.  8> 
petite  ^loll^l■^>^:  i-l.iii  .1  Jiici  ;  elle  n'anait  nlAïUe  pus,  «  si 
>ï'iuieiennetë  de  cullc  Ue  lu  rntnillii  dSiSon   panégyriste",  i 
I  grand-p^  nviiit  counaeticé  par  £tre  correoleur  h  h  Clumbr 
"lie"?  CmnjitM  de  Pnn",  cWl-iwI irp  nn  dr?  Ireiitc-lmil  m 


I  loi  Ligueurs  aymil  itnmuiilA  ft  j 


toaUlieiH^,  Il  iilli   |..i-   -  m-    ii|.-i,ii  Ir-    Cru    -  I  II    '  . 

riiliiMit  Fraiieiiiï-Hiilii'l  '  ne  lutarri'lt'ii.-i[is  f-.<  iiiLiictic.  "riuii'un 

d»  pfre  ije  Lri-ï  kuiue  iieuriit  il  se  vil  ilisputr-r  —  sva  tbnm  i 

p«r  sa  mbre  ou  par  la  [Bmille  de  teille-ci  —  lu  sui'ceEsioa  ]ntm>  I 

ndls,  el  il  ilul  plaider  pour  un  psli'iitioiiiv'.  Mni-;  -»  miho^  ' 

l«mps  Hon  pnergip,  son  «  application  au  travail  "  '■'  '■—•  =■■■■•■■ 

du  rmif.  Il  n'avilit  pns  lingt  el  uu  itns  qusiirl  i!  i 

d'une  cliargc  de  conseiller  au  Tirand  Conseil.  - 

tint   lieu,  dit  snn  Hn^riiptie,  de  l'Age  presiiii    i 

iimiCRS  II.  C'éUiil  cil  elM  iia  Iriliuiuil  iiiipuit.n  ' 

linéiques- unes  des  alLi'iliutiuiiB   du  notre   Cmir     i 

iH'lut'Ili-.  et  B'wcii[ja]il  en  piirticuliei'  des  «oïlflil'-  >'. ' 

nui  iwiiiaienl  sL^iever  enliv  tousles  tribunaux  ili-  I i     ■ 


s    BplïS 


»  p>;^9  du  WitHUUl  S]ir. 

IMria.  jiifeait  parljeiij. 
■  -.  ilii-,   si^fvitiiiies.  ! 


Uaudeilel<i>lli«ii   .1 i r. i  r.,i  i  ,-,  .t 

'iptlaVSil  plu^WlIl-    I ■        ::     !■  ■    !■!  .'     I.     v.'i. 

l'eiercic»   de  Ml-  inn,  ii,i.     i       .- r.  i. 

service,  el  il  m-  ).<  n<^1i-<'  ,'::i<  m.'i  .  i<'i:i 
revei-s.  En  pbihjtn  an  b.uuii[rtiU.jiji,  n  jqii^n^.Mi 
eivii,  i)l[i  fiait  l'emicini  jui'cUu  aui'inlciid.inl,  ri  n  > 
TcHier  Ëloit  en  rapports  perjidtuelâ,  puisque  le  In 
^tjtit  le  iniiBisli'nt  le  pltis  élev4,  après  le  pn*M.ii  i; 
tribuiint  duCliAtdet.  Klce  grand  pcrseniiagc  ^liiii  .i' 
LaOÏQUiE,  Ce  reiloutuble  iigriil  cl  favori  de  Kielielieti  ii 
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à  Le  Tellier  l'amitié  de  M.  de  Biillion  par  plusieurs  années  de 
taquineries  et  d'hostilités.  Heureusement  qu'entre  temps,  le 
jeune  procureur,  en   se  créant  une  famille,  s'était  donné  de 
nouveaux  appuis.  Elisabeth  Turpin,  qu'il  épousa  en  1629,  n'eût 
pas  été  un  fort  «  beau  parti  »  si  elle  n'avait  été  que  la  fille 
de  Jean  Turpin,  conseiller  d'État  et  seigneur  de  Yauvredon, 
mais  par  sa  mère  elle    était    la    nièce    du  chef  suprême  de 
l'ordre  judiciaire,  Etienne  d'Aligre,  chancelier  de  France.  C'est 
sans  doute  à  cette  alliance  que  Le  Tellier  dut  d'être  nommé,  en 
1638,  maître  des  requêtes.  Ce  corps  de  magistrats  était  alors 
fort  en  vue.  Revêtus  de  fonctions  à  la  fois  administratives  et 
judiciaires,  ils  formaient  un  tribunal*  auquel  ressort issaient, 
entre  autres,  les  procès  des  princes,   des  officiers  de  la  cou- 
romie,  des  commensaux  du  roi,  —  ce  qui  leur  conférait  une 
importance  politique  notable;  — de  plus,  ils  remplissaient  au 
conseil  d'État  et  au  Sceau  les  fonctions  de  rapporteurs,  et, 
depuis  longtemps,  ils  étaient  souvent  chargés  —  à  cause  de  la 
compétence  que  leur  donnait  cette  étude  de  dossiers  adminis- 
tratifs,  financiers  ou  judiciaires  —  de  «  chevauchées*  »,  ou, 
comme  nous  dirions,  de  tournées  d'inspection  dans  les  pro- 
vinces, au  nom  de  l'autorité  centrale.  Les  maîtres  des  requêtes 
étaient  assez  nombreux  (70  ou  80)  :  parmi  ce  grand  nombre, 
c'est   Le    Tellier  qui  fut   choisi   pour  accompagner,  en  Nor- 
mandie, le  chancelier  Séguier  et  le  conseiller  d'État  Orner  Talon, 
dans  une  mission  singulièrement  importimte.  Les  paysans  de 
Normandie  s'étaient  soulevés,  avec  l'appui  moral  du  Parlement 
de  Rouen.  Ils  venaient  d'être  écrasés  par  Gassion  dans  Avnni- 
ches,  mais  il  s'agissait  à  présent  de  réduire  à  une  obéissance 
durable,  par  une  série  de  mesures  à  la  fois  énergiques  et  i)ru- 
dente?,  la  i>rovince  rebelle,  et  d'y  rétablir  solidement  l'autorité 
royale.  Associé  à  cette  œuvre  délicate.  Le  Tellier  s'en  acquitta 
à   son  honneur    Désormais  toutes  les   csp(''rances  lui   étaient 
permises;  il  n'en  attendit  pas  longtemps  la  réalisation.  L'année 
suivante  (1640),  —  l'appui  de  M.  de  Bullion  n'y  fut  pas  du  reste 
étranger,  —  il  était  nommé  intendant  à  l'armée  de  Piémont. 

Or  on  sait  que,  sous  un  titre  modeste,  ces  fonctionnaires,  dont 
Richelieu  après  Henri  IV ^relevait  et  augmentait  l'importance, 


1.  Appelé  les  Requêtes  de  l'hôtel. 
"2.  (^f.  A.  de  Boislisle,  les  Che- 
vauchées d'un  maître  des  requêtes 


en    Provence  {Rev.  des  Soc.  sa- 
vantes, i»%l). 
3.  Cf.  G.  Ilanotaux,  Origines  de 


ntaiGiil  un  [uk  ïael  uiu'idt.ruble   Non  suiIlluluI  lU 
pounfDir  II  la  «ulisiulaiiM   aui  «  mm'"'  ••  I 

troupe»   mais  la  liiimialiatiij»  lie  II  I  ! 

finance!!  leiii  lUiil  (  nCi(e  (tdilB  lo 
OÙ  opâraiT  laui^        Ii()u<l1e  H» 
c^Uit  dniiB  d  <  (    iIiikhs  imrtir  il 
TaldOTBllailav  n  ipieicei  fellectaiiiBi   II  en 
PlËmnnl  i]ili  n   l'ut  piotliict.  finnjalse  rjue  pa 
miri*  l^ducdeSaïuiocl 


«eiir  leliOiii'i  KHI 
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lieu  Mu'ien    [ 
{wsiie    n  u\ 

I  ml      ! 
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(uiriiv  pi  miiititct 
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du  roi'i  Eiilîii  il  suppc 
er  I  I  stlotH  aucune  MBaiM  p** 
la  tiche  ordinaire  dp  1  mieiidiiiit  Almt  Dicore  b: 
vûittoble  ïommiigdire  civil  de  •'UrveiUmiie  placrt  mx4 
eeiinoanilant  militaue  avec  une  Butonl  en  ""  _ 
1  apparence  uiTeneure  et  obli^  tl  aitMnt~| 
r  le  généifll  en  cheT  et  Kaa  lieuiennntii,  ^ 
tippailcnaienl  dorduiaire  h  la  plus  tinul^  iioldecu),  t 
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comte  d'Ilarcourt  ;  il  lui  fera  connaître  qu'on  le  prie ^  au  nom 
de  Dieu,  de  savoir  le  nombre  effectif  de  toutes  les  troupes, 
tant  de  cavalerie  que  d'infanterie;  il  fera  ce  qu'il  pourra  pour 
tacher  de  découvrir  la  vérité  du  nombre  eifectif  des  troupes...; 

—  il  ménagera  l'humeur  des  maréchaux  de  camp,  qui  ne  sont 
peut-être  pas  les  plus  traitables  du  monde  (M.  le  vicomte  de 
Turenne  en  est  un)  ;  —  de  dix  semaines  en  dix  semaines  il  fera 
compter  les  commis  de  l'extraordinaire*  par  état,  lequel  état  il 
enverra,  afin  que  l'on  puisse  voir  la  vérité  desdites  dépenses, 
ce  qui  n'a  point  été  fait  jusqu'à  présent.  »  Toutes  choses  qui, 
on  le  voit,  n'étaient  pas  trop  faciles  à  exécuter  sans  mécon- 
tenter le  général  et  en  contentant  le  ministre.  D'autant  plus 
que  le  secrétaire  d'État  à  la  guerre.  Des  Noyers,  n'était  sans 
doute  pas  dans  les  meilleures  dispositions  à  l'égard  de  son 
nouveau  subordonné.  C'était  contre  son  gré  que  celui-ci  avait  été 
nommé,  à  la  place  de  son  neveu  d'Argenson,  lequel  s'était  laissé 
prendre  par  les  Impériaux,  et  dont  Richelieu  n'avait  pas 
attendu  la  délivrance.  De  plus.  Des  Noyers  sentait  la  supériorité 
de  ï.e  Tellier  :  il  le  surveillait  jalousement,  et  lors  môme  qu'il 
reconnaissait  ses  services,  il  ne  pouvait  s'empêcher  de  témoi- 
gner son  dépit  de  voir  avec  quelle  initiative  émancipée  l'in- 
tendant de  Piémont  savait  se  passer  des  ordres  de  son  supé- 
rieur, négligeait  même  parfois  de  le  tenir  au  courant  de  sa 
conduite.  «  Quand  nos  gens  étaient  assiégés  dans  Ah^e,  nous 
recevions  plus  souvent  de  leurs  nouvelles  que  des  vôtres,  qui 
êtes  en  liberté  d'envoyer  à  toute  heure  des  messagers....  Je 
vous  prie  d'y  faire  réflexion  et  de  considérer  que  vous  êtes  le 
seul  intendant  dont  je  reçoive  si  rarement  des  avis*.  » 

Néanmoins  de  toutes  ces  difficultés  de  tout  genre.  Le  Tollier 
sortit  victorieux.  Il  sut  plaire  à  l'armée;  il  conquit  l'amitié  de 
M.  de  Turenne,  malgi'é  le  mauvais  caractère  de  l'illustre  soldat  ; 

—  il  plut  à  la  cour  do  Turin,  où  a  il  parut,  dit  un  de  ses  bio- 
graphes', avec  toutes  les  qualités  d'un  bon  courtisan  quoique 
jusqu'à  cet  emploi  son  genre  de  vie  eût  été  assez  différent  ». 
11  séduisit  enfin  Mazarin*,  qu'il  vit  beaucoup  en  Italie,  et  qui 


1.  On  npucliiil  ainsi  les  a«r»Mils 
administratifs  «  (l('slin«''S  à  servir 
dans  les  occasions  de  la  puerro, 
|)mir  la  dépense  cxtraorainairc 
qu'il  V  faut  faire  »  {Dtct.  do  Fure- 
tièro,'ir>90). 


2.  I)es  Noyers  à  Le  Tellier,  26  nov. 
16^12,  dans  Caron,  ouvr.  cité,  p.  229. 
Ces  plaintes  sont  fréquentes  dans  la 
cornîspondance. 

3.  Dans  Rousset,Loï/t>o/.«,  t.  I,p.8. 

4.  Mazarin,  alors  officier  d'iaCaw- 


DIIAISON  FVNEnKE 


eaeore  k  présent,  dans  une  sadÈté  dèinni-itiiiiiiie.  lu  peine  es 
lisrindede  ceux  qui  parviemieiil, d'en  bas,  uuifuncLioiiHpubliqi 
Élcvéna,  à  iilus  forte  raison  une  ascension  cojuitie  celle  d 
T«llier  suppose-l-i'tle  lin  effort  énergique  en  un  lernps  q 
gniiil  uns  îiiérafi-liie  Étroite  et  ftriniie  et  où,  suiloul  d 
eiuploÎE  de  i^be,  l'héi'éditO  et  la  vi>tutité  des  cbarpies  ti 
i  ctiaque  iias  tant  de  barrières  demnl   les  pas  d'un  '. 
Iiouvenu'.  Et  si  Bnssuet  n'a  pss  plus  însislË  sur  eMI«fa 
phase  lie  la  vie  de  Le  Tuilier,  c'est,  peut-âtre  ipie  la  «i 
lion  de  ces  aortes  de  victoires  n'élail  ni  agr^ubte  ft  {i 


UTie  ili 


:  l-El^il 


#   <iv«e  M. 
btHb  lOUOD  «cil 
m  m  cïnlii|i]v. 


Qiwty. 

1.  Iliiuriu  i  Le  TiillioF.  1*  die. 
iHO  (Canin.  eHim:  citi,  p.  tll\. 

%.  Km  Soïtl'^  s'Mt  ifabonl 
lironilli  aïBc  Lniii«  1III.  <■'  n'iirr 


{T»tle  doni  plies  pré|iaraient  la  procbaliio  iniite.  ni  e|ipoiiu(d 
aUEïeux  du  poutoir  roynl,  qui  euEcilait  i^I  oiicourageîil  {i 
pDlitii^iiG  cnl.  nvânement  Je  la  pcllle  houi'gonïsic. 

Unis  cette  hîsirtîre  —  que  Bossuet  n's  p3<:  voulu  Taire —  d'oi 
■   gliirut  etobllEsemenl  i   peut  servir  Anaî   à  nnu&  cipliiiTid 
d'niilres  cntËs  du  uiraclAre  rt  dn  \»  vie  rie  Le  Tellîei'  que  Soi 
t  pouvait  encore  moitis  niettn.'  en  liimltrc  :  j'piitenda  e 
tfi%  f  n  eu  parfois  de  vtsiblenicnl  cnndKiMiinhk,  et  de  ce  ipi!} 
puult  y  nvoir  eu,  toiijaurs.  de  laiiueii.i  et  d'ËgoIste  dnn»  Il 
hçons  d'ugii'  de  cet  lioinnic  d'Ëlat.  Il  n'est  |)iis  bctitHU  d'ÈI^ 
pTOTid  psiciiologue  pour  iipci'cevoii'  tu  dii'octiun  i|ue  ddvol 
prendre  l'inulligenee  et  la  volonté  d'un  liuiniiio  <|ui  est  orriv 
ainsi,  pnr  labeur  el  pur  ijiduetrie,  uui  silualîotis  enviées.  L'bl 
tHtnde  de  Inlulteena  développa  It-guût.  l/fldairTOïiuioenrqu" 
'  itwotwlaclM  eiagèi'?  la  circonspection  cnuldeiise,  In  Cl 
se  eommeltre,  lu  servilité  vis-à-vis  des  plus  piiissiinl! 
:flineenniver«elle.  Le  souvenir  des  difllcull^s  ^unnniiii^i 
<1ine  valeur  sJnguliËre  â  une  fortune  que  l'on  s'est  fuile  i 
prU  de  tant  d'elTorts.  et,  de  li,   pour  gaiiler  des  [losïtionE  8 
dièreinent  conquises,  un    EOiii   où  les  iulêr^ts   vid^uii'os   C 
vAniti!,  d'avarice  on  de  joiiissiiiice  peuvent  lileii  n 
pour   beaucoup,   niiiis  qui   n'en   est  pas  moins 
iiiipitoyable.  soit  ipi'il  s'agisse  d'abattre  \e»  ntiicurrenla  d^ 
jnurd'lmi,  siiil  que  l'occnsian  s'otftc  de  venger  des  eoneum 
d'Iiier.  El  si  l'on  peut    admettre   ce  que  Boasiiet  dit  n 
vroiseniblani'o  de  lu  i  modération  9  du  cliaiicelier.  de  su  | 
bile,  de  sn   simpliciti*  de  vie,  de  la   iiuidi-sliii  rtV>lle  et  ; 
alTecl^  de  ses  uiïuii^res,  il  laralt  bien  en  t'cvaiielie  ipi'il  n 
faut  pas  if^ciisur  non  plus  l'impression  qu'ont  eue  gilusieur 
iiulres  cniilempi>i-sin9  deladiu'elé  l'edoutalile  de  ai 
Giiurville.  qui   ii'élnit  guËre  sensible  ni  raniaoesque,  et  q^ 
'  liait   fort   les  talents   de  Le  Tellier,  indique  lul-m^e  ^ 
:  1  Une  uinliitiou  moderne,  par  la  crainte  d'i^tre  charge  iL 
vais  événements;  sage  à  l'excès,  avec  un  peu  do  pend) 
i  ta  rancune'  >.  L'abbé  de  Clioisy  Uisisie  sur  la  ni4me  tu 
<  n^olier  et  cIvU  dans  te  voinmei'ce  de  la  vie,  ob  il  lie  J( 
l'jtmuisque des  Dcurs(i;'eioit aussi  lout  ce  qu'on  pouvait  ei 
'  de  «Hiamitl^j,  mnis  ennemi  dangereui,  cliercliant  l'neeas 
'  frapper  sur  celui  qui  l'avaii  otTpii«i>,  el   Traïquiiit   loujoure-i; 


I.Gniirvilk.  Wm. 
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ir  un   te  tiùtv  (loe  il 


i(  «irhc'II.ri  TH(i-r 


ifrPi  bien  enlenJu,  pour  ériter  de  lueUnt  1^  j.  ■ 
d'Ëlal  mal  avec  l'ri[rinîoii  (luliliijue  i]ui.  d(tjn,  £■>   < 
rkvciir  ilii  siiriniendanl*.  VA  i|iuiitl  il  rriliiii»  ii  - 
procèt.   'luaiiil  il  prenonçn  Ir'  mnt  qiw   roppoii. 
S^TV  û'Drinesson  ;  «  qu'on  iii^iii  liili  lii  corde  UV['  . 
ne  pDUtail  plus  U  sen-ei'.  iiu'it  n'y  fiilhil  qu'uur  •  l> 
—  n  mol  seinllo  bien   (iluiiM  iniliiiui'r  un  l'iv'i .  I 
de  ta  nuladi'fssc  des  Jutçes  i|ii'uiie  {«n- 
(kiL-uT  it  FoiK|uet.  El  si,  imie  lui  i'' 
uieni,  eu  itépit  des  cHints  nv^r^s  iln  i 
d'iiili|uik>  jioliluiue,  on  n's  lat  il'Huti--'-  , 

].It«WMiT>  ie  l'iibWrar  Oku-I      S.  CMnii-l,  M-^fir 
•r.  L«-(,Llf.j..i.1,375, 

s.  Jfénirfm,  L  t.  u.  8.  ttWi  ixr        A.  Ulr.  Mv,  f oh^h.y. 


la  inotldi'.iUan  Ae  I  iii°  iiuinnt  dp  |i 

Eomplkns  Ae  son  iijsi  q  i  il  i  bt  c 

slaiit  qi»'  ce  fut  1(1    1  u>ril  Ipt  jpus 

siu'  les  ditaindiii  ii     li  «iiiiiii    il  iii    (]u il  prd[iara  a 
MHtert  Bwc  Colbert  lairasiHtion  et  la  mise  en  jugement^ 
mlQtsire'  n  diagraoë    ijuil  se  diargca  de  coiiTeriirta  i 
la  p«i  (t  de  Fouquei  à  laquelle  elle  rÉpagiiail  *, 
lin  peu  plus  tard  (lUU)  idnllertrouver  au  uom  di 
cl  d  obtenu- dei 


^clqurs-uus  ilvs  membres  de  la 

aeharDée   le  plus 
quet.  f  B    H      nrn  J; 


0  eut  coiure  Fou^ 
le  mé  ne  lempE.  i 
t    on     rbnseil*  i 
n  pulil  les  uvcc 
e        I  |»u'lBtil,  I 


LeTet  e  j.  •>      u  *    ne    U'taldel'M 

L  dt!s  11  anc  >s  EtiUï  le    animal  Uuiai      et 
j)  O  a  )   e    eln    ala  s   dans  le  d 's*  edeè  gèniril  ^ 
i  befo  as  i  t^  a    it  le    t  »     lans  I      p  'é  njBOta  oOo  V 
sondU[r      6  m  lustie  dt      pas  en    me   n<    nglillégaiEli 
par  jimr,  —  h  si^coiidc,  cesf.  que  Le  Tellrei,  qui,  I 
l'on  1IPUS  dit,  <  ne  Ini^ult  pas  de  sentir  »,  rvgc  a  les  obllgnlioi 

.emploi  1,  Itw  t  deniirs  do  sa  riHigîon',  s  edt  pu  se 
S  lui-meinft  le  témoignage  qu'il  n'apporlnit  eu  l'espAee  aueuni 
passion  privte,  Oi*.  d'nne  part,  il  nvait  êl^  Irap  Inl' 
lafilé  aux  Diniii'i^s  lin  Ui  Ili^^'ence  pnur  î^orcp  que  le  tnrdinnU' 
donnani  liti-on^iiie  l'cicmpic  de  lu  rupnciie  et  de  l'indÉli-   1 
esse,  imposait  poui*  nlnsi  dii'e  ï  <rs   iuiiii9lrt-s  l'nlilli^liuiij 
isei'i  pour  sou leiiii'  k's  dé^ienses  pul>liqiioE,  de  lotis 
ilienta';  el  quani  ai»  pr'ojcis  seri-olsquvFuiiquet  nvsi 
A«  défendre,  ou  Ijeuiin^  ilnua  luie  distEi'Ace  loujourB  pMsihif 

1.  Jtii^<]iilnpl,  Mil,  iU'~  Ornitiiii-  i 


II.  i>.  G  l'i 
t.  Sinr?  <l 


i'nllBF  cIh»  Lifêtre  il'Ottiu't 


Icndance:  qui'  ■. 
niiparenln  qui' 
Oeil*  de  vcrii-  d: 

illygréiieusc  " 


rui  .■ 


)l.  I.I.!  TcIN.'!-  1  Ëiroclivciij.  m.    :..  

a,  <;nllicrl  a  plus  d'cDtïe  gu  i)  .^mi  jiij.iii!..  .l  41.1 
u  plus  de  peur  qu'il  ne  là  »iil  jiiis  '■  u 

VËme  si  nous  efiseyoDS  de  pousser  ptu;  Inin  tettc  psjrGlig- 
topic  —  fori'énient  liypoOiétique  —  d'im  liomnip  qui  n'a 
fonlldence  ni  i  !■  posLèrïlc,  ni  même  &  ses  coiilenipoi-nins, 
mobiles  ïniiiiJes  de  s»  eonduiie,  nons  tivrans  vuir  qu'Hun 
«ans  qu'avait  Le  TelUcr  de  ne  pis  vouloir  dH  irieu  t  Foui(ndit 
wnail  s^ajnuler  l'utilfiè  pi-ésoniK  qu'il  y  avaif  aloi^  pour  liiTt' 
ne  pas  cimtnirïei'  inuiilemcnt  les  vues  de  Cnlbi^H  i]tLi  lui  tWt 
bûl  du  lunl.  C'était  Cniberl.  en  eltet,  un  le  sait.  itDî  |iuurGDi«it 
nïec  une  vigueur  enlOTiordinaire  —  oi'i  U- liiii-  ih 
entrait  suis  doute  {Mur  inuin!!  que  l'aii>l>itii>ii  —  la  iniine  da 
aurinlcndanLKtsaÂvciir  était  alors  nti  n>iii}ii<'.  Lou 
il  allnieiitait  liir^i;mcnt lu  cassette  ei  ilini  il  ii'"< 
temps  les  godis  d'ubsAluiismi;,  lesoui'  1 

la  cour  tremblait  dcvHnt  le  loul-iiiii-^.-.i:'  

n'èUil  pas  des ntniiis inquiets,  qiiuiiiiii'  <  m: .  1 . . 

ou  plulfit  pur  cela  ini-idc  qu'il  avait  ci f.'iih:  —  j 

t  son  luimnie   de  coiilisnre.  Sou  |0\>[ù|;i 


1  p-Mîl.  eiiT.-ftS, 


reste,  de  bnnni*  lieiire.  éniaaripfl  de  sn  tutelle.  Pnnr  voir 
i^uel  Ion  le  fulur  coiilrûlcur  ites  lliiances  pnrlaït  i  son  prot 
laur,  (lès  IShH,  on  n'n  qu'ï  lira  une  letlre  bien  ciirîeuse<  q'  ' 
hert.àqniLe  Tellier  avait  téninigii^  quelque  IVoîdcur.se 
d'abord  d'n<roir  perdu  sa  coniùnce.  et  l'assure  qu'il  i 
qu'il  lui  Joit:  mais  vuici  comme  (Iniasai)  ces  protestations -fl 
a  Je  switmile  avec  loule  la  passion  dont  je  suis  capable  que  n 
à'ayet  jamais  besoin  d'aïu^un  de  tos  seit'iteiirs,  et  que  In  oi 
naissance  de  yoire  vei'lu  et  de  voli*  inérîle  vous  meile  [oujoi 
k  wuverl  des  ronj»  de  la  farlun»  ;  mais  li  cela  arrivaitt 
prétends,  iunnsaigneur,  cl  j'en  suis  liion  assuré,  que  de  ti 
ceux  à  qui  vous  avei  (bH  du  bïon,  U  n'j  en  a  poiut  qui  rae 
égaler  dans  les  mnrques  de  reconnaissance  que  je  m'eRbi 
rais  de  voua  donner,  d  II  était  diriîeile  de  Taire  entrevoir  i 
neliemeni  b  son  pritron  In  ppi'spcctive  d'uni?  dîsgfilKe  \rts 

Sible  et  d'iMi  i'cnvi>rs('[rctil  -I''-,  i-rtifs  m'i  (■nllir'rt  =ni.tl  =(iri 


I>iipili4 


Tellier i  sou  scnice;  I.e  Tellier  avail  de?  ii'!ri<i..i.-  .1  ;., 
S  eniiemis   du  cardinal  ci  paroissail  -i    i<i<  i 

igeiuent  avec  wx;  le  Tolliei  était  avec  1: 

'termes  que  Slazarln  ii'cilt  voulu;  Ir  Tiiii  : 
»t  au  cnrdinal  à  In  Du  do  l:i  1  loii  '  |.i.  i 

_  e  le  ministre  exilé  se  liniAi i  '    ..i  .<  '  < 

celte  11  intilîlè-  dont  Colbevl  im^iii      'i   i  ■    i    :■  ■■ 

potU-êlre,  l'atliaait  en  seci'ei,  i>  .|'iii   >    -n.i 

'celle  Époque  Kamcin.  é('i'i\'anl  u   l(niii-i^,  lll^!lil  c"  iii 
lérrâlique  ;  ■  Je  réfHinds  i|ue  Collwrt  osl  à  uini,  et  i 
rait,  pour  mes  inifireis,  luutos  les  jiei'soiuics  qu'il  ai 
>n  txeeplrf  Lt  TelUtt:  > 
k  plus  Tarte  raison,  dins  les  premi6i'es  années  du  gotivnr 

1-  Xyitiim  pu- rMnont,  CuJh-rr.  I  [5,  IX.  «l.  BU.  r.r.plu»  Inince  qrff 


l.B,n. 


s  XIV,  ■Ifimini^pnii^i'cinMii  pur  iViUmi'i, 


de  1*  ta   unedaSI.  fnuquei.  Je  ne  snis  —  djouiarl  irurinrsimv 

rat>I>oKant  ces  on-dit  —  si  IVriMiciiiriil  scm  lurc'tl.  i  llans  unt'  1 

laie  eoni   tcuiî,    la   coiifliijln   Iniiir  Inirr^i-  h    nu   t:mirli>an   ' 

jiil  ui  de  an  mniiitmiir  n'élu  if -«Il  p  \k<'  <'•<■   ■'■  l'iî'v    ■■■ ■ 

di^frirenn^  pruilenlc,  aux  rli^sir^  ili ' 

jour—  c'était  i  ce  niommit  iniii  jutir.  - 

d'OrmcBSOti  ({iiii'éKislaili  lui,  nnttitii  r{N.  , 

dt  Colbpfl  et  lie  ses  Smca  piinnin'"-;-  .    ■ 

menu  il  iw  fiiHïU  pas»  ni^  ■" -■ 

Kiciici'i  irmis  aussi  qu'il  U\- 

gu'itiie  »e  tjAtilt  pnx"  i>   V<m! '  ■,. 

son  fm*  intérieur,  dm  ti'ii{<   -oiimi:!   ~r-    ri 

Vvilii  une  considéra  lion  q\V\  «:>iis  iloiilc  f^i  \:i  •  li  i 

l.ude,  E«iLt  au  cuimncnffiTieiii.  saîE  II  In  tfn  du  i>t' 

uuel  —  altitude  laiilAt  assex  modérée,  luniAi  > 

dtinB  l'un  cl  l'fluli'e  c»s  ^gfiïftre. 

Ktd«in£ine,dBfist'afniiredekrévc>('i n  A-  i     '< 

Je  TOudrtiiH  ^u'il  fût  vmi.'ûe  f\w-  iii'  i  ■  -..  : 

ïile  de  ruailé  de  la  foi  i>At  inspii-é  ilm 

sdOthiiPnta  et  le»  actes  du  vieux  eliain'i'ln  i     ''.m:    Imus     >',;  i  ' 

INnissalt  depuis  tant  d'»imi^oN  le  rlei'gë'  Irançtiis  A  (luui-suint  | 
)'«bDHttim  de  In  rhurlc  jiiit^-i'vnirire  dra  r^ornii^B.  Mai«  iA  f 
ninîns.  cello  intulërnnce  èt.iil  nssez  peu  mSUe,   [nut 


1  NlCitEL  Le  TËIi.l£ 

liiit,  il'lni^r^  persnniiels et  maiëriels  pour qiioii nus  [lulasioii^ 
l'exciiser.  en  nouï  soutriianl.  d'nïl leurs,  ipi'aloi's  le  principe 
tliÉologii|ue  ibiil  elle  a'iiispii'ait  n'étnit  pm  cnntesié.  ratme  ptÉ 
'les  proteittaiits  tktime;^.  et  qaci  s'ils  eussent  él6  It»  maltifi 
ils  Kurnient.  seluii  toute  Ti'uÎBeiiiblaiicei  usé  à  l'Égard  des  Ci 
lIloiiqueB  di'  ce  eompelU  lalrure  qu  on  leui  appliqux  s:   "  " 
Aient.   MuHieureUBeiiieiit    il   m"!  f  ■»  pfrziii';  dp  rrmic 
falUUaiie,  insensé  el  mlmmniii     ni     i     i     i  II 
Mid  motif  àe  cette  collalxiinti    i       1    t 
et  Je  cetie  joie  triomphaiiie  q      i 
hoctiLitii  ronUv  Gnlberl   i]iie  ii  i 

1664.  avait  continué  depuis   Init  n     i    it  i    i       I  ^ 

iMbcrl  s'opiiose  en  1672  h  ce  que  [  e  lelli  i  diMti  iil  i 
li«('<iftleii  1670.  il  rËuiMlï  fdue  nummu  sm  trèiL  ^c 
d'ËUI  aux  admires  étrungéras  ju  diiruneiii  il  un  ineiiittre  d 
'  la  bmiib  ou  d'un  ann  des  Le  Telliir  quant  ii  lu  limne  d 
Joie  Cwnli'e  Colbeit.  elle  est  assez  connue   11  psi-iil  donc  difilo 
de  ne  pas  admeiti'ef  xvec  Voluû'e*.  qu't^nire  Ruires  nuseï  qi 
sdievAronl  de  di^tenainer  Uiuîs  XIT  i  lu  di^stnictioii  des  Églist 
râforniÉes  il  IMlIc  compter  l'animosili^  de  Le  Tellier  et  de  I41 
vois  contre  le  conli'ôleur  général  des  finances.  Dès  l'instant  9 
['jiiboi'l  employait  les  tiuguciints  n  dans  les  arts,  dans  les  n 
raclures,  dans  la  nurine  t,  et  qu'il  if.  montrait  peu  empr 
de  Eoronder  le»  desseins  du  clci-gi'  cl  de  Sime  iIh  Mninteir 
'IiDtIvoÎE  et  son  pi-rn  ili'ïiiii'ni   .■iiiiii..--.-r  .n.-,   .ii.I,-iii-  la  pa;^ 


i-  Tellirf 


Ce  qu'il  j  a  de  '-ili ,  <  '.'-i  ■!  i  ■ 
t  l'emploi  de  grand  rli.iirri'li.'i  . 
dogeence  de  Mlle  ■  iici'a'-i'uum' 
quîaTHJIconinionci^dés  lUMI,  i.<<i 
C'est  alors  que  Le  Tellier.  u  .  i 
Jurisprudence,  mtillipliecoiiti'i'  h. 
l6s  cbicanes.  interprète  les  loi:  j 


a.  SMe  lit  imiH  Xir.  ml 


S.  Lta,    ■ 


n.  rr.  i-iiHui,  unnii  n  nnvBVfi 

i!lW«(l.XXIX),iinlcla<ai. 


un  mnl.  nnc  piorrc  de  pi'nrurr'iir,  snn 
nlalre  s'est  itiis  itii  ainlf«H'iiiii>ii  :  m 
K'tsl  ouTCi't  â  des  lieiin'-'  iiH'  >'iii'  - 
(wtiil  (le  joiu' où.  Çii  cl  l;i.  '  .  i. 
«Iteùlie'.  n  TmllAl  co  euiiI  i 
(II!!!  proc^  iitio  lei  ajteub  iin  >  i.  i 
Par  une  ilÉclaralinn  myali-  ilu  2:^  ni,<< 
canftisloîreï  dp  rpscrver  duiis  lue  luinji 
)M>atTDnl.  se  mettre  los  catliolîquet^.  <| 
le  tâen  el  Mccivii»i*piiipii(  de  leiir  rnliBÙii 


IKiisâea  coiarae  de  Ton  ovi 
prùielpcï,  les  l'i^^dhiux  ri 
jiriïMis  de  tes  pauvre!  pm 


jKirlei'  (|tuiiid  on  «;i|^ 
quai  Cl  Ll  pa)i  de  dire  que 

iiiili'lil  l'dldldll  les  c;illioli<)U«i 


l'en  ji 


Ma 
«3 


l'eiewIfB  (do  CBlle  proleilanl)  sernil  inlai'dîl,  ni  plus  prlts  i 
ilij  trois  lieue»  •  «l'Aboril,  |>uje  n  de  sii  IIgiigs'.,.  v  i  <  oa  nii 
_^ur  dâreii<li<e  nii  peuple  de  s'assemhliT  dans  les  temples  m 
'^isitexte  de  priâre,  de  lectui'es  ou  de  cliants  de  psuuines,  sti 
nprifsenccd'uMiniiilstreenvojà  parle  synode'  )i.Etcîii(iuand| 
autre»  di^rlaraliuiis  !<unt  i-ondties  coup  sur  coup,  di'  lOBD 
lOMS,  qui  ordonnent  conlistalion,  au  proCc  des  liâpilhi»,  de  U 
■les  Fonds  on  biens  légués  aux  pauvres  de  Ib  ».  I>.  " 
]£s  lient  mêmes  où  l'eiercïce  de  ladite  r«li(|ioii  snbsistili 
^Qorc  I  :  —  qui  portent  i6(ease  am  pii'cs  ât  niArea  d'envoïâ 
BOUS  "loelque  prêtfliie  que  ce  fili  leui'a  enfiints  voyaper  dans  le' 
pnys  éti-angers  avsiil  l'igede  seize  nnc;  —  qui  a  soumetI«iUW 
niHlades  et  mnurauU  &  \a  néiessîlé  derecooir  leï  \isitM  ISntA 
des  juges,  conimissnîrea  d  nu  inËine  «iiiiplemenl  des  a  i 
guilliersD,  el  lanlAl  «  des  rnii^    Mouea  niomc  inuBjoinin 
u  uulres  i!cclésiusil<|uw  nliu  de  lis  uidiiii 
eioii,  oti  eiiper  d'eux  sur  ee  -ojel  des  liM 
is  ussiirénieijt  on  ne  Tit  persieculirii   | 
use,  jauiBis  une  (ri>  ifince  piu"  su!  i 
Ifs  cas  paisibles  — et  sans  dillle  il      j  t    u    1      e 
iiaîlredau'  les  instruments   de  cette  lujfi'ilalion  «einloir 
I     de     na       n  tro  de   mquù  c    en  ubo  "a  eiti'  de  H 
1  e  '«n  a  uGi  u     e  mé  liodiq         pc 
Eu  mËme  temps  on  a  enc 
Uier  repous  u  lesn  yens  p 
I  el  gi  un»  re   a     s    o 


rlll   F' 


hiir  à  hi 


iiiip   l'Hroille   c<nir'''i''-r.  . 
mil.  il  me  dtfrndil  il  ■ 
opposilion.  FmienuU.  suhi.i  . 


dilé  n. 


iTllc  »  (je 


jii|.-cuit  iwrillcuse  n 
Hîtie  a  iiiiiKiiK!  0  III'.  v\f:  peul-élre  CMiia 
(otinTsioLiï,  ijui  aiimil  jia  réussir  [larlcEconréi'ences  si 
pur  li'uuIreB  moyens  iluus,    u   causé    la    ruîue   d'un  A 
nombre  ûif  l'eligiuunatj-es  el  ht  poHe  du  comiUerce  et  des  ■ 
Hais  ou  s'eiplique  mnl  celle  •  limidilè  >.  Ijir  La  a 
le  T«llkr  .lljiil  [iluifii  porlè  eni  nio^eiu  itaeifltjuw  ij 
DieEUi'cs  vioieiiles,  comme  le  reconnnii  liii-niAnie  le  II 
[iruleEluul    lllnude';  cl  Claude  n'cst-il  pas  plus  ùtta  t 
i|Uiiiid  il  (iiiiibiic  la  conduite  du  OinnceliDr  duos  MlH^ 
f^i»iicc,  uioiiis  à  r  (  iiidinuliiin  n  iialurellc  de  Le  TcUMU 
\j  II  (lolitique  <-  qu'il  fiiiiTuit  dans  au  i  dcrniËres  a 
c'ebl-^-dii'e  au  dc!^ii'  pussiuniii^  qu'il  sToil  lie  m  niamte 
s'ovHUcer  dm»  la  lUveur  du  roi  lout  en  faisant  pîAcc  i  C 
Précisément  celte  pro|ioBilioii  de  Eoarérences  aminUlsâ 
Cliaitoelier  repouesiil    stbc  si   grand  dédain.   CdbH't'l 
accepté,  lui,  d'  ■  eni'eudi'e  compte  auroi'  t.  et.  laiitaaf 
vont  la  décision  de  Lnuis  XIV,  ii  semblaïi  admettre  i 
lonliers,  pour  aa  pnrl.   que   f  la  diaposiliou  n   prése 
rébrinési  1  pouviiit  pii)duirD  un  plus  grand  avantage  q 
fois  1.  D'uilluurs  on  sentait  si  liien,  duns  ti^  |ju!jli<'.  q  '" 
■sur  cepoint  enli-c  I.eTfiilii-r  ■  !  r.  I!ii-i  '  i.ui  .Ir..  i  .,<:i, 
clandesliiiG  que  c'élait  :>    !      i  '!' 

s'adresinienl  qiniiid  lesiiri' I  '  i 

pus  wéculés  àlnriRueui-  'i i.  - ... 

Colbert  émit  le  chef'.  UHsik.  ,lv  i.,iil,i,o.-i  ^.m,  .U.ut. 


r,vns, 


la  mls'ion  île  dinpei  toulu  leutreim- 

.  ,Uc 

poi 

ex  uii'lH 

leaUnli^mL  [l  ilpiiuri  iou|> 

On   MUl  ipit    liiiiïiii'*  niilanl.  te    1 

Mil  uit^iiip  |iiir(ii-.i|iit  lui  nit>ineil  ii 

dPlaliiiK-  IIIKS    «   n-lilition  fjris  ilc 

(jui  Lni'lilinil  Je  I.MiIc- parla   ail  s 

,iJ 

dUiveiUï  demcuiiiicrit  en  ai  petit  iioi  ' 

ii*avful  plus  Je  raison  ûiire  >    Au'.'- 
de  i-MiB«-  6  Chaville  l'aMe  mprCm 

i'ù3 

snns  pouvmi  -..   d'itiilm'   i  il  lui  li 

[ 

|j  ib9 

tobrc   mi  1-0.      1          1           .1          1 

1     |iii 

(iPii 

iUwrd»" 

de  lH  >  It  1'  K 

lu  ruyuunic» 

Lct7.cet 

■ete  était  e^i                                   ' 

N    le 

K,  It 

pmciireur 

irenSml  i>ail  ut    I     I  I  i  i»    ilu. 

1  cnreBistremnitt   m  l'jil 
Chancelier,  dans  ■wn  i  u  j 
tijouti>r  un  Bilicle  slipiiliK 
detmnilenree^^livnmiu   li  <  j 

S9  oPiobre  l)è&  lors,  oniufll  u  li  i  il  inmliqn   i 
iju  tinllc  n*[briuii  etiil  paitiuil  iiiiLidit    les  iim 
Aa  lïiïiniriie  a(«  un  délai  de  lyaiatv  jour«   y 
oïdie  t-liiit  duiirié  du  demalir  Ip'>  Ipnitl  '^  i\u 
30  oihti       le  TeUlup  i!i|iiiiijr    Sii«    I 

Œun     ik  hi  1  réumati  u    W  inotils    I 


Il  pai  s 


T 


plus  a   lui-m''!!! 
ap  lîc  Dieu  i|m   >■  i  i 

la  me.  du  l«oin|ilie  oW' III     i 
jiiie  que  nPii  iif  li-oublaii     1 1  I  | 
pivlfrci     III    BipirsQl    le  Nuiic    dnuilhi.     1 
I  liuiriiiii  H  iiiif.  fjcililé  inerTËilleiise,  sutinul    i 
I  1 1 1  II  (.1  lionoi-ablement  li-s  intentions  qm  1    i  i 
Msi^  Il  ^  malt  Ptiforc  une  wi=oii  de  phi"*  ù  I 
IdliiT    um  iiii<:i>n  qui  so  ((impjaid  nu  lU  qum  I    i     i 
;  nélail  pas  '-luliiimit  fiuaeilt!,   c 


.  /.on 
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celle  de  tous  ses  contemporains,  parle  fanatisme.  Elle  était,  en 
outre,  endurcie  par  cinquante  années  de  cette  lutte  implacable 
et  jamais  désarmée  qui  constituait  au  xvn«  siècle  la  vie  d'un 
homme  d'État,  obligé  d'être  toujours,  et  en  tout,  un  courtisan*. 
Car  la  physionomie  patriarcale,  quasi  hiératique,  du  Le  Tellier 
idéalisé  par  Bossuet  ne  doit  pas  nous  faire  oublier  qu'aux 
yeux  de  ses  contemporains,  le  ChanceUer  de  France,  arrivé  si 
haut  de  si  bas,  apparut  toujours  comme  le  type  du  parfait 
courtisan*. 


r^ 


1.  Voyez  La  Bruyère,  Caractères, 
chap.    de   la  Cour,    spécialement 

I.  198,  199,  206,  208,  et  passim 
éd.  class.  Hachette). 

2.  «  Le  plus  habile  courtisan  de 
son  temps.  »  Le  mot  est  du  marquis 
de  Sourches  [Mém.,  éd.  de  Gosnac 
et  Pontal,  t.  I,  p.  li)  qui  n'est  pas 
une  mauvaise  langue. 

La  Bruyère  (chap.  des  Jugements, 
éd.  class.  Hacliotte,  p.  374)  écrit: 
«  Quel  boiihour  surprenant  a  ac- 
compagné ce  favori  pendant  tout  le 
cours  de  sa  vie  !  Quelle  autre  fortune 
mieux  soutenue,  sans  interruption, 
sans  la  moindre  disgrâce?  Les  nre- 
miers  postes,roreille  du  prince.d  im- 
menses trésors,  une  santé  parfaite, 
ot  une  mort  douce  !  Mais  quel  étrange 
compte  à  rendre  «l'une  vie  passée 
dans  la  faveur,  des  conseils  que  l'on 
a  donnés,  de  ceux  qu'on  a  négligé 
de  donner  ou  de  suivre,  des  biens 
que  l'on  n'a  point  faits,  des  maux 
au  contraire  que  l'on  a  faits  ou  par 
soi-même,  ou  par  les  autres  :  en  un 
mot,  de  toute  sa  prospérité!  »   En 


regard  de  cette  observation,  les  clefs 
inscrivent  soit  le  nom  de  Louvois, 
soit  celui  de  Le  Tellier.  —  Le  por- 
trait le  plus  favorable  de  Le  Tellier 
est  celui  que  trace  de  lui  Ezéchiel 
SiKmheim  (Relat.  de  la  cour  de 
France,  p.  181),  encore  que  protes- 
tant. «  Lue  présence  et  un  abord 
agréable,  un  esprit  doux,  souple, 
d'ailleurs  fort  net  et  éclairé,  une 
expérience  consonnnée  et  dans  les 
emplois  de  justice   et  du  cabinet^ 
un  discernement  juste  et  une  péné- 
tration exquise  à  les  démêler.  Il  y 
avait  même  joint  une  vertu  assez 
rare  dans  un  tel  poste  et  qui  lui 
était  particulière,  savoir  :  beaucoup 
de  modération  et  d'égalité  dans  son 
humeur  et  dans  sa  conduite  :  heu- 
reux assemblage  des  qualités  d'un 
sage  courtisan,  d'un  habile  ministre;' 
et  d'un  vénérable  magistrat.  »  On 
voit  cependant  que  même  cet  obser- 
vateur oienveillant  est  surtout  frappé 
des  qualités  de  souplesse,  d'adresse, 
«l'entregent,  —  des  «  vertus  »  cour- 
tisanesques. 
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enfin  qui  dicte  les  lois,  et  qui  dispense*  les  grâces.  Car 
encore  que*  ce  grand  ministre,  choisi  par  la  divine 
Providence  pour  présider  aux  conseils  du  plus  sage  de 
tous  les  rois,  ait  été  le  digne  instrument  des  desseins 
les  mieux  concertés ^  que  l'Europe  ait  jamais  vus;  encore 
que  la  sagesse,  après  Tavoir  gouverné  dès  son  enfance, 
l'ait  porté  aux  plus  grands  honneurs  et  au  comble  des 
félicités  humaines  :  sa  fm  nous  a  fait  paraître*  que  ce 
n'était  pas  pour  ces  avantages  qu'il  en  écoutait  les 
conseils.  Ce  que  nous  lui  avons  vu  quitter  sans  peine, 
n'était  pas  l'objet  de  son  amour.  Il  a  connu  la  sagesse 
que  le  monde  ne  connaît  pas;  cette  sagesse  qui  «  vient 
d'en  haut,  qui  descend  du  Père  des  lumières  ^  » ,  et  qui 
fait  marcher  les  hommes  dans  les  sentiers  de  la  justice. 


i.  Fréquent  au  xvii»  siècle  .lu 
sens  de  distribuer.  «  Los  siens  qu'il 
agrandit,  les  grâces  ([u'il  dispense.  » 
Rotrou,  Venceslas^\,  6.  «Dieu  qui 
dispense  les  maux  selon  les  forces.  » 
Fléchier  (daus  Littré).  «  Celui  qui 
dispense  les  trésors  du  ciel.  ■  La 
Fontaine,  VI,  278  {Grands  écri- 
vains). «  Il  leur  dispense  avec  me- 
sure Il  Et  la  chaleur  des  jours  et  la 
fraîcheur  des  nuits.  »  Racine, 
Athalie^  I,  4. 

2.  Encore  que.  Cf.  p.  303,  n.  3. 

3.  Concertés.  Mot  très  usité  au 
xvn*  siècle,  et  avec  des  sens  très  va- 
riés. «  Concerter  se  dit  ligurément 
en  choses  morales,  en  parlant  des 
assemblées  de  gens  qui  sont  dans 
un  môme  hitéret,  pour  aviser  aux 
moyens  de  taire  réussir  quelque  af- 
faire.On  ne  saurait  trop  concerter  les 
grandes  entreprises,  on  le  dit  môme 
en  parlant  d'une  personne  seule  qui 
raisonne  en  elle-même  sur  l'exécu- 
tion de  quelque  chose.  Il  a  long- 
temps concerté  dans  son  esprit,  il  a 
bien  examiné  toutes  les  circon- 
stances de  ce  dessein  avant  que  de 
rentrei>rendrc.  »  Dict.dc  Furetière, 
1690.  Cf.  Racine  :  «  Cela  fut  l'ait 
connue  il  l'avait  concerté.  »  VII,  49 


{Grands  écrivains)  :  —  La  Roche- 
foucauld :  «  Le  cardinal  accusa  la 
reine  d'avoir  concerté  cette  entre- 
prise avec  le  duc.  »  II,  13  {Grands 
écrivains).  —  De  là  le  sens  de 
composer  son  maintien,  ses  dis- 
cours.... «  Il  n'avait  pas  songé  le 
moins  du  monde  à  concerter  ses 
paroles  et  ses  actions.  »  Racine,  IV, 
578.  Par  dérivation,  concerté  se  dit 
des  personnes  dont  les  actions  sont 
«  étudiées,  affectées  et  souvent  hypo- 
crites  »  (Furetière).  «  Ils  sont  comme 
pétris  de  phrases  et  de  petits  tours 
d'expression,  concertés  dans  leur 
geste  et  dans  tout  leur  maintien.  » 
La  Bruyère,  I,  223.  —  Concerter 
signifiait  encore  :  s'accorder  avec  ; 
«  Mais  j'aurais  souhaité  qu'en  cette 
occasion  ||  L'amour  concertât  mieux 
avec  l'ambition.  »  Corneille,  Put- 
chérie,  228.  «  Pardonnez  moi  ce  mot 
qui  sent  le  révolté;  ||  Avec  le  cœur 
peut-être  il  est  mal  concerté.  » 
Id..  X,  388.  Concerter  se  disait  enfin 
en  termes  de  musique  :  «  La  musi- 
que en  sera  d'autant  mieux  con- 
certée. »  La  Fontaine,  IX,  100. 

4.  Cf.  p.  3(fô,  n.  1. 

5.  Sapientia  desursnni  descen- 
dens,  (Jac.  Epist.  Cath.  111,  la.\ 


^a^sso,  el  poUr  avoir  fait  o^'lfr  A  la  moiii>stie  1'^ 
ambitieux  des  gramleurs  humaines,  l'iiil^i'^I  [milieu 
à  l'amour  du  bien  public,  et  la  vie  mênu'  au  désir  i 
biens  l'iernels  :  cÏ'bI  la  gloire  qu'a  rem|)oi'tt'fi  très  h 
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Btloufis^ctneiils  on  îles  rigueurs  arbitraires,  ot  i|ui  vi 
que   li's    lois   gouveroent.  et  tioii  pas    les    homineflfl 
Tell?  est  l'idi^e  qu'il  avait  de  la  luagisl  rature.  Il  apporlf 
même  esprit  dans  le  Conseil,  oà  l'autorité  du  prïnçoS 
qu'on  y  exerce   avec  un  pouvoir  plus  absolu,  somUj 

ir  un  champ  plu!%  libre  à  la  justice  ;  et  toujoui 
semblable  à  lui-même,  il  y  suivit  dès  lors  U  mfiin 
règle  qu'il  y  a  établie  depuis,  quand  il  en  a  été  le  ehef.  1 
Et  certniuemejil.  Messieurs,  je  putsdire  avec  confiancd 
que  l'amour  de  la  justice  était  comme  né  avec  ce  p'avâ 
magisiral,  et  qu'il  croissait  avec  lui  dès  son  enfanceï 
C'est  aussi  de  celle  heurfuse  naissance,'  que  sa  modestt^ 

un  rempart  conli-e  les  louanges  qu'on  donnait  I 
son  inlégrilé;et  l'amour  qu'il  avait  pour  la  justice  lia 
lui  parut  pas  mériter  le  nom  de  vertu,  parce  qu'il  Ifl 
portait,  disait-il,  en  quelque  miiuiêi-e  dans  )e  ssitgf 
Mais  Hieu.  qui  l'avait  prédestiné  à  être  un  exemple* 
usiicc  dans  un  si  beau  règne  et  dans  la  premicrj 
^liarge  d'un  si  grand  royaume,  lui  avait  fait  l'egardeS 
le  devoirdy  juge,  où' il  l'-tail  appelé,  connue  lo  nmyeiq 
particulier  qu'il  lui  donnait  pour  accomplir  l'cei 
Sun  salut.  C'était  U  sainte  pensée  qu'il  avait  toujuur^ 
dans  le  cœur;  c'était  la  belle  parole  qu'il  avait  loujours] 
à  la  boucbe;  et  par  là  il  TRisail  asscï  ronnaitra  coniliieiil 
il  avait  pris  le  goiU*  véritabk  de  la  piélé  chréliennej 
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V  k'  i^hant(<  ef.  (rraml  rai  il'iiii  Ion  si  sublime  daaj 
III  psiiumi!  :  <i  IJifu  assisi)',  dît-il,  ù  l'assfdiWée  diJ 
^  ili<<u\.  p\  un  milieu  il  jiigt-  ks  dieux',  ji  0  juges,  quâlH 
niujeslé  <li.'  vos  si^iiticcs!  ijul'I  président  du  vas  assel)^ 
L  blëes!  mais  aussi  (fijul  ci-iist-ui'  de  vos  juKemenlsl  Sikin 

rcdoulaliles,    iiolri.'  sage  rnugisli'at  écouls 
l'égaleuienl  Ir  riche  ut  lit  fiauvi'c;  d'nuliint  plus 
d'autant  plus  renne  dans  rudmlnistnilion  <Il'  la  justice 
que  sans  porlPi-  ses  regards  sui-  les  haulcs  place 
[  lout  )e  umndt^  le  jugeait  digne,  il  mollail  son  élévuliun 
iUinie  son  élude  il  se  rendre  purfaK  duns  san  élat.  Non  J 
in,  ne  le  iroyeï  pas,  que  la  justice  haliiln  jamais  dan^ 
s  dînes  ou  Idinlulmn  riomnie   Touli»  àine  inquit'tu 
I  .iimintiouse  e^t  mrapablc  He  règle     L'ainliiliou   a   fi 
ItFOUver  ees  dangenuï  exp^dunts  où*,  semblable  à  u^ 
Isi^puliie  blanchi"   un  juge  aitiGueuï  ne  garde  que  l 
I  apparences  de  la  jnslu  e  Ne  parlons  pas  des  cArmplioiis  J 
»  honte  d  avoir  a  si    repiocher.  Parlons   da    \m 
lilchtlii  on  de  la  lu  encL  duni   justiee  arbitraire,  quii 
sans  refile  el  sans  inuxime,  '•e  [uiime  au  gré  de  l'ai 
puisienl   l'arloiis  de  la  eomplaisani  e,  qui  ne  tenl  jantaid 
Il  troiner  le  fil,  m  arrêter  ie  progrès  d'une  procëdnri 
roaliaense^.  Que  dirai-jL  du  dangereux  arlirice  qui  f^il 
})rononrer  a  la  justice    comme  autreroi»  aux  dé 
^^^■i  oracles  ambigus  1 1  captieux  '  Que  rlirai-je  des 

liés  qu'on  suscite  dajio  I  exi^i ntion,  lorsqu'on  n'a  pnl 
refuser  la  justice  a  un  droit  trop  clair?  ii  La  loi  es|l 
déduire,  comme  di«ail  le  Prophète,  et  le  jugemuutj 
n'arme  jamais  à  si  perfection  ii     Non  jicrvejiit  n 
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1 1  \      1 1  I    la  juvtice  il  fail  nailli-age  o  ' 

i  I  lin  s  s  jiigpmonls  qu'uneju^ 

m  {         L  II  I  Ih  j    ne  craindrai  pas  de  le  dîÂî 

In  jusli  (  I  i  1  il<^  jusLie  qui  Tait  spjiiblant  d'élnî  I 
MjïouniiBi'  à  Lause  quelle  résiste  aux  leiilalions  mi'~ 
dietres  «t  ptiit-élre  aut  clameurs  d  uQ  pi'iipli?  irrilc; 
mais  i|iii  l  iiibf  lI  disparaît  tout  à  coup,  lorsqn'ou 
allègue,  sansurlre  même  et  mal  à  giiopos,  le  nom  ilc- 
Ct'sar.  Que  ilis-je,  la  nom  do  CésarT  Ces  âmes  piostituùes 
il  l'amlûlioi)  ne  se  mettent  pas  à  si  haut  prix  ;  loul  ce  i|ui 
parle*,  tout  ce  qui  approche,  ou  les  gagne,  ou  les  inli- 
midp.  Pi  la  jusiics  se  retire  d'avec  el|p5.  Que  si  elle  s'est 
coiisli-uil  un  suiiduaire  éleniel  et  incurrupliLle  dans  le 
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:  du  sage  Miche!  I.e  Tellier.  t'est  que,  liln-e  d 
ï^ressemeals'  de  l'ambition,    il  se  voit    lUevé  aux  plus  I 
■grandes  places,  non  par  ses  pfopres  clToits,  mais  par  la  ' 
^ottce  impubioR  d'un  veDt  favorable  ;  ou  plutôt,  comme 
■l'^véDemenl  l'a  juslîll^,  par  tiu  choix  particulier  de  la 
miïioe  ProTJdence. 

te:  cardinal  de  Hichdieu  tétait  mort,  peu  regretté  de 
Il  muilre  qui  craignît  de  laî  devoir  trop.  Le  gonverne- 
KilDDnt  passé  l'iil  odieux  :  ainsi,   de  tous  les  niiiiisires,  Iff'^ 
T  cardinal  NaiiarinS   plus  nécessaire  el  plus  iinporlanl'» 


1.  V.  1 


'  tuï  lOKiiB  sur  les  brus;...  eUe  voii- 
Iiil  tmi  dri^liiirKiii'  mr  VHb^w  iIc 
Itaautirie  qui  ii'rn  i>lall  uasoiijabli!. 


lu'nllli^■e,  .  /•■•mué,;  \:  1673. 
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idence,  et  ]>  vnie  ici  qiirli|up  cho^i?  de  ce  (|ii'on  lit  dam 
Jsaîe.  Laspjil^ncp  parlil  il'rti  liaul,  et  il  îalAil  fi  Sobi 
^bargé  d'un  inîiiistt're  principal  :  ti  Je  Ci'ilerai  de  t 
poslo.  pl  je  le  di^poserni  lif.  Xnn  mînislêj'c  u  :  Expilltt 
le  lie  êlalioiie  tua,  et  de  minUlerio  ttio  deponam  'e  '.  n  " 
ce  l»!mps  j'appellerai   mon  serviteur  Eliakiiii.  et  je  t 
revétifai  de  la  puissance,  n  Haïs  un  plus  grand  lionneiid 
lui  est  destiné  :  le  lemps  viendra  tliiy»,  par  l'adminislra-l 
tien   de  la  justice,    «  il  sera  le  père  des  hiiliitants  dn 
Jérusalem  el  de  la  maison  de  Jnda  ii  :  Ent  paler  babi-M 
lajitJbui  Jeru»nleni.  «  La  clef  de  la  maison  de  David  » 

-n-dire  de  lamai'^on  régnaiile,  «  sera  attacWe 
épaules:  il  ouvrira,  el  personne  ne  pourra  ferawr;  S 
fermera,  M  personne  ne  pourra  ouvrir»;  il  aura  1' 
souve.raini!  dîsptiiisalîon*  de  la  jusiice  al  des  grdcâs. 

l'arrai*  ces  ginrienx  emplois,  noire    ministre  a  J 
voir  h  lonle  la  France  que  sa  luodi^ralion,  durant  qaaS 
raute  ans.  êl:ii(  le  fruil  d'une  sagesse  consommée,  Da 
les  foiiunes  médiocres,  l'anibilion  encore  Ireniblanti! 
lient  si  cachée  qu'à  peine  se  connail-clle  elle-mâifle| 
Lorsqu'on  se  volt  tout  d'un  coup  élevi^  aux  places  les  pl 
imporlantes,  el  que  je  ne  sais  quoi  nous  dit  dans  \i 
ca'.nv  qu'on  nn'rile  d'aulanl  plus  de  si  itrands  honneursfl 
liiTils  soûl  venus  ;'i  nous  coujnii!  d'eux-i niâmes,  ot 
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.■-;;?.ïa 


(los^blf^  plus:  Pl  §i  roiu  me  iicrnietlfz  de  voiia  dire  uiie 
Iiptisfe  lie  sailli  QirytnslDnic,  t'est  aiiï»  hommt-s  nil- 
fiaiiYti  uu  lropf.'r:nid  elTorl  ipie  cHoi  Je  se  n-fuser  k  «IW 
éclatanli^  ixaiilc  i\m  se  donnL-  i  eux.  Hais  iintro  Si"?» 
udnistif  ne  s';  laissa  jias  emporter».  Quel  autre  parni 
d'abonl  |iIm'>  i-ipuble'  ikg  graniles  alTalivs?  Qui  coo- 
iiais><ai[  Kiii'dv  li"^  liuninies  ot  ks  lenipe*?  Qui  pr^Tii^nil 
■te  pliir  l'iiii.  t'I  i[iii  iloimait  îles  moyens  jiliis  sûrs  pOW 
évili'C  li'K  iinniin-Liieiils  ilont  les  graniies  fulreprises  s«ai 

«•'i^'r-' ■'■-■■'  ^l-'i'.  ''!'"'■'  luiesi  liaule  CiHiudlé  el  dai» 

iiii*'   -1   iiiii'   i.i'iih'i.nit,  i|ui  janiais  a  reiiiarijui-nu  sur 

MIN  M-.!.. I    II  i.iii;!!.'!!!,  OU  la  moindre  vanili'-  iltins   ' 

sr-  lur..).  -  l..:M"MrT  iitH-f-^Jaiis  la  conversa  lion,  toujoiin  ' 
lirai''  il.iii-  !.■■■  iillaiir.-,  el  luujours  aussi  inmléril  cpie  fiwl  J 
cl  iiiïiniiaiil  iliins  t.e*  ilisrourî.  il  {ii-eiiait  sur  tes  e.spriU  | 
un  iisirnilaiil "  •|iicla  snule  raison liii  ilonnait.  On  Toyail 
el  ilniis  sa  maison  l'I  dans  sa  crtndnitR,  Rvpc  des  misurt  j 
sans  r«)iri)clie.  IauI  t'F;al#menl  éloigna  des  l'xl  rf'[i)ilé<i,  I 
litiil  enfin  mesuré  piirla  sa^nsâcSHl  sut  souietiii-  lu  \it>yis  i 


DE  MICHEL  LE  TELLIER. 


419 


des  affaires,  il  sut  aussi  les  quitter,  et  reprendre  son 
premier  repos.  Poussé*  par  la  cabale*,  Chaville  le  vit 
tranquille  durant  plusieurs  mois,  au  milieu  de  l'agita- 
tion de  toute  la  France.  La  cour  le  rappelle  en  vain,  il 
persiste  dans  sa  paisible  retraite,  tant  que  l'état  des 
affaires  le  put  souffrir,  encore  qu'il  n'ignorât  pas  ce 
qu'on  machinait  contre  lui  durant  son  absence  ;  et  il  ne 
parut  pas  moins  grand  en  demeurant  sans  action',  qu'il 
1  avait  paru  en  se  soutenant*  au  milieu  des  mouvements 
les  plus  hasardeux  5. 3Iais,  dans  le  plus  grand  calme  de 
l'Etat,  aussitôt  qu'il  lui  fut  permis  de  se  reposer  des 
occupations  de  sa  charge  sur  un  fils^'  qu'il  n'eût  jamais 


i.  Poussé.  Rp|)oussé,  rliassé. 
«  Pousser  sigiiitio  poursuivre, 
obligé  à  fuir,  à  reculer.  Ce  };éuéral 
a  poussé  la  garde  avancée  (hs  en- 
nemis jusque  dans  leur  canip.  »Dirt. 
de  Kuretière,  KiDO.  Cf.  Ho.ssuet  : 
«  Poussé  de  tous  côtés,  il  faut  qu'il 
(Merci)  laisse  en  proie  au  duc  d  En- 
gliien  non  seulement  son  canon....  »» 
Or.  fun.  de  Coudé ^  p.  502.  Ces 
exemples  cl  ceux  que  donnent  les 
lexiques  des  grands  écrivains  sem- 
blent indiquer  que  pousser  n'était 
guère  employé  dans  ce  sens  au 
xvii'  siècle  qile  dans  le  langage  de 
la  guerre. 

2.  Poussé  par  la  cabale  Ac  Condé 
et  du  parti  des  princes,  1651.  «  La 
reine  Dalançait  entre  le  oui  et  le 
non  ;  elle  ne  savait  s'il  fallait  chasser 
ses  créatures  ou  les  maintenir.... 
Elle  se  résolut  de  les  éloigner  et  de 
donner  cette  marque  à  toute  la 
France,  de    l'amour   mi'elle  avait 

f»our  la  paix  et  pour  le  repos  de 
'Etat....  Le  Tellier  s'en  alla  avec 
une  espérance  certaine  de  retour. 
Ln  reine  avait  beaucoup  de  bonne 
volonté  uour  lui.  11  était  brouillé 
avec  M.  le  Prince,  mais  bien  aimé 
du  cardinal  :  si  bien  qu'il  n'avait 
rien  à  craindre  que  l'ansence,  qui 
peut  toujours  être  dangereuse  à 
ceux  qui  ont 'des_  envieux,  et  par 


conséquent  des  ennemis;  mais  il 
emportait  avec  lui  la  satisfaction 
d'avoir  eu  une  conduite  sans  re- 
proche et  uniforme  dans  le  bien,  et 
d'être  le  seul  des  trois  (Le  Tellier, 
Lionne  et  Senien)  dont  la  probité 
ne  fût  pas  soupçonnée.  Ils  emme- 
nèrent avec  eux'  leurs  femmes  et 
leurs  enfants,  et  s'en  allèrent  dans 
leurs  maisons.  »  (Mme  de  Motte- 
ville.) 

5.  Sans  agir,  dans  l'inaction.  Cf. 
Bofsuet,  Histoire  universelle,  III, 
4  :  «  Ils  ont  vécu  avec  si  peu  iVac- 
tîon  qu'à  peine  leur  nom  est-il  venu 
jusqu  à  nous.  »  «  Sa  vieillesse  n'a 
pas  été  sans  action.  »  Id.,  Or.  fun. 
de  Henri  de  Goruay.  —  «  Diogène 
roulait  son  tonneau  pour  être  en 
action  comme  les  autres.  »  Racine, 
VI,  320  (Grands  écrivains). 

4.  Cf.  p.  r>08,  n.  5. 

5.  Périlleux.  Cf.  La  Rochefou- 
cauld :  «  On  ne  peut  l'attaquer  (Tu- 
renne)  par  devant  une  par  un  défilé 
qui  serait  hasardeux.  »  111,  88 
{Grands  écrivains).  Corneille,  Ho- 
race, IV,  2  :  «  Il  sut  bien  se  tirer 
d'un  pas  si  hasardeux.  »  n  Mais  sui- 
vant d'Achillas  le  conseil  hasar- 
deux Il  Vous  n'en  gagnez  aucun  et 
les  perdez  tous  deux.  »  Id.,  Pompée 
I,  1. 

6.  Voir  la  Notice, 


-■  J 


4311 


iin.osoN  Fr:ifiBRË 


ilonnt'  nu  roi.  ^'il  >'<!  l'eCl  soiiU  capable  île  te  bira  servir; 
après  (|U'i!  i-ul  recmimi'  que  le  non  veau  Secrétaire  rl'ÊI  al 
snvail,  n*ec  une  rerme  pI  l'oiitiiiiielle  action*,  suivre  les 

desseîiii;  el  esfciiler  1rs  iir'lri's  d'i lailre  si  crileiidu 

dRDs  l'ail  lie  b  eiieru:  —  ni  la  liaiili'iir'  îles  oiiiiTprisM 
ne  surpassait  sa  tapacilt^*,  nî  1rs  sein--  iniinis''  iii-  ]\-^i'- 
culion  n'<^laîeiit  aii-tJBDsiis  desa  vi;;il.iFti  i'  :  Ihmi  i'I.hi  |>>i''I 
aux  lii'ux  destinés';   rpnnemï  r;;;iliiiniii    [iirii.i'c   iliii^ 
toutes  ses  places;  liss  troupes,   aM--i  lii^nEHi'u-,!--.  ijm' 
disHpIiii^,   u'allrnitaicnl  que  les  di<rnit!rs  ordres  dv 
grand  capiluine,  el  l'anletir  qne  ses  yeux  inspirent  ;  toot 
tombe  souâ  ses  coups,  el  il  se  voit  l'urliitredu  monde ;-^ 
alors  le  zi^lé  uiinislre,  dans  une  entière  vigueur  d'esprit 
et  (le  corps,  crut  qu'il  pouvait  se  perinellre  une  vie  plus 
douce.  L'^proiivf  eu  est  hasardeuse'  pour  un  hommo 
d'Élat;  et  In  retraits  presqne  Imijours  a  trompé  ceux 
qu'elle  ilattail  do  l'espérance  du  repos.  Celui-ci  fut  d'tlli  i 
caractère  pins  feime.  Les  conseils  où"  il  assisluil  Inî'i 
laissaient  presque  tout  son  temps;  et, après  celle  grandie, 
foule  d'hommes  et  d'aH^ires  qui  l'environnait,  il  s'élall* 
lui-m^mc  réduit  b  une  espèce  d'oisiveté  et  de  soliludn  t  | 
mnis  il  la  sut  soutenir».   Les  heures  qu'il  avait  libnd  ' 
lurent    remplies  de  bonnes  lectures,    el  ce  qui  paasC'  ' 
toutes  les  lectures,  de  sérieuses  relierions  sur  les  crretiiS  ■ 
de  la  vio  humaine,  et  sur  les  vains  travaux  des  pufitiq«««„j 
dont  il  avait  tant  d'expérience.  L'élcrnité  se  présentulèif 
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ses  yeux  comme  le  digne  objet*  du  cœur  de  l'homme. 
Parmi*  ces  sages  pensées,  et  renfermé  dans  un  doux 
comiperce  avec  ses  amis  aussi  modestes  que  lui,  car  il 
savait  les  choisir  de  ce  caractère,  et  il  leur  apprenait  à 
le  conserver  dans  les  emplois  les  plus  importants  et  de 
la  plus  haute  confiance,  il  goûtait  un  véritable  repos 
dans  la  maison  de  ses  pères,  qu'il  avait  accommodée  peu 
à  peu  à  sa  fortune  présente,  sans  lui  faire  perdre  les 
traces  de  l'ancienne  simplicité,  jouissant  en  sujet  iidèle 
des  prospérités  de  l'État  et  de  la  gloire  de  son  maître.  La 
charge  de  chanceUer  vaqua',  et  toute  la  France  la  des- 
tinait à  un  ministre  si  zélé  pour  la  justice.  Mais,  comme 
dit  le  Sage,  «  autant  que  le  ciel  s*élève  et  que  la  terre 
s'incline  au-dessous  de  lui,  autant  le  cœur  des  rois  est 
impénétrable*.  »  Enfin,  le  moment* du  prince  n'était  pas 
encore  arrivé;  et  le  tranquille  ministre,  qui  connaissait 
les  dangereuses  jalousies  des  cours,  et  les  sages  tempé- 
raments^ des  conseils  des  rois,  sut  encore  lever  les  yeux 
vers  la  divine  Providence,  dont  les  décrets  éternels 
règlent  tous  ces  mouvements.  Lorsque  après  de  longues 
années  il  se  vit  élevé  à  cette  grande  charge',  encore 
qu'elle  reçût  un  nouvel  éclat  en  sa  personne,  où*  elle 


1 .  Au  sens  étyniolofritiue  :  objvc- 
ium^  le  but  qui  est  devant  quel- 
qu'un. «  Objet,  écrit  Furclière  en 
1690,  se  dil  ({uelquefois  sculonient 
do  la  fin.  Cet  homme  n'a  d'autre 
objef  dans  ses  actions  que  la  j^loire 
de  Dieu.  Ce  magistrat  n'a  d'autre 
objet  cjue  de  rendre  justice,  d'autre 
intention.  C'est  l'objet  ou  le  but  où 
tendent  mes  désirs.  »  Les  lexic^ues 
des  grands  écrivains  du  xvn*  siècle 
ne  signalent  pas  l'emploi  du  mot 
objet  dans  ce  sens,  et  l'abbé  Gi- 
rard, dans  son  livre  intitulé  Jm 
justesse  de  la  langue  française^ 
ou  des  Différentes  signification  a 
(les  mots  (1718),  ne  donne  comme 
synonymes  à  but  que  vue  et  ^^.s- 
sêin.  Cf.  pour  d'autres  sens  du  mot 


objet  p.  VM.  n.  1,  ol  p.  501,  ii.  '». 

2.  Cf.  p.  2^)8,  n.  -2. 

3.  En  1672,  par  la  mort  du  chan- 
celier Séguier.  On  croyait  en  ell'c?! 
que  Le  TelHer  obtiendrait  sa  suc- 
cession au'il  désirait.  V.  la  Notice. 

4.  Cœlum  sursum  et  terra  deor- 
sum  :  et  cor  regum  inscruta bih: 
(Prov.,  XXV,  3.) 

5.  Les  conjonctures  que  le  prince, 
dans  s;»  sagesse,  devait  juger  favo- 
rables n'étaient  pas  encore  présen- 
tes: cf.  p.  125,  n.  5.  et  l'Evang.  de 
saint  Jean,  n,  i  :  «  Nondum  veuit 
hora  mea.  » 

6.  Cf.  p.  17,  n.  2. 

7.  Kn  1677,  ajjrès  la  mort  d'Etien- 
ne Il  d'Ahgre. 

8.  Cf.  p.  3(M.  n.  2. 


i-i-i 


OllAISOH  PlJSBnftE 


i-l»il  jniiili'  il  l:i  l'OllMHllc(^  du  prini<e.  tians  sVn'    l;iisu-i 
■-Miiiiii'.  Il'  iiinili'sli'  ministre  ilisuil  seulement  igiii!  Ir  nti, 
liniir  rnirninii''!'  |>liili'il   lu  longueur  tjup  l'ulilif^  de  6C^ 
s>-r'viri-^.  v<iii1:iil   iliuiiiei*  un  titre  d  snu    loiii1>pau  pt  un 
(MiL'uiiNil   à   sa   fiiiiiillr.   Toul   le  resli-   île  sa   ronduile 
ivpondil  â  de  si  beaux  roniiiieiifenienls.  Solrc  siècle,  (pli 
n'avait  poijil  vu  de  rhonn^lier  si  autofisi*»,  vil.  en  cHi]i-C( 
autaiil-de  modération  et  île  duiicmir  que  de  dignilif  cl  do 
fOPM',  pendant  qu'il  ne  cessait  de  se  regarder  cotnine 
devant  bJent6t  rendre  compte  A  Dieu  d'une  si  grandi* 
adminislralion.  Ses  fréquentes  maladies  le  mirent  soiivcnf 
aux  prises  Hiee  la  nioi'l  :  exercé  par  tant  de  coniliats,  il 
en  -iurlMit  limjinirs  jilus  fort  el  plus  nisignè  â  la  vnhùli 
iiiïirir.  I,:i  )jr'iivi>f  île  \\i  mort  ne  rendit  pas  ss  TÏeillessc  '| 
iiKiiii-  ii'riiii|iiill<'    ui  moins  agréable.    Huns*   la   même,' 
\ivai'ili'  on   Ini  lil   taire  seulement  de  plos  grïTea  r4* 
(li-xions  sur  la  cadueîlé'   de  son  âge,  et  eur  le  iliïsordrr'. 
extr^THL^  que  causerail  ilam  l'Ëlal  une  si  grande  Hutoriti  il 
dans  des  mains  trop  Taiblcs.  Ce  qu'il  avait  vu  arrireri" 


tâiil  (k  sagi's  vieilInrrU,  qiij  setnbluirn)!  ii'élre  plus  i- 
que letirotDbre propre,  lu  renilail  iiitiliiitieltpnieiit  atlcj 
il  liiMiiëme.  Suuveiil  il  sediâail  eu  son  cœur  que  In  p 
malheureux  cITet  df  celte  Tathles^e  df  l'âge  ^tail  îo  i 
CM-Mer'  ù  ses  propres  yeux;  df  sorte  que  tout  ft  êoM 
on  se  li-ouve  plongé  <Jaus  l'uliime.  sans  iimîr  p»  m 
«jucr  le  fatal»  momeul.  d'un  iiispti?ililc  rd'ciin  ■  , 
conjurait  ses  «ifanls,  par  toule  la  ti-M<li.  ■  ■    iinM 

pour  pdx,  et  par  toute  leur  reconiiiu-- ■ 

sa  coiisolnlion  dans  cecourtresle  de  ^ii'  '''■  i-mni 
lionne  Iiouri'  (juand  ils  verraient  sa  mpiiioup  vai-ill.' 
son  jugniiPiit  -'affaiblir  afin  iiui"  par  un  reste  de  k 
I  p     ga  pub  sa  pr  pr      onsc  encr  c 

aui  do      esnena  nQnn       de  so     âge    bt  loi 


m^e  qu        n  a 

m^me  sonten  e    s   le  co  p 

car  c    a     la  r   0  ut  on  qu 


r  nda  I   es  s  ea 
aua     jamau  I 


a     -se    p     la  d  gi 


I  i  rononca  l  J 
y  répondat  paq 
e  ddus  sa  derniAa 


.'  u. 


L 


""^"V 

d'  '^"â 


Mais  ('«  i|iii  I 

lo\l3riK''-.  '■'■■■''  I 


l'ii''  '"!■  Il     ■!■  !■  ■■■  !^  ilili i  ■ii!-(Mr.i  iiiiecoiirle  en 

r.'')i.ii-.  !■■.  !■■  '  ■!_  ■.■■,  .  iMii-.  .Ts  fHlalce'cuuji 
[uri'5,  il  l,iU,iJi  .1  lui  imIiii^iu'  i\iA\iiifr  un  tiouime  i 
hmw  génie  v.i  d'uuc  ^galu  sijreli',  qui,  nourri  liaid 
coupagmieâ",  connût  los  ordres'  duroyutime  et  VA 


s.  Kl^fl.iiT.   i.iinuiiitHiil  à    - 


delà  nation.  l'endHnt  <]ii(>  1»  uiHgnunin 
génie  i^lait  oljliiriV  h'  inonlrer  le  roi  f 

IlOQill"'    1,1;.  .':■!■      I      !'■■■:,!   ■■     ■!.       '■i"li;.'i 


iillcridra 


Il  ■  Il  ili'  lant  (lo  conseils*  qui'  Tolisriiril''  (le* 

iii'i    ■     !  :'      'iiiiiiip  des  ih'i'nemeiils,  ri  l.-s  dlirMinls 
Miiiirr-  i;ii-:ii,[it    hasarder,  n'avail-il  pas  besoin  d'iUi'W 
liiimiiie  niu'  ly  réjtenle  pût  croire?  Eiitin    il  l'allait   iii| 
homme  i|Lii,  pour  ne  pas  irriter  la  haine  puhlique  à 
claréc  contre  le  minisli^re.  iûl  se  conserver  de  la  créan 
dans  tûu3  les  partis, el  ménager"  les  restes  tle  l'autoriU 
,Cet  bonirae  si  nécessaire  au  jeune  roi,  à  la  régente. 
ll'Slat,  au  ministre,  aux  cabales  mf  mes,  pour  ne  les  pré 
cipiter  pas  au!i  dernières  eilréinil<>3  par  le  dése^poiR 


ïenis  iiiÉ'  |iii'M-iii'i.   Mi'ssicui's,  c'l'sI  (^elilî  iliitit  mniv  |ijl- 
loii!!.  L'l'»!  donc  ici  «jn'il  |iHrut  tomme  mi  ^"ui'    \-\:\r' 
pal'.  Alors  nous  li-  vîmes  s'oulilier  1iii-iné]ii' 

urage6.  ni  rie  stin  |iroppr.  (>i!ril,   aller  dru] 
ternie  iinii|ur  il'unc  si   périlleuse  navignliu 
ËCrfalion   du  corps  de  l'Ëlat.  et  au   i'pIhI 
l'uutoi-ilé  royale.  Pendant  que  la  cour  réduis;i 

i-t  que  Gaslon.  h.i'.^i- à  l'in-l^',  ^ r  ]••  «vu 

devoir.  éiHii  - - 1-  i.i.i,.,. -,. 

.  .1  1 f- 

1   l;.>r.l.M.is-. 

iiijieiisi!  'jui'      1 
ml..',    l-i'i"      1 

à  l'Oint  il»  Sr,^ i.iUiii- 

pagne",  M  dèv.aasm-  k-  m'li- 

ïlil 

l  il  nui:  |ian  Ir 

ï',';.';^,ilri™„K 

i„l|,T,l.i',.„l,..       ,.| 

[m, 

\^^l   lUv.   n'iiu- 

l'on  proposait  afin  il'exfliler  llo     pou    pc     qu  oj 

l'cûl    (lid'^réc?  Lf  Ti-llier  t        t    1    b  c  ql  r   " 

offres  moIroplÈnipoleiiliairi!  pd         e   lArc    d         fore 
il'avouer  qu'il  n'avsil  pas  lU   [lou  o  n  altre  lit^ 

m^meaii  peiiplr  êmu",  si  lou  efo  s  p  p  fmn  & 
ît  qoei<iiie  chosp,  ijn'nniie  (a  a  qu  j!  se  do  s»  l 
duiité.  Mais  s'il  y  eiil  jamais  u  e  o  }an  u  e  ou  I  fal 
monlror  de  la  prâvopncc  et  un  courag  ntrép  de  i 
fut  loi'squ'il  s'agit  d'assoriT  la  ^a  de  les  Iro  s 
captifs'.  Quelle  cause  les  fi   an  s        lut*    ■ 

SOapçons  ou  des  vi^rilt^s,  o  de  a  nés  rreurs  i 
Trais  périls,  et  dans  un  pMs»  t' ssa  t  des  précai^ 
ifons  nécessairas,  nui  le  ponrm  cl  r  a  la  po«l  n  é*  '' 
qu'il  en  soit,  l'oncle  du  roi  e  t  pers  a  i  on  roit  p 
voir  s'a^suiei'  des  autres  princ  e  o  en  fa  t  des  e 
pables,  eu  les  Irailant  rom  tels  Mas  ou  garder  d 
lions"  lonjours  prflls  à  rompt  le     s  rhalneg 


w*.  le  ppli|.|p.  [Jnr  wi  rtihlM 


uiii,  g 


iTAUtridiB,  «l  dus  les  nies  dii  lui    uDur  pn!uilri<jitn  inrtj.  •  ôimrJliM 


qwp  chBiruii  s'i-irorie  de  Ips  avoir  m  sa  main,  iraifl 

n-.lciiiniii  11'- lii.lii'i  iiu  t;ri^ 'ie  *on  Miiibitioii  i 

vcrii;)  M[i(-i-.'  (;,i-i.ni,  i|ue  la  cour  avail  attiriS  dans 
M'iiiniiijii-,  l'i.iK-il   iiKM-rcssilile  aii\  factieux?  ,Nf  ïgis-je 

|ia^ !  1,1  ![!■  ,1111 ■  Jl'  lui  ili?»  âmes  liaiilairie!i<  i|iii. 

|n,iii  t: -rnir    1.-  ]iiEin>.'4  il  li->'ii'«  ind-n'l'   lai-hA^,  np 


puisqu'eiilliiloiit  t^sl  suniiunté  parla  gloire  Ue  son  graml 
nom  et  ilc  ses   allions  iininortdie»,  L'avuîr  eiiln-  s« 


lui  ili'  l'Ëlal,  il  M  »eul  en  bulle'  auï  faclieiiit,  Lui  seul, 


(lisaient-ils,  savuit  dire  et  (aire  ce  qu'il  fallail.  Seul  H 
it  épaiii'hei'  l'I  relrnir  son  discours  :  imp(!ti^lrabla 
il  pënptraiE  (oui;  et   [i<?ridRnl    ((ii'il  lirait  le  socrt?!  d 

■9,  il  ae.  disait,  tnultiv  de  Ini-mèmc,  que  ci>  qu'il  votj 
lait.  Il  perçait  dans  (oiis  les  secrets,  démêlait  toutes  Ie4 
itKrigues,  découvrait  les  enlreprises  les  plus  cadi^es  <i 
les  plus  sourde!)  inai^biualiotis.  C'était  ce  Sage  dont  il  c 
écrit  :   «  Les   conseils  se  recèlent'  ilans  le  cœur  <j 
rtiomrae  à  la  maniée  d'un  profond  abîme,  sou»  une  a 
dormante  :  mais  l'homme  sage  les  épuise;  »  il  en  déco(j 
vre  le  foud  :  Sicut  oqua  profiimhi.  vii  coii«ilîi-i 
i-iri  :  vimapien»  exhauritl  il/iul  '    l.m  -'id  jrim 
gens  de  bien,  rompait  les  liMi-nir^  ih'~  lniiiiiiv 
concertait  lesdesseins,  et  all:iii  nTin'illu-  d^m^ 
ce  qu'il  y°  restait  quelquefuis  d<'  bouiies  iiUeutions.  Gai 
ion  ne  croyait  que  lui,  et  lui  seul  savait  proAlcr  à 
heureux  momenis  et  des  bonnes  dispositinjia*  d'ui 
grand  prince'.  «  Venei,  veuM:  fuisonS  contre  lui  île  s 

kM    de    I'1(«1M>    (l(»l|   BifiSotavIrlmollaiiditHtettei 
imnuii  ùMa  xifra^im,  ,mp  d,..    ,,.«.,  (f;r..  I-  IV,  isa.l 
Dt>u)t  de  GboHaDunr  i:rijti^l<'tm'iii<  1      7.  i  M.  k-  rim'  d  OiIimii''  h 

—  tm^itlf  aVeni 

Mm».  •  DieLde  F.ii.'. 
jMîlku»  autnin  .lu 
l'Mt  plus  d'una  f»^ 


S.  SiHUl     HBHlf 


«CS-i  ,;■■    !■■ r-     !■ 

-    I.  a  p.  ffi.  n.  H.  Iira».^  u.iir>i'liT  I 

4.  iBh,  h  nppoile  Id  t  BiCIUmii.    lui  les  caulfun  le>  m 
i.SK,  n.  3.  iiluii ouH quidanisl) 

r.  GT.  p.  107.  se»,  HNT.  r.'1liiiiwnl  duu  U^  - 

np'-nntoiiirrïiilviiiiltViriiilc:  U'clulrt,  duu  ur 


rri^lc»  uii'tié^ï  :  o  VtniU,  Hcogilemtii  aéeerxu» 

(niions»'.  «rtiissuiis-noHs  pour  le  ik'iTftdiler»!  loiisi 

Me,  >  ri-a|ii>ons-k  ik-  notre  lungiie.  rt  lie  soiill'mn!*  plM   I 

iju'oii  érnii\c   loiis  ses  ijeaux  disc^mirs  :  n  PeniitiamM 

mm  li«g«a.  ncqne  nUeiiiInmit»  ad  uniivrtoi  » 

suis  on  faisai!  ciiii^lri-  lui  du    plus  riinc>lf>. 

Lombicn  nçnl-il  il'avis  setrcts  que  s»  vie  ir.  i 

kAtcIi!-?  Kl  il  i'oiiiiiiiss»it  rlans  li'  parli  de  << 

i-atjes*  dont  Ih  rnri;e  inalhcur-cusc*  H  IV-iin 

osclout,  et  saiMrouïi'rdes  ext'ciitnurs.  Mai- -. 

ïiit  pas  pr(>i-ieiisp,  poijrTii  qu'il  fût  fidèle  à   - 

lève,  Pouvail-il  Taire  h  IMcu  un  plus  beau  k^k  i 

il?  lui  otO'ir  mil-  Ami:  pure  dp  l'iniipiilé  de  sni 

d^Tuii(>D  &  Eon  (D'Itic^  et  û  sa  patrie?  Jésus  i 


^1 1  iHlunant  dam  H(iiiit<.»(iiirii  :  •  I^mp    ' 


iloc  cl'Oili  "i 


r 


m  MICHEL  LE  TELLIÉft, 

niniilré  l'Ë<xemple  :  Its  Juirs  iDËmes  le  rccoiuiaiiîsaieiitj 
poiii'  un  si  Iran  ciloyen,  qu'ib  crurent  ne  pouvoii'  il 
auprès  de  lui  une  meilleure  recotnmnn dation  â  ce  ceiileJ 
njer,  qu'ion  disant  à  noire  Sauveur  :  (i  II  aime  uolre  n 
1.  JÉrémie  a-l-il  plus  tersé  de  larmes  qui'  lui  sur  1 
mines  de  sa  patrieT  Que  n'a  pas  fail  ce  Sauveur  misijri^ 
CordieUK  pour  prévenir  les  malheurs  de  ses  eiloïeiis"r 
'ridËIe  au  prince  comme  b  sou  pays,  il  n'a  pas  craint  d'il 
rJlei-  l'fiiivit'  des  Pharisiens  en  'défendant  Ips  di-oits  ll4 
4'.^r  :  el  lorsqu'il  fsl  morl  pour  nous  sur  le  llalvairefl 
victime  de  l'univers,  il  a  voulu  que  le  plus  chéri  de  sea 
Ëvangèlisl«s  remarquât  iju'îl  mourait  spécialement  «  pouj 
sa  natiob  »  :  quia  mot^ltiiuji  eral  p)v  gente'.  Si  notre  i^k 
ministre,  tourhé  de  ces  vérités,  exposa  sa  vie.  craindraïâ 
il  de  hasarder  saTortune?  Ne  sait-on  pas  qu'il  Tullait  soi^ 
vent  s'opposer  aux  inclinations  du  cardinal  son  hienfaiS 
leur?  Deux  fois,  eu  grand  politique,  ce  judicieux  favoi^ 
sut  céder  au  temps,  et  s'âloigiier  de  la  cour.  Mais  il  le  Tau^ 
dire,  toujours  il  y  voulait  revenir  trop  Kit*.  Le  Tellîffl 
'opposait  à  ses  impatienc<<s  jufiprA  se   rendre  suspect^ 
t  sans  craindre  ni  ses  envieux',  ni  les  déflances  d'UJ 


<iuui  j  m  <lf  h  imi.e  9  nip  rlft(prtnM 
iipr  li-rli>uu«.  .  (Hniu  du  H.illiiviltnil 

mr-i.  MinorUt  il.-  tji»I>AVs\ 


miiiiBlrr  i^Kiili'inmit  wiiipçimnciix  el  wnnnyï"  tl 
il  sllsil  .l'un  ].;i.'.  iiilri'picl.i  imj  la  raisiin  ii"i;tat  It^ 
iiiinnil.  Il  siil  suivre  re  iin'it  consi-illait.  <Ju»iiil 
uiii'iiiiTil  ilr  ri>  giviiid  miiiUlre  i-nt  Hllirr"  r 
c.finliili^Jil-^.^iilii'-ricin'  par  ei-l  endroit  *  un  niiiii 
iloiil  il  iiiliiiirail  d'ailleurs  lus  profonils  roii' 
Tiituiis  m  rclin''  diius  sa  mHisDn,  nù  il  oonse 
qitiltUi^  piiriid  les  incerlitiuJHs  des  ^iiiotiou!! 
«I  d'unn  cour  ngili^e,  et  nisigtif-  â  la  Pruviileno^J 
snns  iiM]iiii''ludc  frrniir  à  l'enlonr  les  (liits  îrrilft  ^^ 
parcB  nu'il  soiiliailail  le  l'établissomenl  du  ministni, 
rammp  iin  sniilinn  iii^restinire  île  la  ri^initslion  el  de  l'au- 
loriliV  de  I»  réffenrc,  cl  non  pas,  l'oninie  plusicnr»  »* 
tre»,  pour  s^on  iiilér^l,  it<ie  le  puslp  qu'il  oi^ciipnlt"  H 
donnait  bsspï  de  iimyciis  de  ini^nsgiT'  ir.ii[[ctir«,  aiictiu 
uiaiivaië  Irailcmcnt  iu>  ki  reliiitaiE.  Un  Wait-fn-re,  sacrifia 
iiial);r^  ses  services,  lui  montrait  ce  ipi'il  pouvait  erain- 
dry".  Il  savait,  crimi'  irrémissible  dans  les  cours,  qu'on 
fi-niilait  (les  proposilions  conire  liii-inÔnK',  pt  pout-iEM 
i|nft  sa  placu  eût  ,''i.^  donni^e,  «i  on  eût    pu   \n    ri'mplir 

d'un  homme  aiii'i  sûr.  Mai';  il  n'i'ii   (.n-ni   |  - ' 

lialancc  dmite.  Le»  njis  d<iiiii^ii<'r>' 

rances  trompeuses,  les  aniro  Im    m    ;..■     , 
Inrreurs,  et  en  s'empr(!ss^iiii  Iilmo>-<<ii|<   \i-  ■ 
rfife  el  les  iroporlanis.  Le  Tellier  lui  ni.Jiid  .■ 

1.  Enm'iif.  Cf.  11.  Wl,  II.  i.  I  B*ir*e,  ovw  imi-  )... 

i  Klfil.h.v-  A*  TI.1.  rlrrriir  rfV^^/r.  <  ■ 


quoique  souvent  iiuporluiic;  el  induMrk'ttx  ii'  sa 
lïaus  les  ucUons  êcliilanl.es,  il  en   reuvuyHÎt  In  gloire  a' 
miiiislre,  sans  craindre,  dans  le  niËiiie  lernps,  de  -s 
cliarger*  des  l'eTus  que  l'iulérél  de  l'Ëtat  rmiliiit  n^ces 
"  es.  El  c'est  de  là  qu'il  esl  arrivé  qu'en  uii'iiri*! 
DU  la  haine  de  t^eux  dont  il  lui  failail  l'wiiliallre  le 
préICfllions,  il  en  acquérait  l'e^liuie,  i?t  «ouvejil 
i'amitié  et  la  confiance.  L'histoire  en  racoulera  di-  rnuMtiuf 
»xânipli-s  :  je  n'ai  pas  besoin   de  les  r3|ii)U]'lej-.  i^l  r 
tant  de  reinarquei'  îles  actions  de  vertu  dont  les  sa 
auditeurs  puissent  profiter,  ma  voix  n'est  pas  destinée  if 
salisfaire  les  politiques  ni  les  cuj'ieux.  Nais  puis-je  a 
blier>  celui  qut!  je  vois  iiarlout  dans  le  ràit  du  n 
malheurs?  Cel  homme  si  fidèle  aux  pai'liculiei's,  si  l'edniij 
lable  à'  l'État,  d'un  caiaetéi'e  si  haut  (|U'on  ne  pouvan 
d  l'estimei',  ni  le  eraindi'c,  ni  l'aimei',  ni  le  ba't'i'  à  deinn 
Tenue  génii!  que  nous  avons  vil.  en  ébranlant  l'univiirs*] 


s'attirer'  uiie  iligiiili5  iju'It  la  fin  il  vmilnt  ijuitti?! 
Irojt  chÉrcineril  «dielëo»,  ainsi  qu'il  •■'•\  h'  rmirr 
re(;oiina'rtrp  dans  leliftij le  plus  •■niijii  Pli  .ii  l.i  1 1< 
et  ijiiliii  l'friunie  |ieii  capabfe  île    •■ii.;.ii; 

tatil  il  euiiLLUl  snn  i.'n'eur,  elle   ii.i^    n  .■  _ 

lualnei^.  Haiï  |ii;ii(l»iU  qu'il  voulail  .tuiut^ni  n- 
vail  un  Jour  méprber,  il  remua  loul  |)ar  de  & 
puissants  ressorts;  cl  après  qua  tntis  les  partis  I 
abattus,  il  sembla  eniiorc  se  soutenir  seu],  et  seulel 
menacer  le  favori  victorieux  de  ses  Irislus  et  iutn 
regai-ds.  La  religion  s'intéresse  dans'  ses  inrortoi 
ville  royale  sVmeut,  et  Rome  même  menace*. 


9  tticiiet  m  w.a 

n'esl-ce  pas  assez  ipe  nous  soyons  sElaqués  au  tledaid 
el   au  dehors  par  tnules  les  puissances    temporelleal 
Faut-il  que  la  religion  se  mHe  liaiis'  nos  malheurs,  i 
qu'elle  semble  nous  opposer  de  pn^s  el  de  loin  i 
toiilé  siicrée?  Mais  par  les  soins  du  sage  Michel  Le  Tdfl 
lier,  Roiiii;  ri'i'iil  puiiil  ii  reprocher  au  cai'iliual  Mazarii^ 
d'avoir  lenu  I'itImI  ■!.■  Ij  iii>ni(iii>  . 
lesiillair---  .■(■rl."-Ki-i"|.i.-   i ..( 

ainsi  Ir   flliinr    In)    liTMlii    -I    ri  l.il  ,    il 

miére  Hi;iu'iii  l'.ii 
a»er  lin  lidiilp  l'I 
sOji  roi  gur<lu  pai 

rieuces  avuit^nt  Éclair 


avanlttge';  an  plus  liaul  poiril  lie  sa  fîloiri'.  sa  joic  csl 
livjubl('p  par  bi  Irislp  npparilion  ilf  la  moi-l';  inlivpirlc, 
il  liominc*  jusqu'entre  ses  hras  ft  au  milieu  ili?  sun  oui- 
Itre  :  il  semble  (pi'il  ait  entrepris  de  montrer  â  loutn 
PEurope  que  sa  favuur,  attaquée  par  tant  d'endroits,  est 
ei  hautement  rétablie  ijue  tout  ilevient  faible  ruiilre  ellet 
jusqu'à  une  mort  prochaine  et  lente.  Il  ineurl  av^^c  nrite 
triste  consolation;  et  nous  voyons  commeneer  cm  licltis: 
aimées,  doul  un  ne  peut  assez  ai3mirr>]'  lo  cours  ^In- 
rieuît.  dépendant,  la  grande  ei  iii-n-i'  imi.'  .r\iiiii.l. 
rendait  un  perpétuel  témoignai.^   i  '   ■■  >  ■.  .  :■ 

noire  ministre,  où*,  parmi  tani  il''   '  '    '     i     '  . 

elle  n'avait  jamais  remarqué  un  j'^i  '  <l":<i   m>.~    !.. , 

qui  dèi4  son  enfonce  l'avait  vu  lonjourt-  altenlif  .lu  bii'ii 
de  l'Ëliil  et  tendrement  ultacbé  à  sa  personne  sacrée, 
prenait  coiilîance  en  ses  conseils;  et  le  tninlslre  con- 
servait su  mo<iératiou,  soigneux  strrioul  de  cacher  J'îm- 
portant  service  qu'il  l'endait  uontinnellement  i  l'Ëltl, 
eu  faisant  connailrt*  les  huiumes  capables  de  remplir 
les  grandes  places",  et  en  Icui"  re.tidant  à   propos  tkr 


c»  Pyrùm'iBB  (ItKiW). 


orOoEK*  qu'ils  ne  saininil  pas  Tir  qiit>  jkoiit  taire  fie  \Hia 
utile  un  zdi*  mmislre,  pni>.i(iie  |p  luijuv.  ([ui'i(]it<>  g 

!ioit.  HP  coiiiiail  «il  forcp  qu  d  Ai  mi,  s'il  ne  <^iinnaR| 
les  ^raiidii  hoinnifs  que  la  Piovideiiw  fail  nullre  c 
,t^ni|)s  pour  le  «ploikIlp^  INp  parlons  )ihs  des  vivaulsfl 
ilonl  Ifs  veilus,  lum  plus  cpie  les  louanges,  ne  sont  ji 
s  sùves  dans  le  variable  élut  dt  relie  vie.  Hais  je  vei 
ici  nommei  par  honneur  le  sage   le  docte  H  le'  pifli 
'lainoigQoii',   que   notre    mimslre    proposait    loujotirs 
DOinme  digne  du  piouoncer  Ihs  orarles  de  tu  justice  ai 
Je  pins  rti  ijeslueiix  dp  ses  tribunaux.  Lu  jiisticp,  |i 
commun'' a nne,  le^  araH  unis,  et  maintenant  tes  di 
(iraes  pieuses,  touchi^es  -.ui   la  terre  du  irn^me  il^sir 
fiÙFe  ligner  Ips  lois,  eonleniplenl  ensemble  â  dpi^nuvertl 
les  lois  éternelles  d'où  le<t  nùlies  sont  dMvi^es:   et  SM 
quelque  \égtre  trare  do  nos  ftibli»!  distinctions  pitraiM 
eneore  dans  une  si  simple  et  si  «.laiie  vi^on,  elles  adof 
rrnt  ftieii  en  qiulili'di  justice  et  de  règle. 
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(Ju  j  nnc      t.  t       ployé  k  re 

or  1 1  d  1  d  ^  V  iltivj  I  Ëtr^ 
f  sage  H  chel  Le  T  ie  lu  lo  se 
f  11  I  fo  l  Plia  lor  0  doses  a  «Is  bl 
n  iiii  jusif  l'antre- poids,  Icuait  par  loiil  le  royaiiiii 
M  lialaiice  é^iik.  Les  jiif^s,  (|Ui>  leurs  coups  hai-dis  et  li 
Liidinces  raisMient  rcd  ou  ter,  fur'- ni  sans  crédil;  li^uriMUl 
Bne  servit  qu'à  rendre  la  jnstite  plus  altenlive.  Au  Cônset{l 

Hr'rtu 


foudro  e 


[Tancauld,  11.  t< 
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commpan  Sirnn  ',  In  rtiiiltil 
lies  atliiirra  iiYtiminVi-piil  '  ja 
n^amilriM.  lie  plus  diflidlp 
ijue  Ar  le  siiriirenfiri-:  et  clè 
miiiiatÉre,  celti>  irrévocabl.'  s 
une  le  crime  He  le  Ironiper  . 
lie  quel(|i|p  bellr  apparence  (| 
])^iiËlrail  lus  d^touj-n:  et  d'ab 
Mita  Ips  lleui'â,  la  mairhe  In 
châtiment,  sans  rigueur,  il  i 
GJon,  l'D  lui  faisan!  seult^iiiei 
et  l'pxempli'  il<'  son  îiine.til 
r«nsiira  de  Init^  1»^  uiaiiva 
cel  eupinplfi  admirable,    plu 
cours  el   jiar  ses  ordres,  4 
une  iiurelé  el  un  lële  de  lu 
lion   des  peuples,  assure  la 
afTerniil  l'unlie  pnblii'.  H   f 
,jusiii-o  n'otait  piis  iimins  j 
Sans  ipi'ij  l'illùl  11'  pivsser. 
heureux  piaiileiirs.   ipi'il  ero 
i^taienl   pow  lui   nue  |M-ipt 
Ne  dites  pas  à  ee  leii'  nia^i 
son  grand  âge  ne  le  («-u[ 
^  phis  paliânl  de  tous  les  boi 
'   les  |]|8ees  '  pour  se   repose 

ide,  la  vari^t^  In  i)irnol^| 
mais  re  griind  nia^slra(i^| 
ni  aussi  de  plus  hasanieux», 
8  le  commenct'm^nl  de  son 
entence  >orlil  de  ea  Imiielie, 
erail  le  inoÎTis  pnrtl»iinabie. 
ne  1-iniquité  se  i^ouvrll,  il  on 
ni  il  savait  fonnallre.ini^i»' 
rtueusp  de  co  serpCDt.  Sans 
outrai!  l'injusIieG  de  ronfii* 
1  sentir  tpril  la  eennaissalt; 
le  régnlariti^  fnt  l'inevilaMe 
s  desseius.  Ce  fui  dotie.  par 
X   eni'ore  i]ue  par  ses   ilia- 
l'H    i^lalibl   àmis   le  Conseil 
nstiee  tpii  allire'  la  vi^itéra- 

furlntii-   des    parliculiers, 
il  la  gloire  de  ce  r-^gi'e.  Sa 
r«mple   iju'elle  était  eïactft 
les  (îémisieiuenls   des  mal- 
fail  entendre   ii>iil  •■(    j«iir 
ludle  .^t     ïive    v„ll...r,..„,„ 
trat  qu'il  iraiaill    ,  i^.-  '|i.. 

souBKr',  t'ogi  i.  /   i. 

limes.  P.SI-W).  doHii-il.  iI.iim 

et  pour  livKl  Sr  iloit-iiii 

ifiaïaavica  Iht>u  <iii  priiut- H  A  iftal*  Bicrc^  aulHi^ 
Totii  mâles  leiiioitis  i|  m  ce  a  l'sl  pa-- uii|uiii()liiii 
1  sitificieuses  flclioiis  île  I  Lloquitiie  qui  jp  lui  ii 
>  la  liouchti  ces  lut  les  parolea  '  Sgictu  *  la  pnblânM,  à 
le  nom  (i  un  ai  grand  inmislri'  lait  aller  mou  disrotira 
jusqu  A  elle,  que  j  di  mot  ini^ine  soiivlhI  eiileildii  c 
<sditites  r^pon'^es  Apres  de  gtandct  maladies  lau^^esl 
.par  de  gr^nd*:  travatit  on  voyait  lovivre  cet  ardent 
"  1  de  reprendre  ses  exercices  »  ordiiiain  t,  au  haserd 
de*  r  liinlier  dins  les  iiifmes  imux,  et  loiit  sensib)^ 
:qu  il  Mnil  aux  tendresses»  de  si  famille  il  I  ai  cmitu 

s  coongeux  senhoienls  (  esl  comme  nous  l  avons 
dit,  qu  il  fuisail  consister  son  salut  avec  In  ^emce  ^ar 
lirtther  qu  il  devait 'i  Diei)  <lin  un  -im\  i  iniinistm^ 
ttonde  la  justirr    II   en  U  lu  1    «oq 

SBCiiKi.    du  iui[iu  au  s  II  lu 

«  La  jii-iH     \  iiil   ini  iiv    i  lui  offpi^ 

"  is  viiiuii  ^       1    l  tr  qn  II     1 1  .1      I    -iti,   qi 

liens  plus    doux    quelle  prieie    plus    agi-éulile.  q 
'  fttiretnircr  Hevniil  soi'  la  cau-se  dé  la  VeUva,  q 
dcssujci  lus  lannes  du  pauvre  oppresE**.  el  défaire 
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1   gntulp  pbier,  hik 
r  cimrluilt  (wr  ilfEPts. 
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mire  ruiii|iiil>^  par  lou(e  la  li-iri'?  CoitihiPii  le  ptam 
lu'tuisli't-  t'tai!  touché  de  c*s  vilrit^s.  ses  paisibles  »ii- 
(lieoi^i's  le  faisaieiil  paraili-n.  Dans  les  audiences  vul- 
gaires', l'un,  toujours  pr(ici|iitè,  vous  Iroiilile  l'espriti.  1 
J'aat.re.  avee  un  vlsajti^  inifulel  cl  des  regarda  iiiwr-  • 
llihJS  viiiis  Terme  le  nroir;  .'el<i.-i:,  s.-  |>i-r-^r'i.l,'  »  v.,i>. 
]'■■"■•■•> "'  "Il  l^ai- l>i'-'>-. I    't  l-'i—  '.i.'ii.i---  -   ■ 

Inlil;    Cellli-Cl.     |>lll^    n.,.;    .:■...■,.  ,     „     l.  -     ,■:,  ,11.  .    

eliées  piii"  ses  prévetilimis.  ri  ii]i^ii[iiiUrf  lir  ik .r  i-utni- 

aux  misons  des  autres,  il  n'êuuule  ipie  ai  (ju'il  a  liam 
son  coïiir".  A  la  facile  audience*  de  ce  sa^e  nniiistral, 
et  [)ar  lu  li'aiii[uillil^  de  son  favoralile  *isajfe.  une  iu» 
agitée  se  ualuiail.  C'est  là  ((u'oii  trouvait  •>  L-es  dituce»  J 

II  uluiiti   Uttri'i).  >  Nnil  i\ue  •l'un  1     S.  IMim  inn  CiMr.Cr  ■■.«.  >lS     1 
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plus  beau  fl  Ip  plus  parrair  iW  ions  les  t 
hommes',  mais  elle  n'a  enli'uJii  su  voix  ag 
n'a  joui  de  sa  douce  et  désirable  présuiioc  qu'u 
moment;  (oui  'l'un  coup  il  a  pris  la  fuite  av«c  va 
course  rap  de  p  u   n   aon  d    b  che  | 

9"cst   ^leï     a  -d  d 

Semblable  ëpo 


ne  vfsse  a    r» 

a  souven      se  pa  nd     d  a 

on  ne  ues     d  n  rep 

puissance  céleste  e»!  jflaiblie   pour 

à    di  0  ffi 


ifti  «"^ 


I       aingé 
q      oppnn  ei 
I  a  res 

I'  pas  dire   tod 


sf&  piti'li-s  iiii-  Jésus-Christ  iTjèma  :  les  Ihbutiaufl 
culiers  iiv  releiiljs^fiit  que  des  Hiraires  ccdiï»i»sliija 
on  ne  songe  pas  au  don  parliculii't'  qu'a  revu  l'o^ 
dre  '  apostolique  pour  les  ilécider,  don  et^lt-'Sle  que 
1IOUS  lie.  recevons  qu'une  fois  u  par  l'iuipoiiliou  des 
mains  >  »  :  mais  que  saint  l'aul  nous  ordonne  de  ranimer, 
de  renouveler  et  de  rallumer  sans  cesse  en  iious-mdmea 
comme  un  len  divin,  ailn  que  la  vertu*  en  soit  imnior- 
telle*.  Ce  don  nous  est-il  seulement  accordé  pour  annunc 
la  sainte  parole,  ou  pour  eancliller  les  dmes  pu 
snci'emeiils?  N'est-ce  pas  aussi  pour  polîcer"  les  Ëgl 
pour  y  Ëlalilir  la  discipline,  pour  appliquer  tes  < 
inspirés  de'  Dieu  &  nus  saints  pi'éiléi'csswui's,  ot  n 
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niof  rleompente  moc  lo  acns  de 

raii|..... 

.  Il  i.-i«i  TM  iwEaïhlc  dx  l<ur  ftire 
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cm  i|ue  u.'*  iiffuims  iiu  wi . 
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Bvaient  èlé  séparés  pour  élre  le  parlagu  =  du  S«it;nt:ui'  1 
aîiitenaiil  c'est  pour  les  airaires  ecclêsiasLi(|u  i  ■"■ 
les  }  voil  entrailles,  tant  la  siècle  a  prévalu,  la  1 1 F ^1  sa| 


PS  NIGUa 

ptir  lous  k-s  devoirs  ilii  inliiifilère  ecctésiastitfue?  Aulrti-J 
fois,  el  les  canons  el  les  lois,  et  les  évêtjues  et  le^l 
empereurs,  concouraient  '  ensemble  A  L'inp^clier  les  lllPf 
uislres  des  autels  de  paraitiv.  poar  les  alTaires  luêniM 
temporelles,  devant  les  juges  de  la  lerre  :  ou  voulnjfl 
avoir  des  iiilei«esseurs  purs  du  nommerce  des  Lomuies.J 
et  on  craignait  de  les  rengager*  dans  !c  siècle 


esl  l'ailile  et  impuissante! 

à  l'i^couler  :  l'auguste  Conseil  *  el  la  preinîti'  pa 

doinienl  du  secours  à  sou  autorité  Uessi^e;  le 

du  droit  sont  révélées";  les  saiules  maximes 

Un  roi  ïéli5  pour  l'Ëglise,  et  toujoui's  prêt  ii  lui  reiidud 

îdavantnge  qu'»  ou  ne  l'accuse  de  lui  ûler',  opéro  e^ 

changement  heureux;  son  sine  et  intelligent  cliauceliïB 

seconde  SCS  désirs';  sous  la  conduite^  de  ce  niililstr^ 


dp  p      à         gr  K  habile 


B  xcm  i&  ma 

autant  iju'ugi'^able  icilpruesseur  iiDprés  d'un  paru  po 
liai'  lui-inâme  A  favoriser  l'Ëglisc,  il  sait  ce  qu'il  f, 
•Meadïv  t\e  la  piétt^  étiuirée  d'un  grand  ministre,  el. 
repR'senle  les  droits  di>  Dieu  sans  blesser  ceux  de  Uésa: 
Afvè«  ces  voinniBucPineiits,  ne  pourrons-n 
espéier  que  les  jaloux  '  de  la  France  n'auronl  pas  éUa 
'iielleiuenl  ù  lui  reprocher  les  libertés  de  l'Église  lou- 1 
jours  tfuipluyi'-es  contre  elle-même?  Ame  pieuse  du  s; 
'iBchel  Le,  Tnllier,  après  a»oir  avancé  ce  grand  ouvj-a 
■receveï  daus  ces  aiilels  v&  témoignage  sincère  de  vo 
roi   et   de    notre    reconnaissance,    de   la   bouche   d'uï 
évétiue  lro|)  lût  obligé  â  changer  eu  saci-ilices  pour  voira 
,  repos  ceux  (|u'îl  oirrail  pour  une  vie  si  précieuse.  E' 
iTaus,  saints  Ëvâquc^s,  iiilei^rëles  du  ciel,  juges  de  11 
,lerre,  upillres,  docli-nrs  et  serviteurs  des  églises,  vou' 
Iqui  sanctiliez  celle  assemblée  par  votre  présence,  cItouJ 
iqui,  dispersés  par  luul  l'univers,  eutendreï   I 


vliHHtiilit^'.  qui  fui  l'ulliè  de  JlQïiiiinl  / 1 
àmislBi  tithiroa  lia  taltiamstae,  tf     ■ 


<  r^torablc  H  I  ËeliM    oRru  *■  jjninfïfl 


ju        I  uu      cl  rtïmc^ 

n*jo    -;   (Ju  I  n      so  l  1*11   i 
j    X  \     al     £  aiMs   ijc  suupiicrajM 
■    i    II   L   u  e  cunipagtii     si   ^claini 
^LSï    enirt!  le   pirf    ta^   Nais    Sc^ 
I   I   >:  ae  le    e  l  d  *    œui  inuliloslj 
m    ul  I  t  11   le    ûlrt  Itoaié    «i 
I       I       os    I  d^es  ri  I 
r       I    I      e     L     de  la   1 
cl  I  I     li^    1     la   ia 


orï    et  11  u    [11    u  (.  rfglw 
re  t  (.xclus  Je  lfpscop.il  »    jui 


vetileiil  çafi  j'  Hrrivcr  pnr  des  Iravaux  apostoliques?! 

r,   iiuasi,  coniiiitnt   poui-i-ons-noua,  sans  ci",  secours  J 

:i>i'porei'  IduL  n  fuil  ii  l'ËgiisË  de  Jésus-Clirisl  laiit  du 

pniples  nouvL-llemenl  convertis,  et  porter  avec  conllancâ 

si  grand  accroissement  de  noire  l'ardeiiu^  Ail I  si  i 
ne  soiiunes  iid'aligables  à  iuslniire  ',  à  reprendre,  à  coït 
soler,  à  donner  le  lail  aux  inUrmes  et  le  pain  aux  tbrt9|| 
enfin  â  cultiver  ces  nouvelles  plantes,  et  à  expliquer  i 
ce  nouveau  peuple  la  sainte  parole,  dont.  hëJas!  on 
s'est  lant  servi  pour  le  séiluii-e  :  «  Le  Fort  armé  cbassd 
de  sa  denimire  reviendra,  n  plus  furieux  que  jaraatsS 
r  avec  sept  esprits  plus  malins  (jue  lui,  et  noire  ât ad 
deviendra  pire  que  le  précédent"!  »  Ne  laissmis  paT 
cependant  de  publier  ce  miracle  de  nos  jours'  "  ^ 
sons-en  passer  le  récit  aux  siècles  Tnturs,  l'rene 
fJumes  sacrées,  vous  (|ui  composez  les  annales  de  !'& 
glîse,  agiles  inslnnnenls  a  d'un  prompt  écrivain  el  d'und 
'n  diligente*,  n  hAlrx-vous  de  mettre  Louis  avec  \ta 
Cûiislanlins  et  les  Tln^odoses.  Ceux  qui  vous  oui  pif^uM^ 
dans  ce  be^u  travail  racontent  qu'avant  ign'il  y  eût  e 
des  «npereurs  dont  les  lois  eussent  blé  les  ussembléi 


|L'a)ibi\  Ile  Vnuullet.)  Ct.  1  do  lou  * 

.  ilaini  l>Diil.  I  r<tn..  S  :  -  SI  qim   sTeti  ig 
^nlta/palulK  Ht'idfmt,...  Iii  nu-    Hnulprl 


du.  •Letif-retl 
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3.  UussUEl  fnitnmp  ici  Inp" 
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IX  liéri^tiqups  ',  les  set'les  demeuraient  iinius  et  s'etili'i^ 


li.-i 


Ile 


le»  iii>iiuûlre-;  luiiiiniu'iil  sans  laisser  du  pn^ 
■lii'its  UL'  ])iiiivuj(.'iil  uî  coniitiiiniqiiKr  enlix'  fi 
gu«r  lilji'eiiieal  Ikutï  Uugiiius'.  m  Ainsi  liiiiil 
pveusuu  venin;  t>l  la  iliïciii'di!  rejiLniil  tiaii'- 
d'où  pile  élail  soj-lie.  VtiîlA,  Messieurs,  tp  (|ui 
ont  ailtnîré  dans  les  pi'ciiiiws  siéclo.'i  de  ri:;;! 
(lêres  n'avaient  |ias  vil,  tomme  III11I-.  inn-  i 
lérée  tomber  toiil  ji  tiiup';  les  (in.ii  ■  . 
en  roule,  el  nos  l'Rliâts  trop  éiimi, 
Icurri   l'aux    [osli'iirs   les  abad'i' '.    -m 

1.0' 


iiNJunil.    KfviNiail   t 

»iuiile  cl  <l 
CutoH,  mîultl 

attciiiiel  iiilrp   el  heurpux  d  i>mr  h  leui  alléguer  I( 
banni'i'iBmPtil  pour  exLus     liiuUilm  'dinsunsi 
llKmeiil     [univers  elonne  de  voir  dnii!.  un 
Fit  fi   nouitaii  la  imrque  la  plu*  iissiiri*p    lom 
plQ>  \A  iisag    d     I  autinlé    et  Ip  mérilp  <lti  prim 
reconnu  et  plus  ré^  ré  que  son  aulonU    même    Ti 
de  tant  de  menedle'*  epaniJions  noi  rcpur^  *iir'  l«  piM 
de  Loin»   Pûuasons  juiqn  au  cie' 
disons  1  !•"  nouvi"au  ronslantin    i 


quel 


1  nrdamalions,  i 
uTh^odn^ 


Lile    I 

votre  regiii'    I.  t  r     'il  I 
résie  u  est  plus     Dieu  st 
du  ciel    um'^er^ez  I     i 
tthvf.    ttKtleMiii  le 


Lu  «nliud 


s^n»  inorni   affil«li  n 


a  |iu  Idiie  cette  merveillp, 
le  h  leiH  ,  cest  le  vœu  d 


I  s  ir  Ii>  Mk  lie  Cniisuinlin 
I  1 1 U  Iiurlroi  unie  tmi»  IL 


7r^r:. 


sa  pa'lrii:,  ni  If'-  l'.oU'  nh''' 
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Sfiillaul  lu  i-é>iJ(:i[iL.n,  du  I 
pris  L-e  h-jaiiiplic  ili;  la  lui 
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la  picoté  du  roi,  il  ne  se  souciait  plus*  de  finir  ses  jours. 
C'est  la  dernière  parole  qu'il  ait  prononcée  dans  la  fonc- 
(ion*  de  sa  charge;  parole  digne  de  couronner  un  si 
glorieux  ministère.  En  effet,  la  mort  se  déclare;  on  ne 
tente  plus  de  remède  contre  ses  funestes  attaques  :  dix 
jours  entiers  il  la  considère  avec  un  visage  assuré  ;  tran- 
quille',  toujours  assis,  comme  son  mal  le  demandait,  on 
croit  assister  jusqu'à  la  fin  ou  à  la  paisible  audience  d'un 
ministre,  ou  à  la  douce  conversation  d'un  ami  com- 
mode*. Souvent  il  s'entretient  seul  avec  la  mort  :  la  mé- 
moire, le  raisonnement,  la  parole  ferme,  et  aussi  vivant 
par  l'esprit  qu'il  était  mourant  par  le  corps,  il  semble 
lui  demander  d'où  vient  qu'on  la  nomme  cruelle*.  Elle 
lui  fut  nuit  et  jour  toujours  présente;  car  il  ne  connais- 
sait plus  le  sommeil,  et  la  froide  main  de  la  mort  pou- 
vait seulfi  lui  clore  les  yeux.  Jamais  il  ne  fut  si  attentif  : 
((  Je  suis,  disait-il,  en  faction ♦'*;  »  car  il  me  semble  que 


écrivains).  «  Ces  dcpouilles  soront 
iiiisos  sur  mon  tombeau  coumie 
un  monument  de  la  victoire  due 
à  mes  flèches.  »  Féuelon,  Télé- 
mnque,  XV. 

1.  II  n'éprouvait  pas  de  regret, 
d'affliction,  «le  souci  à  finir  ses 
jours.  M  Je  i'erai  ce  <(ue  le  droil 
d'umitié  me  pomict,  et  ne  me  sou- 
cierai point  do  redemander  (je 
redemanderai  sans  scrupule)  nn 
plaisir  .'i  ceux   à    qui  je  ne  ferais 

{•oint  difflcultc  de  le  demander.  » 
lalherbe.  II,  2i2  {Gra?ids  écri- 
vains). Même  au  xvn*  siècle  ce  sens 
était  rare.  On  employait  plutôt 
soucier  à   l'actil'  :   «  Ifé!  je  crois 

aue  cela  faiblement  vous  soucie.  » 
olièrc.  Dépit  amoureiw^  IV,  3. 
«  Penses-tu,  lui  dit-il,  que  ton  titre 
de  roi  ||  Me  fasse  peur  ni  me  sou- 
cie'*. »  La  Fontaine,  le  Lion  et  le 
Moucheron. 

'i.  Sens  étymologique  :  accom- 
plissement, exercice.  Fungor  of- 
ficio. 


3.  Tranquille...  on  croit  assis- 
ter. Âuacolutlic  très  forte.  Cf.  p.  78, 
n.  7. 

4.  D'un  commerce  agréable  et 
facile.  Ce  mot  qui  n'est  plus  eu 
usage  que  dans  le  style  familier, 
(juand  on  parle  des  personnes,  a 
été  fréquennuenl  employé  par  les 
meilleuis  écrivains  du  xvn*  siècle. 
«<  II  n'y  a  jamais  eti  une...  plus 
commode  nersoime.  »  La  Roche- 
foucauld, III,  110.  «  Quant  à  moi,  je 
me  rends  plus  Juste  et  plus  com- 
mode. »  La  Fontaine.  VII,  6G. 
«  Personnes  commodes^  agréa- 
bles, riches,  <jui  prélent  et  qui  sont 
sms  consécpience.  »  La  Bruyère, 
ch.  vni. 

5.  Cf.  i)lus  haut,  p.  52-33,  et  32, 
n.  3,  de  b<»aux  développements  de 
cette  idée. 

(>.  Je  suis,  disait-ily  en  faction. 
Cette  expression  vive  et  originale 
avait  frappé  les  contemporains  de 
L(î  Tellier.  (hi  la  retrouve  dans  une 
oraison   funèbre   latine  pronoucévi. 


jp  lui  vois  t>roiioiiiiT  entori'  frtle  Cfiiiragpuse  parote'^^ 
n'est  pns  leinps  d-^  se  reposer  :  h  i'hn(|iie  iittai|))6  il  t 
ticnl  JtCI,  et  il  alttuiil  le  niometil  de  ia  délivram^e. 
,Hf.  croyn  p^^qm-  w-lte  cuiistaïK'ft  «il  pu  iiailri!  loul  it 
(loup  i?ntt'c  li's  brus  Je  In  iniirl;  c>^l  li^  rniit.  ik's  mmlil.v 
tions  ([lie  vous  avez  vues,  et  île  lu  pr^puralioii  de  toiiteU; 
vin.  Lu  rnort  révêle  le  secrel  dfs  uiciirs.  Vous,  richeSr-l 
vivn  dnns  les  joies  du  monde,  si  vous  saviez  i 
fadlit<5  vous  vous  laissez  prenilrr  uux  richesses*  ' 
vous  no)pt  poss(5d.T;  si  vous  saviez  par  combien  d 
P^rcptililes  iiTis  elles  s'attachent,  et,  ponr  ainsi  d 
elles  a'incorporpiil  à  votre  cœur',  et  combien  sont  ftÉj 
et  pernifieiis  ces  lipns  i|ue  voua  ne  senlez  pas;  vous  â^_ 
tenilriez'ia  vfriti^  de  celle  parole  du  Sauveur  :  «  Malheur 
il  vous,  riclies  *!  ii  et  »  vous  pousseriez,  comme  dit  saint 
Jacques,  dm  cris  larociitaldes  et  des  hurlements  à  la  vup 
de  vos  misères  ».  Mais  vous  m\  sentez  pas  nn  allachiv 
monl  aussi  déréglé,  le  dAsir  se  fuil  mii-nx  sentir,  parce 
l{U'il  a  (le  l'agilatioti  et  du  monvcmeat  ".  Hais  dans  la  pot- 


%r:r 


s.  Cr,  p.  7M,  11,  *. 


Mssion  on  Iroiivp,  mniiiicdaiis  nii  lit.,  un  rnpof 
I  s'eniîort  (iaiis  l'iitiKHii*  J>'s  liU'iis  àr  \n  It 
rcevoir  de  re  inallicuroux  «iiftagumciil'.  C 
frères,  où»  tonil)e  cHiii  ipii  inel  sa   couliand-  ilmta  \ei 
Tiehessos,  je  dis  même  iJaiis  Ifts  ridiesses  lHi:n  Bt'tniiscail 
Hais  l'excès  <)e  l'Hllarbeineiit  ^ue  nous  ne  sentons  ) 
dans  la  posBession  se  l'ail.  à\\  suint  Augustin,  senlir  é 
la  porte.  CVsl  là  qu'on  onlend  <«  cri  d'un  roi  mallieu'] 
rem.  d'un  Agag  oulr^  contre  la  mort  qui  lui  v 
tout  à  coup,  avec  la  vie,  sa  grandeur  el  ses  plaisirs'  ; 
Siecine  ncparat  amam  monf  «  Est-ce  ainsi  ciue  la  mot 
amore  vient  rompre  loul  à  coup  de  si  doux  licnsî  n  L 
cœur  saigne  ;  dans  la  douleui'  de  la  plaie,  on  sent  o 
b\m  cas  richesses  j  lenaieni  ;  et  k-  péchi^  que  l'oi 
mettait   par  un  attachement  si  excessif  se  découvre^ 
t«ut  entier  :  Quanlnm  umando  daliqutrint,  pm-denâa  « 
terunt.  ?ar  une  raison  conli-aire,  un  liomme  dont  la  fop 
tune  protégée  du  ciel  ne  connaît  pas  les  disgrilees;  q 
^levé  sans  envie»  aux  plus  grands  honneurs,  heurcu^ 
dans  «a  personne  el  dans  sa  famille,  pendant  iju' 


imeaivrlnt.   iirnlnulM 
.  (Soîm  Aumutiii,  "-  -^ 

3,  I  Ito'i.M.Tiî. 


disparailn?  iiitu  vie  si  roilnn/'i',  Wn\t  la  mon,  Pl  aspirf 
ï  liieiiii  Pt*riipls;  ne  fiiil-il  piis  Tiiir  ijn'ît  n'flTait  par 
mis  11  son  i^œiir  rluiis  1e  Iri^sor  que  l<<s  ynlciirs  pi>iivt-jil 
cnlfVL'ri,  t  t>l  qui?,  romtiir  ilil  iiillri'  Aliralinm,  il  ix-  i;oii^ 
nnll  iic  rvpos  (|Ufi  n  dans  la  cité  |)i'niia[ipril«=  ii?  Du  ttts 
ronsa<!r(^  A  Dieu  s'aci[iiîlli'  cnuru);<'iisi-iii[!iit  i9<?  ïuii  devnîr 
i^itmitL'  (11-  loiilc's  }ft4  autres  parlips  du  soîi  ininislère,  i>t 
il  va  porter  ta  Irialr  punAn  &  un  pM'  si  li-udri'  et  si 
clim  ;  il  trouve  ce  (|ii'il  csjHVnit,  un  rhr('licii  imipaii'  S 


IdOl. 


iilteiiiliiil  c 


'z  qu'il  soil'  i 


<Mi- 


qup>(;rt  vous  ilii-icz  qu'il  soil*  ilevetiii  un  aulre  David, 
par  l'applicaliiiu  qu'il  te  fiiil  k  lui-iYi'JJDâ  de  ses  iltviiu^ 
psuiiraes,  Jamais  juste  u'alteiidil  la  grAcn  de  Dihu  awc 
110  plus  fciTOe  confiance;  jamais  péclieur  ne  ilcraniid» 
n  pardon  pliiN  iiumble.  ni  m  sVn  crui  plus  mtli^ftii'.(.liii'' 


doniiun  lo  biinn  ([ue  Juli  di-iiait  pour  p-nipr  ^ 

'itjii  fl  -itir  I    nnili    utt^  purol    lorlii^  dt  sa  bOurtH 

ee»   deriiifi->  joins    qup  depuis  i|ii  i  (ik  deux  ' 

qu'il  survail  Ii  lOi   il  dvail  lii  lori'^oliilion  ri    lu  lui  iiv 

is  don  lit  de  II  iiicil  que  slIuli  sa  lun    i  ill     il  I' 

I  Inn^mmi'itiii.  dt  n  iToir  jiimji^  m  iiII  rt  uiu  inj 

lice  qu'il  pùl  einpèihei*  Lajusli(.L  d  uiouiu  luiisInuIi.' 

et,    pour  ainsi  duc    toujours   vitigi    el  iiicoriupliHq 

li*  des  ouastous  SI  délicates  qui  lli 
.grâce  !  Ajii  ^s  li  Lemoignafee  de  sj  (unsiie 
liesoiii  de  nos  étoffes*  Vous  tlonnez  ^au^  de  sa  LiauqiiUjI 

Quelle  inaliidie  ou  <|iiell  rnnrt  |  tul  IrAidIei  (. 
it|ui  jiorle  au  limd  de  sou  cœui  un  si  ^iin  I  (dliiu  ^ 
vois-je  durant  ce  lernps  '    I  s       r         |  1     dou-] 

ir;  car  ils  veulent  bii-ii    \ 
i  leur  piéle    lI  i  isl  \a         I 
écouler   s  us  pi  me     ijiii    ^ 
fitrle'.    pleine   d  aumûnes  il 
'"e,  iiialgR  ses  di'in   pu 
avait  cru  de>ancei  *     lanlOt  elle  ^a  olliii   devant  les  ai 
tels  celle  plus  cberc   et  plus  prL^utuse  pailie  d 
même;  lanlill  elle  rentre  Hupi  ^s  du  m  tlude    nOii 
faiblesse,  mus    dit-ille     poiii    a|pi  iitte    i  mouiu 
proliler  de  lel  I  XI  ni|  1      Llieuiniv  Mtdliid  |  ml 
Hn'ù  la  Un  des  IpiiIil  ses*  le  si  I  uiiiIIl    )Ii  d  m 
rien  de  faillie    mais  pendant  qu  il  en  ^  tiu 
naissance   koniine  un  autre  Abiahain  11  la  sacntlei 

a  l'invitant  h  siluigiier    v  Je  veuv.  di 
|Usi]u'auK  inoinQi  »*  vestiges  de  I  linminiti .  »  [tecoiiQai! 


lemnif 
es    pré- 
e  ianl  ie  fuis  tlla 


par 


sn^ioiit  nn  rhrélif^n  qui  nrh^Ti^  son  snn'ilk'i-,  iin't  Tuil 
1*  d^rnii-r  i'irui-1.  allii  i|»  rotri|irt'  Unis  Its  Uitis  de  lu 
rtiairci  dus!iii(i:,  el  ne  lienl  |ilus  iiblerrtV  Ainsi,  panfii' 
li>s  '^oiiirrHiii^''?  pl  diiiis  Ips  ci|)pro<:h<'s  ilt*  la  imirl,  â'<!pirrf<, 
rwiiiiiF  ilaiis  nu  Teu.  l'Ame  l'iiri'lipimr.  Ainsi  plie  se  dé- 
p»iiiltr  ili!  cp  qu'il  y  a  de  If^rrpslri!  ri  rie  Irop  atmaible^ 
mttite  dans  les  Mllcctioiis  ks  plus  innoreiiles;  telles  sonl 
les  BTitws  qu'on  lrouv«  à  la  inorl.  Mais  qu'on  no  s"j 
Iraniiw  pas,  c'eM  quanti  on  l'a  sonTcnl  lupiliii'i-,  i|ii.tiiil 
on  s'y  fsl  lunglcmps  préparé  par  du  lioiinfs  rt  hk.  -  ,.,, 
trvmcnl  la  inurt  porlF-  en  eîltvmAnie  ou  l'ii-  >:  !  i  ■ 
gn   un  spcrel  ili'si'Sfuiir,  on,  dans  si-s  jnsl^-       >     >: 

l'image  d'inip  pi*nitem:i!  Iroinpeuse,  Pt  cnfi riliU' 

lïilal  à  la  pit^lé.  Mub  voici,  diins  la  perfectiou  de 
rilé,  ta  r«nso»imaliDn  de  l'œnvro  de  Dii'U.  Un  peu  ^ 
panni"  ses  langueurs,  et  pnrc^  de  douleui's  aigitfl 
coui-ag:eni[  rieillard  se  lËvf,  pI  les  bras  eu  liant, <jr 
avoir  demanda  la  p^rsév^ranc^  :  «  Je  ne  àé^n  | 
<]lt-i1,  la  fin  i\e  m^s  pcinps,  mais  je  iMsirQ  île  va\t  D 
Que  vdis-jv  iri,  l^hi'i' tiens?  la  foi  férilalile,  qui,  d'tmd 
ne  se  Ijissp  pas  dn  soiilT^'ir  :  vraii  caracl^ro  d'au  tÙirÇ 
ol,  de  l'anltc,  Tie  clierclie  plus  qu'à  se  d^rëloi^er  3 
ténèbres,  el,  en  dissi|>unl.  le  nuage,  &e  chau^r  cdI 
lumière  et  en  claire  vision.  0  moment  heureux,  t  " 
sortirons  des  ombres  et  des  énigmes  pour  voir  la  | 
maniresle'î  Courons-y,  mes  fi-ères,  avec  ardeur; 
nous  dft  H  puriller  notre  cœur,  alin  de  voir  Dira  »,  , 
h  promesse  de  l'Ëvaiigile^  Là  est  le  lerme  du  voyu 
w-  finissent*  Ivs  gémis8t>iiiejtU  ;  là  s'adiéve  le  twi^ 


lia  foi,  quand  elle  va,  pour  aitiâi  diri',  ettranter  lu  Tue'Jj 

■  Heureux  nioiiienl,  encore  une  IbisI  qui  ne  tP  désire  p 

I  ii'esl  pas  l'.hrélien.  Après  que  ce  |»ieux  désir  est  l'ortmj 

■  par  1p  Soinl-Ksprit  dans  le  comt  èe  ce  vieillard  pleittiâ 
I  foi.  que  ri?skv(-il,  Chréliens,  sinon  qu'il'  aille  jouir  (I 
I  l'objet  qu'il  aJinc?  Enfin,  prât  ^  rendre  l'Ame  ;  n  )e  rend 

I  gticf  à  Uieu,  dit-il,  de  voir  défaillii-  mon  corps  devante 

n  cspril.  a  Touché  d'un  si  grand  liienrHJt,  et  ravi  d 
lipguvoir  pousser"  ses  retonnaiasances"  juMiu'un  deiiiie^ 


■«luiur,  il  (otniiiPiiçj  lliiiiiin' 

iIcH  di  Mlles  |[i|si^nion]p&:    1 

Ulicu  ('  inn  D -fru.i,  ,u    il.uium  lanlnJi'''       JiilniltiLli       1 

<1ll    1                   II                             1                               ,            Il      " 

r\\                                           1 

lui  II     1 

du  niniid.  ,  . 

que  Wlll-  il    1                                     1 

pauvMe'  On  y 

pIptMni.l    1                                          lu  n,,i^        u  U     ,1 

t)Hi    1                                                   1           LUiisl    V  pdilP  du  Joi- 

11),                                                    Il      il  ilinn)  (|i.-il   ne  leur 

lu                                     1  I      1    1    lulur  L,i/Jii-,  iHilivrH 

i>l  >iiii\iil   (1  liions        ,-.t   (lorli   |Mi    l.s  ailgi«  jiu  Sflri 

dAliulinin,  1'  penilnit  qui»  le  rithe.  Iniijuuis   Iimiieiiï 

diiisii'tt.    vie    n.sl    pHNtMli  clans  ksuif.r^    i)  Voilo 

un  iiHitciiii'iLl  liiPM   (lilTcri-nl  qiii   Rmi  fjit  A  l'un  r\  S 

1  mljt     Mil-,  iniiiiriciil  p«I-cp  r|UL  \t  Fils  ilr  Dieu  uons 

III   .^|li|iii    h   laiisi  '   <i    le  riih..,  dil-il.  a  it^iu  tes 

1.1  11^   Il  1    iiaiiMi    SIS  innutdans  clluMi-;  n  cl  de  Q 

i[iiilli  i<)iisM|ii  lin  'houlp/,  iidirs  Pl  ticinlilP*     «Cl    , 

in,uiilMi..iiI    iioiir-iiil  il.  l'un  reçmt   ^n  i-onsolatiou.  et 

luiilr.:'  sou  jiisii    •■iii.|.1kc»,  vTtrnhle  {lislimlmn'   lu- 

ncsie  p.iildgi.1   |>iini  11-,  pianih  du  ninnde'  ht  toMvtm 

omrcï  ka  jpia      cesl  N    rnbc  Miraham  t|ui  ii^int  le 

pauvre  Luzorc  dan- snn  v,  m,  .t  il  vous  monliu.  û  ni.liei 

(lu  siMe.    a   ([uelle   ^Imi'     ions    iiouvi'i   a»piier.   -i. 

«  pauvres  m  cspnl?,  ,i  cl  dihiliii*  de  \ os  biens,  iMS 

1  MiKrievdi.nh'^u.xmrlT 

ulimc    ji     lu  s.|iiMiM.     ««wb  1 

Hum  ranlBba  {Vmlm    JAIVVIII 

1  ■  (  ,  --.r  .1  -,'                     1 

1) 

S  Enl.ul.ll.  tl»n/L«n    nijl 

1,  FotUim  m  aulem  ut  mmr 

«,<«./<>  .JM..  r-«-p„r,  ft„„rJ'^ 

nns'"  "i  ""î""  ll»ahm    Uor 

fM»    «(    IHfnNPl   ri(w^    rf    .- 

mltmnil  ,n  fnfrrna.  Ij.w    ÏM. 

.f'i' 

^^ ,-!,:'                ""  U  <..^^£^j^^^_ 

■.        J^M 

inuit- 1^ 

TftilU   Tc-I  I 

1  loulel 
i'Egliac    lin    .l.'^ii-:-l.lii'i»L    ^iii     l.i    <i.>i\.    Lt    i..'|ii^ii(lailt,J 
thl^tiens,    Ihea    tiims   ■luiiiie    [[ui-'lqiiuruîs    lii'    pai'pîlsfl 
temples,  uQii  ([ue  nous  eiileiidious*  ijii'oij  peut  iiit^-r 
priser  les  chai-im's  "lt-  la  ei-aiidi^ur.  uiéiue  pi-ftsente.  e' 
qiio  les  [liuiMis  ii|i|in'iiiii'iii  à  m  désirer  [ 
d'ardeur  r.-  -inim  |irii(  i|tiiiliT  avec  joie.  Ce  imiiistre,  d1 
forlmii'  !■[  M  H"i.ii|ii'  iiiiil  (■iisenilile,  h'ur  doit  in8pireri| 
iii'iil,   l.:i    ijiijil  il  ([('Couvert  k  secirfit  de  s 
e.l  le  public,  rifiidi"  Cfusfltir  dos  homnies  d 
lieltc   l'orluue  et  de  ce  ran;;,  i 
modéré*.  Un  w  vu  ses  liieus  accrus  uatiirellmnent  paa 


(  aussi   lirais  â    les    niiillej 


npress 


((u'iiu    ïoyagi'urJ 
iHssr'  iiiii'  courlu  1 

>•'-  'l.iii-  Ic!  Sou-I 


un 


■  pri-* 


UltG 


grand  niHgisIratl 
li^'ilaiil  père  àaW 

Jumille,  >|iii  iiM  {>.!>  .'■],'  jM^i^'  jriilii;iie  des  stiitils  pa-l 
lriari:hes.  Il  a  Uuiir,  â  k>iu'  <'\i;iii|ili',  i|iiilli':  sans  peuio] 
!  iiu'il  avait  ar(|iiîs  sana  einpresseiueiit  ;  ses  vrais  birim 
B  lui  swit  pas  ôlps*,  et  sa  jusiicp  dmiriui'  aux' 
jB  siècles.  C'est  d'elle  que  sont  dmmlivs"  t! 
.'Aces  et  tant  du  lerLus  tpie  su  dcriiii''re  iii^^ladie 
wlaler.  Ses  aiiniùites.  si  bleu  caelii^es  dans  le  si 


qu      h  s«     la 

pu  ds 

ru 

d    s(  irieui 

n    d  A       m     tl 


.1 


tjiianil  nn  mirait  multiplié  If-s  anni'fîR  nu  delà  île  li 

nombres  ronmi':,  visiMinmiiil  ri>  iit>  «pra  nVn,  qui 

lions  serons  Jirrin'-^  inr  liim-  i':i\:^V    V:ti<  |Mnt-(ilrc  q 

pi-fl  Ù  mourir,  011  i  ■■'.mh.t^i    i ;'■■  '  .i"    .Im^-cci 

vir  dp  ri'jiiiialinii,  "Il  ■  ii- .m  .-m  ■'■....■i  .1.  ■.niivd 
sa  fumille  qu'un  i-\--u.\  j,ii--i'i  -..Ihiriinni  <'i..i.li<'.  Qui 
xoil.  mes  fréi-es,  conihn'ii  vanir*.  iiiai:^  l'oiulnoii  eourUi 
fil  combien  fragiles  soiil  encore  ces  serniKlPS  vies,  qi 
notre  fïiiblesse  nons  fait  inventer  pour  eouvrir 
(|iielq<ie  sorte  l'Iiorrenr  île  la  mortî  Donnez  votre  s 
Iiieil*,  rlrhes  île  Ik  terre,  et  deineurei;  iliins  votre  |)i 
s"       *hl    *       I  è  '     ■  ï   ■  Ij 


loul,  morlcls.  di'saljiisri-votiB  de  la  pcnsét!  tlniil  vuiis 
Ton*  llalleB,  i|ti';i|h\^s  une  \oRgM  vie  la  moil  vous  âera 
plus  douce  et  plus  fadle.  (le  ne  sont  pas  les  itii iules, 
c'psi  liui-  longue  pri'iiarBlion  ijui  vous  doiinera  de  l'as- 
guimiie  Autrement  un  ptiilosoplie  vous  dira  i'ii  \nia' 
HiK  viius  doMz  tire  russn'^L's  d'annëes  cl  de  jours,  et 
qiit  vous  avci  a-seï  vu  ks  siisons  se  l'cuouvdpr  et  le 
moudi-  lutour  de  \ous*  ou  plutôt  que  vous  vous  êtes 
nssp»»us  louler  vous-nifmei  et  passer  avftc  le  Trioiid?.  la 
dermeiH  hture  n'eu  sera  lus  moins  iiisii}iport»l)Ie,  cl 
l'hululude  de  Mvre  ne  fera  iju'tiu  orcriillre  le  di*sir. 
("psi'de  saintes  laédilshons,  t'est  de  iinnnes  ii'uvrps, 
c lit  tes  vi'iitahles  nchessea  que  voua  euverre»  devant 
vous  nu  sieUe  futur,  qui  mu'  iiispireiiml  df  \n  force; 
it  cist  pdi  ce  moyen  i(up  vous  nl!'cmiirex  voire  cotl- 
ragi  Le  \erlueuï  MicbeJ  1  p  Tellier  «dus  en  a  donii^ 
IVïniipIr  Id  sn^,iiM  la  IrdiliU  j,i  jnslii'r^,  la  lumleslie, 
la  pri^vovanc     1 1  1 1  l     I  kiI    la  (nnipe  sacrée  des  verti» 

qui  ^^1l1Hllnl    \    In      jiniunr  du  Ini,  vu*  o»l 

lifliiin  l(s  fi  n  Ml  1  ont  t  i  I  du  jour  de  sa  mort  le  plus 
beau,  le  plus  lui  uipli  ml,  li  plus  lieureux  Jour  de  i>a  lie. 


s.  LucrJice,  tff  natal 

.iit,v.m>iniivi>Dij. 
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ORAISON  FUNÈBRE 


DE 


LOUIS  DE  BOURBON 


PRINCE    DE    CONDÉ,    PREMIER   PRINCE   DU    SANG, 


».î. 


PRONONCEE  DANS    L  EGLISE    DE   NOTRE-DAME  DE  PARIS, 

LE    10   MARS    1687. 


NOTICE 

Quatrième  fils  de  Henri  II  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  et 
de  Charlotte-Marguerite  de  Montmorency,  Louis  II  de  Bourbon 
naquit  à  Paris  le  8  septembre  1621.  Son  père  était  alors  gour 
verneurdu  Berry  et  du  Bourbonnais.  Homme  d'État  sans  éclat, 
sinon  sans  mérite*,  et  capitaine  médiocre,  Henri  II  de  Bour- 
bon avait  du  moins  les  qualités,  peu  communes  alors  chez  les 
grands  seigneurs,  d'un  père  et  d'un  éducateur  diligent.  Son 
enfant  était  né  chétif  :  il  prit  d'abord  soin  de  lui  fortifier  le 
corps.  Il  le  fit  porter  à  Mont  rond,  en  pleine  campagne  du 
Berry,  et  l'y  laissa  grandir  jusqu'à  huit  ans,  âge  où  il  le  mit  à 
Bourges  au  collège  des  Jésuites.  L'oraison  funèbre  de  Bossuet 


1.  Après  une  capfivilé  tlo  trois  ans 
à  Vinconncs  (1616-1()19)  (à  la  suilo 
de  ses  menées  contre  (^oncini  ot  la 
régente  Marie  de  Médicis),  le  prince 
Uenri  II  de  Bonrbon  s'élail  décidé 
à  «  quitter  le  rôle  de  chef  de  parti 
que  son  aïeul  avait  soutenu  avec 
tant  d'ardeur  et  d'intrépidité,  (jue 
rien  ne  juàtifiail  phis.  et  «pii  d'ail- 
leurs était  au-dessus  de  ses  forces; 


en  un  mot,  de  se  montrer  sujet  do- 
cile et  lidèle  serviteur  de  l'Etat. 
Fort  préoccupé  de  ses  intérêts  per- 
sonnels et  ne  recherchant  guère  ni 
la  jîloire,  ni  les  dangers,  [il  lient] 
dès  lors  avec  fermeté  une  ligne  de 
condtiile  «lui  était,  anrès  tout,  pa- 
triotique et  sensée.  »  Duc  d'Aumale, 
Ilistoirr.  (tes  princes  de  i]ondé^ 
t.  111,  p.  109. 


-•^ 


noue  rournira  i>lu^  Mn  l'occasion  d'iniliiiitur  ix  qiie  Tul  \b  ann 

luMnicllori.    llii|i|>i'liin'^  scitleiiir'iil   .|ii"  le  jciitii>    TU'iiirt  nVlBi! 

itialingué,  au  ftiiii  ■-■■■  .(!■  -i  ■  .  .'n.ii-.  ipi.'-    .jm    i<ii    i,      t,,'-u- 

tniiiedont  sa  i-Im:  i  .i  m     ■  -  .    .■ 

il  oui  alors  les  l'k    ■    ■      .1.  ■     i  ■  ■    ,    :   1  

de  déïolion  m l-nm  .  /n   !.,.;■  <    S.mil,  ,    -i  im  .m    \    Il     -I  ■,  |.    , 

t'aUlre,  ÉruiJil  l'orl  icfsC  diins  1^  einiinuiogie  cT  hit:  uiili'[Milf'i 
KClËsiasliques. 

Aiirès  que  Ib  prince  eut  tcnninii  si»  liumaiiït.fe*.  sou  père 
lui  ut  raire  de  U  ptiilosophii:,  des  sciences  cl  ilii  ilruir,  M 
mSine  temps  que  twaucmip  d'iiîstini'u.  Cununc  â  cette  cnliuiv 
intelleeluelle  s'altmient  les  ciertices  physiqui».  Is  dstue,  I* 
piume,  la  «liasse,  l'éiiuilaliorti  Honsieur  le  Due  ^taît.  i  quiiu? 
mis,  (  rotiuElc,  guillni'd  et  furiillË,  qwiiil  uu  ciirps,  >  comiiu 
«  (jujiiiL  â  l'esprit  >. 

lie  Ik,  il  fui,  en  1B37,  placé  i  Paris,  daus  <  l'ac, 
de  H-  ik  Benjamin,  t.  On  appi^laïi  aloi's  aeaiimwi  les  î  % 
niilitaïi'es  >  où  Tcrmicnl  se  former  les  jeunes  noMes  i 
K  etj«  U'épée  >.  On  y  appreDOÎt  la  ecngraphie,  l«g  ngtlli 
ques,  le  dessin,  le  lerâ  des  plana,  la  fm'lTlIeatloiii  û.  fi 
pcrrectioiuiait  dans  le»  exercices  i^ysiiiu»  iitoMatresi 
ciep.  Le  ré^me  de  ces  écoles  âlail  im  internat  a 
f  Hunsieur  le  Due  •  fui  suuiai»  i  la  rùg\e  commune)  1 
habilSt.  —  imn  •:iu-i  «es  iiai-enls.  où  son  pire  avait  cr^^ 
iieMi  trop  u  dîTEiii  n  île  ses  éludes, — mais  dans  uneM 
proche,  avec  les  répËIÎleui-s  «t  doiuestiquea  attachas  i  « 
sonne,  ■  L'on  n'awt  puini  vu  encore,  dit  un  cnnteinpc    ' 
prince  dn  sang  è\eyè  de  (eitn  maniji-u  vulgaire,  ■  auv-f 
que  iiouH  dirions  aujouril'lmU  Ëtovd  coninio  tout  lé  niQndîf 

I.DueinKiniiic.aijX.  rie»  ;»■;■.    ■  ,"i,'    .rln.i: 


.1.  !.(■ aem„  coll.   Mi,:l,,„i,l,  ,  Li,'>.r  1,  'ii.,.:i.'liu,  ,1.  1.,  „,",■ 

p.ii«l,.loulrl»i'.™r,nio«W\*wA,^™„,.    .. 


Alors  cependant,  mais  alors  seuleiiicnl,  îles  iiiUiienc^s  la 
Buslêi'es  vinrent  s'eiercer  sur  le  jeune'  liormiie.  C'Élaîl  le  le  . 
BÙ  la  g  eodélé  polie  xcainmniçailde  flEiirir  enFl'ancB  antt  Vt 
éclat  plein  de  promesses.  Aux  rudes  Tuçotis  du  mofsn  ftgt,  t 
tort  mClées-  bu  ^'<f  siècle  enixire.  i  lu  git\aaler[e  itaticnn 
«uccédait  Lt  <  civilité  n  élégante  et  volontiers  rarilnae  ( 
BCCunpBgne  les  époques  deprospérîlé  msiéHellii '. 

Mais  ce  ii'étnit  pns  sculemenl  de  la   •   chsmlirc  Lkiic  ) 
!'(  ineompiiFiible  Ârlénice  iquerayoniniicot  cette  politesse  ri 
Iwn  goût  '.  riii^ieldc  la  princesee  de  Cnndé  en  état)  préciaÊmed 
mifsi  l'un  des  Toyers.  —  Narguerile  de  Mnnlinnrencj.  qui  n' 
ité.  dilLenet*,  cunseillitr  etnmi  dm  Coiidt,  clalxfaulè,  laboi 
grAce  et  la  niiQoEté  de  son  mMs,  el  qui  l'a  été  proitortiod 
iiAineiJt  â  son  Âge  Jasqu'A  sa  tnui'i,  avuii  loujoui'a  eu  un  cerd 
(tes  daines  les  plus  quâlillées  et  les  plus  tpiritutrlles  de  lacoui^ 
lA  se  trouvait  ce  qu'il  y  avait  de  plus  gnlanl,  de  plus  lionnâl) 
et  de  pi  s  ■élevé  parla  na'    an      e  p!>   I  >  Le  yrii 

de  Conde  qu  jusqu  alors  as  »  auhtme  I  s  en?  n  iné 
ions  rn  t  •«  I  s  aux  '^oc  é  é  do  C  sen  u  >^  n  c 
pou  c  «  dn  as  d  rube  toujours  des  néq  n  i< 
]ue  on  ang  ui  posa  d  jA  I  jeune  ho  n  c  paru  do 
s  se  'o  d  au  an!  ass  d  qu  I  le  put  i  du  s  le  «nlu  a 
lhul(,1de  0  dé'  «dontHadà  elaf  tueessebisatliiaiioniei 

ee      e  d  ^    e  presque  royale,  lempérée  poi  la  g  tci.  ei 
*        p   «         llûlel   de    n»   boullei     ce     ealea 

m  s  «  >    po         ni;  lofer  u        u    du  len  |       d    li  u 

Ijeoui  espr  ce   ccei  as 

où  le  guflt  p  p  us    f  p        D      con       a 
ICE  bel  es  pu  'aies  et  le    I  eaux  écn      s 


si  •  iilttin»  il'i-siriL  1^1  iViiiiL 

emw.  »  un  uir  wlilc  l'i  '.-: 
aioaAe*  *  ■  Il  t'<''<-  ('°"'- 

■ 

(.■1   )ï>li.-.  Tl  :nrii(  i 

■l«pm«»-iit    1 

«tle  fioiJiiéle  e!  cabine  m 
.dames  ..-.'<-iii  Inm  .1. 

.,<»„  1 

Wiw  i)i'îiicii'i'  (1 

[     "£l:z....  . 

H             1.  L>iiut,    fl.id.   ci:  V.   Cm 

'  1 

!:',; 

tî: ■     ■■" 

'-« 

tkBW  lu  ilers*  lit  II  iiaf,slrBtire  de  UilmmihUal 
Tul  ain<{|  app«le  à.  ctudcr  le  prts  loulp  I fir^iiiaution  dul 
gi'SDdP  \nv\  nte  '  ninia  aiirlQUl  Je  son  arganissUoti  mililsi 
Lu  Ra  u-pognc  province  rrontiire  (  i  Uni  menacée  i'  "  " 
lacurs  01  s  de  parlisiiis  II  pourvut,  i  sa  dèfenae  u  __  _  ., 
gcand  snut  11  sappliquu  i  TtriHer  lefTectif  des  guniiaWl 
lelat  des  mies   dpa  ir   ei    il      I    Hr  llere   ne 

1«S  itinfraiics  el 

avec  UiuB  ces  c»lr 

durni*  dnlsavn 

en  in9lbein,irii]ui; 

tes  plans  de  diuë 

de  £11  main   xccoi  i 

el  apostilles  qui  r 

.lu  scienïe  militaire   I  ^  1        I        i    i 

'Son  nppliïtibon  cuubtaiile     d 

Cette  uitelligeiite  aclivilé  e  Ijappn  pas  i  lu  cloirvoïniice  d 
fichelieu  I  11  1  bHHiLoii  1  apiii  d<*  disciâhon  de  jU8 
ment  é  ri>att  il  au  pnnci.  de  Lniidé  Pour  In  Gampngae  ij 
Ticnl.  ma   pensée  est  que  vous  ne  <r(Midrei  pas  quil  la  fm 


m  bimti]'!^ 


1       MM  Is  Ti>lr  »\vc  \i-  plus  vrnll  inu'i'cli^  do  Viw 

tu  qui  cnm-     ] 

■          limnile  les  3P1n.V>  <In  n.i,  M .'il  ..iclir  m..'.^. 

■        ce  que  doit  sa. .i k  - '  ' 

■         honune,  Ûa  ihim'. 

1          uruaillKMtiiim'     -• . 

r           CDiulâ  i-iiray:i   --n   jn      i...      <.,'i 

.                   ÙBOb    (.(■.■llh>    1111    l,uill''t,    ,■(     „. |... Il     1... 

L           kcIlCVHidll   l<l»lfdial<)UI   k'L'.MXMl  tl<:    ■-l.-'.i    ■-■■ 

H        siËge  d'Arrns,  >  lu  ci'ujuu  k  lu  Juuiu  uuLmit  ijik' 

■       kinelû  \f\È  ilca  iravaui.  et  le  snir  mrt  au  !<■■ 

■        ses  craciiiis....  Qd  Ig  volt  i!aii9  cesse  duia  les  biiit 

H       dv  lu  ita|ic.  nux  Hvnnt-|H)9t(is,  nui  foun-agcs.  n^si 

H       sli'ucIJoii  ou  â  In  destniclloii  iJes  ouvrages,  <>)• 

H-       niatiuii,  \»  tiiiiralie,  lu  défense  des  winrois.  i- 

H       ajiiirend  b  rnngci'.  i  tonAvirc  les  Utiupes,  à  <■< 

■         liluui'lK-,  .'1   il   ^'eii   donne  il»i>s  [p9   malles.   1' 

;■:,„;;,..,,. 

SE:;:;;i;:;i*:I;:r£i:-i:5:;;'i 

in,.l     l>Uu  If 

quelque  r/inse  de  jiiiiiiorliuitiif  à  tau  civvr  fl  à  ■ 

Culte  ri^cnmpeiiEo  digno  du  jeune  jaiace.  Cri 

\i  uUce  du  cniilJriAl.  CMmence  de  MalUâ-Urâiê. 

lui-dHtinrdt  depuis  huit  nus  dêjh,  d'accord  u>r 

Cond£.  aussi  honoré  de  celte  >llliinDC  qiic  le  a 

■riinxl  ,',.  vijit 

iMaraii.  Ilonri  de  Bourbon,  qui  voulait  poufsur 

son  fils  dan* 

l'État.  1  doniniidn.  dît  Mlle  <lc  Hantpciisier',  lu 

niÉce  du  (inj-    1 

mior  iniiuïtrc,  cninuic  li  gonoiin.  pt  il  lit  |ioiir 

ivoir  •-!■  .[U'il    ' 

»m-ait  fait  s'il  avait  au  l'inti'ti'i.i'i  ri-iv-iir-  |.„uf  --. 

rfeioutlemondp,  Eipoiii'''' 

■    n'ïovail  poiiil  d-alludicipi.  m 

il  ne  TOiilûts-uiiir  à  mus  m-  .i.--.'        '■  ,.    - 

tn?mp  lomp*.  Hlle  de  Bo. ,..<  /.lU,  ^  .u. 

1.  L«lln>  du  i  ui].l.  im.                 i.  Him..  H.  i:bf 

ninl.  1.  I.  II.  Ht  1 

nu..  .10  tf;.iM  4 

S.  l>ui'.  ilAuiiinU,  >,  !IJ,  n-  l£>fl    'l'(lr);^»'i>,  n'iiimitl 

Ht  l<lrl>i>li,>ij  Dt     1 

^^^ 

Rré(d  [itfveu  du  cardinal),  d  OgI  eicfs  de  coniilInLsanco  nehl 
point  apr^é  de  Hidlt^lîeii,  qui  n^pondit  t  qu'il  voulait  Inei 
duiiiier  des  demoiselles  n  des  princes  et  non  de»  BâUtllEd 
hoiniTies  II  doa  princesses  :  il  ne  lui  fit  dnnc  la  grâca  qut  ^ 
lui  aci'on.ier Slle  de  llrMé  paur  H.  le  iluK  d'Engliieu  >.  ] 

Ce  dernier  avait  plus  de  lierti^-  Comme  su  ttitve,  comnc  à 
Eteiir,  il  iléiestnjt  en  Ricliclicii  le  pei-sécuteui'  de  In  graoM 
noblesse,  le  meurtrier  de  Koutmoreiicj,  propre  fi-firc  ds  r 
princesse  de  Coudé  su  inèfc-  U  n'acceiiUi  ijiie  par  aMi««in> 
niiule  ce  marin^e  iiui.  d'abord,  pour  un  pdnce  du  sang  était  lu 
m^MtlIiaiice ;  et  qui,  suiioul,  6\»\i  trop  visilileuienl  (Kcté,  d'itd 
C'M.  |Kir  in  i-aisuii  d'âut,  del'niiti-e  por  l'amhïU'on  |>uliliiiue, 

'  louions  i\oe  le  cœur  du  duc  d*Eng]ueD  le  portail  ailtoi 
âtail  épris  pour  une  des  ainies  et  coiiipagne»  hahitue 
n  Bfeur,  Uaitbe  du  Vigean,  (  d'une  eslime  el  d'une  ti 
qui  dcviut  <•  euiuile  <  un  nmour  Toi'l  paaaiminé  et  toti  U 
dre'  >.  Marthe  du  Vlgcan,  purini  Ira  jeunes  >  beautés  »  q 
.EËUhrcnl  les  poésies  ^-iiluntes  de  l'i^piHiue,  litait  une  des  ])1 
ilidul*!S*  el,  seiiible-l-il,  une  de  iwllea  qui,  por  les  channes  di 
l'espril   et  du  rai-actère  autant  \f.w  par  les  agrëinents  pi  , 
qucs,    tiii^rilnicnl  le   nileui    l'o   cncen»   >    des  vïrsilicaU'ur 
Dii>ndaitia.  De  plus,  bien  gue  la  ramilli;  da  Tigeaii  i; 
da  h  pnjmiéra  noblesse,  t  le  duc  d'Engbicn  pouvait  Tort  l> 
'  Kimaginer  qO'il  ns  lui  serait  pas  impossihh'  ifuMr 
-père  et  dn  m  leur  consentement  à  un  nin 
.portionne  sana  doute,  mais  qui  n.'nvail  lu  i 
,'Cdui  qfii  lui  était  Imposé   n'i^taît  pas.  i  >: 
ph»  relevri,  et  de  ce  cflli'-là.  en  tout  cii;, 

use  senliioeiitale  k  alléguer. 

«  Uuiro  que  du  KbXé  de  lu  beauté  et  des  lîualitéa  d«  l'et  _ 
Otéinence  de  Maille  n'eût  rien  qui  la  mit  nu-doasus  du  Ci 
mun,  elle  âlsil  encore  si  enfïnl  que.  plus  de  deux  ans  â] 
fllre  msrîiki,  elle  jeuait  encore  iivec  des  poupées*.  *  L'bum 
lion  ((ue  le  duc  d'Eiigliîen  ressentit  de  ce  mariage  forci  ^ 
mvst  vive  pourliii  ijispirer,  tout  en  eédonl,  des  dâmonstratiai 
publiques  de  sa  répugnance".  S'il  n'alla  pas  jusqu'ï  prolçitoij 

.cmi,Vfmmivi.,  ii.SM.  I      S.  V.  Cuiiiiii.  .,u„r. 

Vigivii  e >  --M\  nHis^aiil.        i,  Mtln  A"  Mi.nt|..^]>! 


Miliiasnit  '.  il  111 
fftii  semblent  m 
UUnil  que  puj'  l'i 
0  timer  lOil . 


uiuiiik'  IVriliitii  4IL1  >'ii;i^nii  i|iii:  lui  m  n. 
Il  (finiiil,  li'aÎ!  la  liksiiire  (aile  à  enn 
(iHK.  ont  uiiii.111  iiTi|i>i»-^c  fLsit  cumiiii 
l'jtlilf,  iIl'  lu  t^uji^Iii»!  (idicitsc  iiun  In  l.n..: 
MceplÉc;  le  suiiïciiir  en  |iw«  sur  lu  n,- 
fians  dnulc  pus  iXj'iuij^ei'  iiux  fnirls  iilUi 
iwljtiqui?.  D'autniil  'luù  ('«te  l'preuve  ti 
devait  ajmilei'  piichit,  un  ï»  Ip.  niir,  A'«i 


[i»it»iri!   !>.  Une  )>iii-ti('  iIp  lu  rampa^OK  ik  llou 
rtiiiilulle  iii'iltniiii.'  liiisiiil  ,jui;ei'  à  l^uie  XIII,  qui  vu 
cDmiiiiiiutviiii'iii  lies  iroupi^,  i^uD  le  Ills  du  prince  4 
lai'iliirBlI  j>as  11  f!U4.iUT  des  iMiUilles  ■  uussMl'  i|it'i>i 
donnerai!  les  iiioyens  i. 

Ifals  oca  succès  —  Idiil  eu  coiminijuaiil  IlidiPliDu.  W  ] 
aiHi,  qu'endli  l'exi^i^iileii]'  ilc  gi*nie,  rlAnt  nés  t' 
«iraient  m  »i  Bûuvunl  besoin,  ÉUiil  né  —  ne  Vm 
(le  surveiller  tt  de  tenir  li  In  li^iËro  un  gtiiii<l  ^< 
pt  lisrili,  qui  aurait  bienlM  dr.  <[uin  n'  reiiii 
Ail  retour  de  la  cmningue  de  Flnudrc,  il  l'.nt. 


I.  in,|i.  13H,)  ||«iih!,  iDiHlin,  c 


^  mvnmtt,  1  nunr  ijup.  pour  ] 


DU  PRINCE  DE  CONDÉ. 
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de  lui*,  organisant  sa  maison  suivant  son  bon  plaisir,  réglant 
«  jusqu'à  ses  moindres  mouvements  »,  en  même  temps  qu'il  le 
séparait  des  «  petits  maîtres  »  de  la  jeune  noblesse  qu'il  avait 
connus  à  l'Académie,  et  des  amies  de  sa  sœur,  Isabelle  de 
Montmorency,  Martlie  du  Vigean,  aux  charmes  descpielles —  de 
la  dernière  surtout  —  le  duc  d'Engliien  se  montrait  trop 
sensible. 

C'était  une  tutelle  fort  étroite.  «  Le  jour  des  fiançailles,  le 
prince  de  Condé,  s'inclinant  devant  le  premier  ministre,  lui 
avait  officiellement  remis  ses  droits  paternels  :  a  11  est  votre 
neveu,  votre  créature;  faites  de  lui  ce  que  vous  voudrez'^.» 
Riciielieu  avait  pris  au  sérieux  cette  délégation^. 

Encoi'o  le  duc  d'Enghion  s'en  fût-il  consolé  peut-être  si  le 
cardinal  —  après  ses  nouveaux  services  au  siège  de  Perpi- 
gnan, après  la  garde  qu'il  avait  montée  à  Narbonne  auprès  du 
ministre  malade  et  menacé  par  les  menées  de  Cinq-Mars  d'une 
disgrâce  qui  eût  été  cette  fois  définitive  —  avait  consenti  du 
moins  à  lui  accorder  un  connnandement  d'armée.  Loin  de  là. 
Deux  querelles,  en  apparence  futiles,  mais  significatives,  lui 
montraient  précisément  alors  combien,  malgré  son  mérite, 
il  posait  peu  devant  le  tout-puissant  et  impérieux  ministre, 
a  Richelieu,  prince  de  l'Église,  s'était  fait  donner,  par  le  roi, 
le  pas  sur  les  princes  du  sang.  Mazarin,  qui  venait  de  rappor- 
ter d'Italie  le  chapeau,  voulut  user  du  môme  privilège  devant 
le  duc  d'Enghien.  Révolte  du  jeune  prince  aussitôt  réprimée 
par  un  froncement  de  sourcil  de  Richelieu.  Même  contestation 
au  sujet  du  cardinal-archevêque  de  Lyon,  frère  du  cardinal- 
ministre.  De  passage  à  Lyon,  Monsieur  le  Duc,  ayant  refusé 
d'aller  saluer  le  prélat,  fut  forcé  par  l'implacable  Richelieu  de 
descendre  la  Saône  et  le  Rhône,  pour  aller  rendre  visite  à 
l'Émincnce.  C'en  était  trop*.  »  Une  lettre  à  Lenot.  son  confident, 
nous  montre  au  vrai  l'état  de  son  âme  à  cette  date  :  a  II  veut 
partir  pour  Dôle,  quitter  la  France,  aller  à  l'étranger  pour  y 


1.  Duc  d'AuiiiiiIc,  t.  Ill,  I».  il7- 
■459,  p.  174-i75. 

i.  Duc  d'Aiimah».  t.  III.  p.  IH». 

5.  il  s'ocniiNiil  «ill  rcsii'  au^i^i  at- 
toiiUvoinout  ilir  la  riMiiiiio  t\iu'.  du 
lunri.  ■  L'auiUM;  d'apivs  s(»n  ma- 
riage (1642),  durant  l'abseno»'  ilc 
monsieur  sou  uiai'i  i[\xï  avait  buivi  le 


roi  au  voyage  qu'il  (il  on  Roussillon, 
cl!»'  fut  »Miv«)y«''«»  au  couvenl  dosCar- 
nh'liti's  de  Sainl-DtMiis.  pour  lui 
lain*  appriMidri^à  lire  et  à  écrire.  »> 
Mil»'  di«  Miuitpcnsier,  Mém.,  t.  I, 
p.  ;>l . 

i.  (llianli'lau/.i*,  Portraits  histo- 
riques^ p.  157. 


*iï7e  de  snn  ipéc.  rommPM.ile  Uiraiiif',  »  l»  m 
lieu  (i  Aéfemhiv  \'\i-i)  i-liar«p:i  li's  c!i"s™. 

Ileia  jours  II]"''-       '■     'l"'     il'l  U^lin'H     .irmlUMif     . 
des  llîS^Wsilî(lll^  .1'    ■  -iil'        -  ,i:-  .:i-:li 

créature  (huli^ii .i;!    ■m   ■!'  1 1     !  .1   n' 

Mais,  BU  N>ntn.if (NM„  ,..,,1   ,.i   ,ii..,„h,, 

UdU  «cr.urïlli.  >li>7:<iiii  |Nii'inf:cnit.  a  fim  •■pnni. 
de  niehelieii.  inai!"  uiissi  hiii  esliinR,  vl  il  le  ■ 
in  iieito  diins  IVsiiril  dt-  sin  priJéccsseur  coium 
cil  cIidF  dy  ruriui^e  Ju  Wnnl    D'miln"  T»iri,   T' 

d'Eiifiliieii.  per^pv^i'ant  diii"  h  i("i"u'  i...';(i 

Iule  a  iMiiuelle  il  s'^liill  iviHv  •'■  ~  !■  !■  ' 


rH6liil«l   i'I  ji»!' ii^Fi  jmi|H'PS  iria|iinilitms,  jl  i;iij:]i»i[  lu  tiiii.iillr 
de  HociDjf. 

1«  jeune  U'ioriipliutt-ur  ne  petisa  plus  alors  à  s'enfuir  it    | 
l'uuli«  cûl*  de  celle  fiDiili^re  frsiiçnisi'  ([u'il  ili'i;;i],'i-aii  piii'  c 
cmip  d'^rlal.  El  porid:iiii  le»  cin<|  niini'i-^  ^fn  r  m   r  .  .  ' 
Iflire  cmilïtiua  d'èlre  nu  dWvslif  S   su  ■    . 
àe  Fnlwin'g(HlU).iipMordliiigen  (lOi^' 
du  Lciis  (10«).  pelli!  même  de  Calnl"i.'ih     i'..: 
Riicnre  pI  si  hoiiomblc  mnlgré  un  i'pmt*  ii'iip  j;nifsi   |.nr  la 
ninhcillnmic*,  ne  lui  laissèrent  le  ti^nips  ni 
ïieilii's  rancunes  contre  k  niiriisLrB  dispatii.  ni  d'i^couter  * 


il'-Hwri 


PAtr  ï>RttHX  BE  COR! 

Dûiivcaiix  gribh  ean\re  \e  miiiiatre  nouvenu.  cjui.  i 

plus  cle  ruse  i[ul'  Itii'lipliou.  ti 
Mes  princes  Je  la  rumilli'  royalu  les  iiiAuiPs  U' 

:iiM  suspicion,  et  parfois  d'injustice. 

Il  faut  reconnaitre.  en  eOét,  que  les  Eujela  de  niécoutetl 
Jeioeiit  et  les  prétextes  d'iasuboi'diJiatiOn  ne  lui  manquera 
.]taa  danscetlo  période  de  sra  lrï(iin|ilLca. 

Tout  d'oboi-d,  au  leudeniain  de  Itucray,  le  duc  d'ËIIgMi 
t  n'svail  lien  ilcmandë'.  rien  fait  ilcmaiider  pour  lui  sp^  h 
.Victoire;  nuiis  il  avait  espéré  qu'on  lui  accorderait  sa 
■ict   récompenses,  dont  quelques-unes  insignes,  il  i 
'poiir  ses  officiers,  puui'  son  année.  A  ses  instances  tr 
«n  faveur  du  Gusaion,  on  répondait  par  des  pn)niGss<!K..J 
Aucune  répaas«  nu  aiijet  de  Sirat  el  de  Quincé  i,  deux  si 

:  ses  ofliciersi  qui  KTaienl  ^l'andement  contriboé  au  giuit  û 

Inliille,  eiqu'il  aralt  ûétignis  t  comme  devant  Être  proniul 
an  grade  de  maréchal  de  carap.  Rien  snr  le  rôtablisscmanl  A 

"  dans  les  vieux  régiinenls,  ni   sur  les  conipagitidj 
qu'il  avait  solliciléca  pour  divers  oflicier 
le  gûuvemeinL'nl.  li'.'  IIihi  i^,  •li.iii  il  iir-.ii;iii  \,.\i  ihmulier  d'Au^ 

bcten'e.  un  des  bntis  --iv- ,],■  ,  irii|,",|r  i/i  Ikii^iIIi'  .. 

■de  cela,  *  on  lui  einii'-m.  -:i.  i-  .li'n'  ■!■'  I>;iii\  <li'  nmip  qu'llj 

n'avait  pas  indiquas,  im  m-in^inj  liripun.inr  ■.■iihtmI  <,,  \c  ri 
d'AngOUlËrae,  (lia  île  Qinriuit  IX.  ïji^iu  prince  presque  ^tei 
au  lieu  de  Tureune  que  son  pare  avait  demanda  pour  hù.  0 
sumblaii,  eu  somme,  mettre  nn  goin  ciact  b  empSclwi-  qu 
ATiDfo  ne  devint  trop  >  sienne  •  at  t|ue  son  entourage  r. 
Jrop  brillant.  En  intime  letnps,  ou  laissait  1r  marquis  de  G 
vres,  qui  comniandait  lus  troupes  de  lUianipagne,  se  disposer  6 
epârer  ï  sa  guise  du  c&tÉ  ilu  Luiembourg,  tandis  qu'un  Hun 
d&leuiâlire  b  la  disposition  du  duc  d'Enghien  pour  lui  duimi 
le  moyen  de  liroe  pi-oUt  de  sa  victAiro'  et  d'assiégci'  Ttiionvflle 

1.  IMia  il'Auindr'i  I,  IV,  p.  1  (S  ri  la  qu«  rlci»  cniviguM  pr  ri 

!,  .■  Knsrignr  :  l'unirinr  il'iiiHm-  iiir  cr  jioiiil  itevoionl  la  ivOflni  tu 
ir'i'T ,.1'iiiii  lr>  ilr.iiir'iiii.  ..  i:ii.'-  I  |in|mliiriT  nii^irH  ilm  oflloloR  I 

'     ■ '.■■iijrcorri'iiifiinlalliee 
I  i<'hi''rucl.l>irf.'<nijiu 

i' J.M  'l\n.mly.im..p.ta<li 


■ 

^      dëbw]ii"iicUii'eiir*senti'|"iiiisi?n'ji,]i                 ..  i,, 

H              rr  il  iiciv|>tr',  sLimii  sans  iiiiirniurcr 

H                (liVisidJiï  [ilus  im  iiioiiLs  tiiiiuitips  ilii    ■ 

■ 

1 

K                 Kri  IHUi.  1...1H.II.-            ■..-    [  ■■. 

■               Cundé.  vi.in.iu.'i..                                     

^H               du  reste,  «l  m  l">iii"-  imlilMIUi.-.   lunlrln-.  i|u;iv«ii  r. 
^M              pour  seB  sei'Vicfs  !  Le  K^ikefiieiuciil  .te  Ciiiiii.paj-nR  a 
^H            Sten^r;  quelques  fnvF'iirs  peur  sot  omis,  four  li^  icm 
^B              [leir,  [mr  t'njipi.i-i  (•  i-i.'  une  l'on  imrit  rnif  pour  fl'aiifr 

1 

H                iiliir?   ?i.   lï'Millf  irmi  iTl'iis  ijil'il  ji.i.,           .     . 
H                ivmv  If  [iiiisiTiler  eiiniiriii  unt!   iiijii-ii'- 

^Ê^           tonlrela  rayiiuté  rni'm(>nc|u'il  aïiiil  iii 

^^■^^eo  riKimciit.  5iii[  pi-re,  qui  pourtaiil,  : linn^-i-  m 

^^^^Et»'  vous  imuv«^  :  pnsscz  U  trantiiTaj  ^^| 

s  pour  Ipvfr  ili-s   troupes,  a  I.e  duc  il'Eiigl 

i si'JI  '•  il  lui  ilimiLÔ.  tt  Connue  en  llitâ,  il  refuse  J 

'I  i.i'  <     <  I  'I'    1 1  continue  il'iti^'sler,  si 

I     <    '  .  I  ion  qui  resscntlile  à  lu  priAn 
I      '.  I  I  il  :i  obtenu,  sinnn  l'amirauté,  Irapfl 

I    iMi'  il.i.'  Il  liL'ssaisit,  li-ojj  itnporlanly  |ioiifiP 

nue  le  pouveniciiii^iH  I  .ilnn.'.i,  i|n  iimiii-;  |i.' Cli'niii'iiloj^',  il(0U-1 
le  de  refiiEer  Je  \l'imi   .1  l'.in-     |ii-<-iilir  i.i  i,il.i,>  iics  gcandal 
pfikiera  de  la  Courtmiir.  li  m-  ^'ul   |i-i-  i|'iiliiL'  -.i  si'llpde  gé-J 


}e(ii 


■  I  I  11^.  !-■  I      i'  ■!■   !.■!  1  .    ■■■■  it.iijii.'r  ;iiu-iMi  oiituurniîeinent  il 

■M.'  I Il   .i.    :  ..  ,1.  :.^     I  1:  i.'iiii-  i|iril  liJiil  et  qu'il  mSpfisi  ' 

I; I .!.. 1,11.1. Il   .i.iii.    .| iNilli'i    U'i'iX,  qtitiiu)  les  airaiicid 

lOlll  1^1  la   Cûlii'  s'odiaiilfi',    ll.i' ■     1      -i-i-    1  ■ -iiir' 
Condé  le  désir  u  qu'il  |iiiif^->r  in     11     <  1    < 
gsister  Sa    Hajesté  do   sa    j^ii  -  :  .     -       >  1 

loraque  la  Régente,  j  -111  ruij:\  lu   ■■  oui 
icair,  il  ne  liîmoisne  nulle  liâle  île  se  (nkc  lie  tiUi;  S.  Mi^ 
Ile  pas,  ut'ec  la  liâte  d'un  unihilieux  linblteà  prenais  sm  Bim 

rôle,  qu'on  lui  oltre.  dn  1  tonservnteni-  de  l'an 
lé  iiiï:iIh  !■,  lie  'tik'iii'  ;\nnc  d'un  roi  mineur;  il  se  pend  i 

iiU.i  i-iiii.  -   111.  !■-     .■■Ni  s'Bi-i-èiBT  à  CUuntLlIj,  projelU 

iii 1:  ".  &  r'eal  ]kiiiit,  i  eelle  dalèiU" 

<ri  I  ii.'i- ■  .       I    I.  ■  I     II  ii'n.  ce  «i^mble,  iee  moment  tf 

'  <i  1111 -i-iii  II    <i<i.i  i<   :-<<:iliïme  siirjplislc  ne  souITM  cji 

i.  ptiG  d'IviualE,  >A>'</n>>.  |      3.  I.»  Mniiiisiyn,  m-  {wk-lD 

ÎQuI  unnnrHUftll  1t  eoiiilp  (k    il'Aiiiaiili',  L  V,  p.  137. 


iltmprrlvnc    de  lulr  lautoriu*  nutle  nii'inflée,  le  i'arlpmBnl 

"(  nii'lir  rli-  rlici^^s  (jui  tii  lp  regardent  pninl    1  inili=fipliiic  w 

j;li<i<  r  jD^'iiu  pnriiit  Im  affini-rs  dc^  giirilt>s  du    rurp?>.  \tt 

rBriiiii   u  l'iiiN    11  reasti!  oui  arancM  -im^ns  ou  pei-lîite. 

uuis  liiiiji'iir»  Iln1tcu<;<"'    ïouveut  lentDiilr<    dus  p,iiii4.  A  un 

■genl  ilu  iliii,  ilDrliWis.  <\<i<  Im  puni  1       .   mu      pu  il'um' 

BlUlUilc  dicTJfle  el  il  un  c  I  ri 

Uinistro.  lea  plui  biilUnt 

menti  <,  il  répond     n  J 

pcttr  me  ciiii^onei  par    i 

j'en  B\an  ila\mljjte    j"    /L.ii.iri 

hni    •  Au  cnndiulFiir  do  Uiiid],  4111 

cmprc<:s«  1  de  •■nuit  jusquA  quel  | 

IKiiirmtPiil  ftd'  =1   LndiVs  |Bir  fcllf     | 


Sriilomt  tit  k  Mé  Ue  ces  iiintkfs  qui  coninbuaîi'ni  il  nminl*'   J 
nir  rtiiidi*  ilans  le  dnïoir,  il  ï  avail   Unis  wiu  IciiipiimalMl.  ] 
niDi-al   bien   des   occasions   tU    Miidlii     M   in    il    nt-iif  tiiil 
uiEjElei-  sui  un  Lblù  du  I         .  <    . 


pu  qv  indiquer    mais  11 1    I 
CBUseB  les  plus  rtvWei  di 
Uh^ossuh,  tous  les  r 
bienTcdlBMls  et  ies  plus  1   ' 
svriuerquilitftitntrtsuji  I 
loraqu  on  faisait  min6  de  1 1 
Lb  Parc   déeliient  i|u1l  ii 
t  pat  se!ileini"-nl  qii  lu 


m-l  (1  II  lliir 


mpl 


I  d  aller  Diii 
iFiMiiCL  |ioui  liiqu  fil  d  m  MiuluitfLen  lU. 
inL  |u^  'ieidDiiLiil  iiun  pUi°  qunnd  il 
s  disciiE^iaus  lilteniuLs    où  Uoilrou,  iilliu^i 


■'(■(mite  dcviint  H.  le  Prince  et  jure  qu'où  ne  le  repi'eiidra  pi 
k  te  conlrovcraea  si  orageuses');  —  c'est  même  seiilemei 
^muil  il  éprouve  quelque  conlrariétâ  ou  quelque  surprise  de  k  j 
part  des  événements-  lin  Sn  diplomate,  Hugues  de  Lionne,  te  1 
dépeignait  ainsi,  en  1G5S  :   i  S'il  arrive  qu'on  lui  refuse  ui 
'iDple  bïptelle.   alors  il  n'est  plus  maître  lui-m£uiu  de  s 
louvetnents  ni  de  ses  actions;  il  ue  se  souvient  ni   ne  soui 
[us  de  toutes  les  paroles  données,  et  traite  ses  amis  co 
ta  plus  grands  ennemis,  a  Filt-il  m^me  dans  tut  état  i  i  : 
Moin  de  tout  le  monde  >,  il  ne  peut  (  se  coatraûdré  •  n 
^^ner  sur  lui  n  de  ne  s'emporter  pas.  dès  qu'on  ne  taîi 
aliEolumcnt  cl  nveiiglément  tout  ce  qu'il  vcut<  i.  t  L'iinpétuD 
^lé  de  son  humeur,  dit  un  nuti'e  observateur  du  temps,  ' 
e  toutes  cboses;  il  s'est  umporté  mille  fois  pu 
mrprise  de  qaelipiii  alGtire  imprévue  et  mémo  contre  »  . 

Cette  humeur  sauvage,  cette  inconscience  l)rutalp   —  [ 
'équenle  peut-être  qu'aujourd'hui  en  des  temps  où  la  p 
rsse  des  mœurs  était  nouvelle,  et  clie:  lesprinces  surtout,  d 
I  eoiidllioii  semblait  les  placer   au-dessus  de  l'humanilé.  - 
3tte  tiiuneut',  les  conseils  et  l'autorité  du  feu  prince  di 
nvRient  lon^mps  matée  chez  sou  Gis;  Quand  les  lettres  d  . 
ua  d'Engliien  a  la  Bégcnle  étaient  trop  vives,  le  pràce  leji| 
BUpprimnit  sans  hésiler*.  Privé  de  ce  guide,  jeta  dans   i 
pilieu  de  polilidens  et    de  politiciennes   rompus  A  tous  1 
et  experts  en  toutes  les  pcrUdies;  n'ayant  plus,  i 
la  coin-,  cette  distraction   toujours  efficuce  que  Ic4 
militaires  odraienl  à  sa  fouaue  exubérante,  le  prft 
Condd  deruit  laialeiiicnt  eu  être  là  lictime.  Une 


I.SnlfaiiaBl  LoaisEli 
ntr  la  vit  et  >0H  t^j'r. 
mUre  DiupbiiK 


«t     un    Ml...      I 


pondanM,  éd.  Brunot,  1. 1,  p 
j.  Dèjieclie  du  18  teiilembro 


■,■■■:::::- ;:lïïq 

II,-     .■!    |:r™M    Jé^ 
ffl"v,v,\%.s-'^'i 


dans  riuirieuK'  "  "I  r""""'"  il'»""*'  politftfiw  ijun  IV^tAtMiout 
cl  l'ompurloini^nf.  liicapatilc  rie  se  contraindre  rH  de  m^no^vr 
9^9  uilviTi^iki-es  ou  aiÈmc  ses  amis,  il  tie  sut  <i4ii>  uialmemu-  , 
Ira  utn  •'!  Tonccr  siir  les  aiilrcs,  mat  écanler  non  que  li» 
tiiiiliirnliniis  li'uiii;  tiiinit^iir  ijue  l'orguml  Tint  i^ncoi'e  rendir' 
pliiï  inIr.iltnUi'. 

«Ur  f-i  Ï01I  nnpii^oiiiicnii»!  par  ïauirin,  U|iri'~  t 
i[ur  \tL  [iriiirr  île  C.iiinlt>  venait  ilp  renilre  nu  go\i\, 
uii'-iii(:r;iiiitiiii' inaiadroiu-,  il  hM  iiïoiierque llun  ' 
i-i!  i|iic  ifosï^iier  oulilit'  ou  ifaore  —  aïiiil  lout  f;j  i  ! 
après  l»r  It 


fui    11 


.■  fïtlik- 


.■  Ile 


liri-i'  |Kirti  ilo  et'  ïucc^s  il'Aiine  de  Goniagoo* 
Ejlivu  il..-  iiii'is  —  fi^ïnwiunieHeM,  —  iltrom.i 
s  alk'ii-.-i' iiiiu  r-iis  do  [lUis  et  lareÏDe  dont  il  v>-ii. 
UliKi',  l'I  li'^  t-'i'oiulnira  parlementaires  dont  rMJIi.< 
si  )iuïs^iiinii.'nl  aïAt,  —  le  tout  pour  céder,  a.v(K'  m 
sliiulion  mgMiEC.Ii  ses rcsscnliments.  — la  piU'ii- 
Coiid«,  dans  ces  dm»  «iintes,  n^  sauruil  (tvt:  • 
Dtpliqute  si  l'nn  n'y  Alitait  pas  inlervcnir  n  clunii 
cAtA  mtmtt  de  ratubititm,  l'in^eil  cl  ses  Tioloui'< 
[Hi  nionlrvi'  avec  vrnlïcmblNiice  la  pari  qu'n  nui-  i 
si?ouTiMi(u»eu([lanla(lanslac:uiiii'iilP'lf>  tii'iiiiil-;  i,. 


Uni 


Il  pu. 


B'ilu 


(■alllïe  pour  Comli^.  la  ulm: 
dans  l'imc  duquel  subsbi,i< 
diui  superbes.  iin]i£lueux  < 
ancêtres  :  Jea  connêtablea  de  Iii.ii.mi...,  . 
NdJs  toute  teOa  partie  de  la  vie  a<   • 
pour  que  nous  najons  pa*  li  y  insiïti  r 

rieut  points i|ui  se  rnppurkint  il  l'uini- 

Les  contemporains  ciDl  trouvé  choqunui  ii<.>  i» 

cher  irrctiicctucuseniciit aux  <  iiinllieurs  «  vl  iiut 
Cuiidé:iiuus.uoussm'iuDsptulûl  étunniÏBiiue.toiii  < 
il  no  park  pas  en  tenues  plus  forts  du  ciinic  Ui'  i 
cauiuiit  en  paesauL  aui  Eapagiiol»  (â  sepieiitliiL' 


.  lé-dessus  I 
|jeler  qu'un  tel  acte  n'avait  jias  fiticH'Ci  ù  ce  mon 
tic  la  conscience  publique,  l'odiom  qu'il  j  a  nuùntenant'.  \ 
seiiilile  ipie  la  personjic  des  princes  ajifuireiitâs  k  ta  fan 
rojate  n'appartint  gias  eictusivement  11  lirur  pays  «t  qu'ils  étaieo 
pour  Bin»  dire,  âIh  disposition  d'eux-m^mcs. Hauria  n"' 
pas  le  premier  °  i  faire  briller  aut  yeux  de  Cundè  In  forinHlit 
d'un  Étal  indëpeiidanC  comprenant  lu  Hnule-Alsacit.  une  pc  " 
'i  Franclie-ComtË,  la  comtd  de  ilanlbélinnl,  et  la  r 
itiou  à  son  prolit  d'une  partie  de  l'ancien  domaine  ûct  i 
de  Bourgogne? 

Quant  à  l'attiludo  de  Coiidiï  A  lu  paix  des  Pjrânéc^i  il  est  ju 
BUS    da  purti!    queli]  es      rr  b  la  peintmi:  un  [ 

rfl  qnfa  pgnl«.  Suis  doule,  Câa 

B'huniiliaut,  twun 


Ha 


BMtataiK 


'ériger  de  lui;  iiiiiisd 

y    ^igna.  Ni  se»  letlKM  l| 

u    se    chargés  d'alKïras  ^ 

057  au  mUieu  d'ujie  aéj  ' 

d    France  sous  \tB  W 

H  (lu    e  bc  d  Longu.efille,  il  écrit  eucop^ 

^  de        0  gu       nipatieut  qui  eoDtîDUI 

un  n  ro  Je  veux  bien   qu'oïl, I 

imffi,  UoikIù  I  |>rainis  d'aller  i  BniieUl^  et  1» 
K-lnliln-il«  tnosiHipnuppei  lémoigiiBr pi"  * 
iiAi'-^.  marques  à  pobliciuca  une  si  t 

I'-    <■■■< -      liuisiJII  tVKC  rEj]Hmi(!,  l|aB  vo 

'     '  I  liiulci  auuî  cDiuuihm  («ni  d* 

itliHiDunl  pour  les  intèrêtt  i 

<       FniiCG.  Je  ittJs  olilioi  da   i 

V.  i.  nuB  lo  bmii  de  a 


.  al  jr  jiouuaië  foire  rivollcr  Imitt  la  l'raiiee  tant  qva 
n  Vital  où  je  tvii...,  je  It  ferait  di  tout  mvii  tteur, 
r;M  tSTanii  furt  île»  douter,...  Je  lu;  travxîlle  i  nulM 
l'iTiii'^t  ^ui-|>ri-iiili'c  uuu  nlle  cl  luntOt  une  ature;  je 

i'l<  iiii-iil  en  jiniviei'  1II5S  <\iw  niiuR  li'  voyons  pnt^T  }l~ 


l'i'ïiici' 110  liiivoiiilruit.  pprcsLiluertout  ce  i|ui  luiapiiartionlt. 
il  t-iiHisc,  iluiia  les  Icniics  qiic  voici,  ce  qu'il  suutùiite  du  ità 
irEspgiii^'  : 

t  l'uur  le  gouTerneiiient  des  l'ays-Bna.  c'est  un  emplm  qui 
ne  me  cnntlenl  point....  Four  CliAHemonl .  l>liili|)|ieTUIe  et  la- 
rienbniii'g,  il  Cnut  dâclarar  tout  net  i[iie  je  n'en  icui  petnl...- 
U  nii  rniiiirn  pas  Ttiire  de  difScuIM  de  din^  (lUe  co  ijui  in'aecein- 
inodRrail  Id  inieux  ssL  lu  Fiiiiiclii'-Coiiitc^  on  souveraiaelâ,  ivu( 
Icsinénit»  di'oUs  que  Sa  >luîi>elê  CullioU(|U(!  lu  poseùde;t-  /M 
np-fienler  que  c'en  an  jiayi  qui  pturta  tfnit  àt  rtltviUi 
loti»  In  milcoRlenU  dv  Frane*  tt  que,  par  lotila  »orU»  tb 
raUoiii,  il  nrra  bitn  /iIuk  iililt  à  CKnyagttt  enlit  rfie>  msAlf 
guc  dam enUru  de  S.  M.  UalMi^ms....  t 

n  QuB  si  •  cj[(ln  (  S.  M.  CatlioliHLie  iio  me  i.cui  ilminiirite 
récuiapeiisc  qui  me  snlisfusse  et  que  don  touis  offtv-  tJi?  n^tipr» 

]r  paix  sur  mes  itiLilr£(gi  il  faudra  lui  foire  eni^M') >  

Yctu  pus  que  ma  c(»jsi<li>r<irioii  f^sac  manquii- 

EFIDJ  uue  cliosu  de  cctLc  iini>i>rinricc;  ce  q:ui  dmr 

Kmild  XTuiilï^  k  tous  se:>  triais;  i^t  qu'il  Taiii  .■ 

léi*tUeS.  M.  (CallioliqueJ  et  [lour  le  mien,  qn.' j 

Frunce,  dépuaillé  de  tous  iuuâ  flublissoments,   m  Jc  ii<:  uuu 

\»i  ravoir  in  eu  olMeiûr  un  coiisiilénilile  île  S.  M.  CatlioliqOfv 

etpirant  qu'ovec  le  tein|i»  jo  iHiLmw  ti^ourer  necasiwi  de  twt 


sse  Uei  d         ■apjiele    te    duc  ni 

simée  d     ri)m    d    It      lio 
it  go    ernem  ad  X  d  olgnU^K 

<aTOlaEé»emrr  m  d 

queiir  de  floeroT. 
'  Que,  celle  iiisclion  pcsfit  doulaiii  euiemeiil  i  un  homme  ^ 
rùjcc  el  du  lKTii[iâniiiiPnt.  |i)i\'4qiio  ri  inorat  de  Condé,  ;. 
n'en  peut  doulei*.  El  «i  It  (cnuterneineiit  Tranfais  voulait  n 
imiKiseï'  une  eipiatiou,  nssurénieiil  Geliu--là  triait  la  plus  inn 
nifluspinenl  cruelle,  Aussi  ne  ssuiiilHiii  s'étotinM'  r[u'il  uil  p 
rois  embr««aé  avec  aji^eur  Viàie  de  sorTii-  de  r  " 
désiinnoranle  eHouPde,  Bmis  awiiB  déjft  mi'  ']«■• 
de  Pointue  lui  en  otfrii'eiil  l'occfision.  Li's  l'i  1. 1-  r 
Coiiinguc,  leur  reine,  pengârent  d'oboi'il  i<i'''<' 
roitncâ  snn  Dis,  le  dur.  d'Eiiglibii,  et  (',iiiii<  i.  '  .. 
,»^Dli  du  iiriiici.'  dcCuiidi^,  iilla  en  rnli)i:iii'  -  : 

[lais  KeaUtt  (10fi3)  ee  fut  vura  HouOt^  Im-hi 

,{i6lonais  se  tounm.  el  la  cour  de  Fruiti',  h.  .>  .■< 
MhMiUiaicnnsouwi'ieinenl,  ïeeprojvi  Mn   i. - 

KlrMoitrait  :  il  était  ëvidemincnL  peu  aisé  il'aa^ i  i 

1^  l'olagne  en  i|iuililë  rlo  cûsdjulcui'  avec  succcï 
comme  snn  UEs  l'eilt  été.  Enlln,  au  eoniiiieiiccment  de  ItM 
'itm  Casiinii'  s'i^tant  rt'sdiu  à  a1idii]iirr,  et  sa  reuitne,  Uaric  i 

iGoinaguc,  éinnt  uiki-Ig.  CoiuU;  elle  jeune  diicirEn^ 

partir  peur  Vai'soviu  quiiiid  l.ouij  XIV  uliundnunu  leur  ci 
le  diKde  Neuliuui'b'^iait  candidat  nu  [l'ûne  de  rotugiie:  Lociia  XI 


avnli  hesdin  ili?  lui  dans  st 


'  r>'i«\-'  Kpri^a  ItnttSi,  >lii  IV 

'II-  .111,  ù  ilciiiiW.  pnur  rHÏiV'il 

l'ii.-.ir-  .jiii  iiouBsaii  an  irtne  Ac 
!■  l'iincmi.  Nais  h  dîijliiHUJie 
(leLoiiisXlV.EUxiuiBXIV. 

■  "'■ .Iniiloui-eusc  iinimsé*  parlai 

:  .|.  1,1  I  r.iiHie  Imichail  â  sH  iln.  En 
,i.  iiiMiliifioii.  Condi?  dit  diW'B* 
.■1,1k'.  ,|iiiii  il  euli-'ïii  rapidiflneiu  Im 
ii|>ii-.  1lr'*.iii(;i<ii.  Oiinirp  ans  aprœ,  It 
iiiïEuil  un  i'dI  tiiie  niMirellt  octatjOR, 
l;.iis  Wi  cwnp»F«k>s  <le  107a.  IMB  et 


Si  Ml  <)clliitl'  li'iifiiiplii! 


roiiilé  celle  viïp  încliiiolion,  iloiil  iimii  yniiLS  piiili;',  iiuul' 
Mlle  du  Vi^nn.  Elle  dura  pendnnl  plusicuis  aimées  nu  vu  ti 
an  su  des  coiilcmporiiing,  qiu  ftivorisaiciil  une  linison  «  nuMl 
li'nili'e<  <pie  pure*  t.  >  Jnuau  mnimr.  riii  l^net,  le  ranfldeiil  i» 
plus  intiine  de  Coiidf ,  ne  fui  plus  paasieuiié  iiuo  ilif  U  pnii  ilH 
priiIcCi  ni  Aconit  at»c  plus  île  conduite,  il'lU)iinAli>li^  vt  lU^  ihh- 
dmlo  que  i]t>  lï  pai'I  dv  Hllu  du  Vigeaiu  •  le  iluc  (I'Ed;^» 
Kvsit  ni&me  l'iiiuiitiuii,  pour  â]>ouser  celle  qu'il  uicnait.  À 
rompm  snn   mniisge,  conlioe  y  a^aiit  Mi  uWigi?  ili?   l^roe^i 

I.  Kn  II 


rnnstetnps  il  y  tniTniUii  avec  ardeur  d  peraèviranee,  fit  d« 
dùniarclic»  aupris  de  Uuiariii  eji  vue  d'diLontr  «ttln  rupbirn 
Et  \e  carditiul,  }jimi  wirupuleiii;  eumni«  i>  l'i-'Uiit,  y  iiuniit  a 
cri)  saiii;  doulc,   s'il  Ji'niail  ci'uiiil  itue  le  duc  il'Eiit^iien, 
fois  liluf!,  ne  songeil  i  dpouseï',  noil  pas  lu  modi-sh!  Vi^ 
nuis  la  fille  île  Gasloii  d'Oriéaiis,  Mlle  de  MunTpciisier,  i, 
l'aimait,  ei  dont  la  fiihïq  l'ijQt  rendu  bËHiicoup  tn)p  puisBand 
:Les  diOlculKs  croissanlca  d'un  dîToree  finiront,  ce  Miûblc.  ]  ' 
dtourageP  le  duc  d'Enghien,  en  même  temps  ijiiii  les  «c 
.fuies  religieux  <létiniiiisien[  Hlle  du  Vii,>ean  d'im  nmour  s 
Cipoïi'*.  Le  0  roman  »  de  CondA  éi^it  fini  dès  IdlS.  i;«Dtré 
de  Mlle  du   Vipesn  mu  Carinélites,   m  1047^,  m   arHIn  f 
dénoiîmeiit  àf!  cotte  fiiçon  hiirnlquc  el  iléru  don!  Ips  (Ji^lnissiii 
du  diï-sepliènie  siicle  nvaifiiil  couluine  d'ensevelir  Ipun  diîatii 
chadtL'mPiil*  ou  Iciira  irpi^ritifs. 
Dès  ce  inomenl,  CoiidS,  tout  eu  conservant  pour  celle  ç 
vait  aimée   —  la  seule  pout-SIre  qu'il  aiinn  tdrilabtemeift^ 
—  0  jene  SUIE  (]uclle  intoii'iee  pleine  rtarospect  ol.  d'eetiia«*< 
■60  laissa  aller  i  cette  faciBté  de  mœurs  qui  alore  (1(147)  -^ 
c'était  le  Icoips  de  i  la  bonne  nègeiicu  >  —  devcnail.  dnns  Û 
haute  société   française,   aussi  n^iadiûo   cl    nussi  impuilQiid 
qu'elle  le  put  jinui»  étn*. 

D'iutant  que,  p«rmi  ce  mande  ih  la  Fronde,  si  dépourvu  ^ 
scrupules  de  morale,  mais  ch«s  ipii  jiarfais  criix  de  reli^ 
lïifliejit  un  dernier  IVein.  Coudé  n'avait  {las  même  ocux-Ù.  1 
Était,  comme  son  amie  Anne  de  Gonzague",  un  f  esprit  fort 

I.  Dut  d'Amiialc,  U  V,  u.  H.  1  nipllatl,  •>!•"•  —■■  i^- 

t-  ï.  UoUMii.   nuvr.cik,a.Hi.     U\  itmir  ,l-  1'^  .i. . 

3.  Hll*  il*  ]t.)iiliii>iisl»r.  umineiii.  li.l 

4.  Uiwt,  Uém.,  coll.   Hiclialld,    iluiD&l|"'ii' ' 
'pilOI.  ApiHjur   lui'      ' 


L 


et  n       prËicp   u    du  pe  il  A 

INnir  s  n  tue    ri  Lhr  stu  e  de  Suéde  k  reine  1  bro-|ien<cuse. 

I«  pnn  c  lie  Uuidé  a«h  il  leur  dAu  n(«  uu  r  -w  lu  «a 
COI  trn  re  qu  le  u  u  u  a  a  len  e  3  I  ce  iru  c  mmp  iB 
un  dnru  neni  conlen  pi>  u  u  curiosité  diin    les  chn»te 

de  U  re  (,  on     n    auss     a  que  «     lile    Ce  qu'il  ) 

n  de     ù        es   ipie  sa'^i         i>         •npÉé>"H       DCt»- 
t  qii      I   -s  net]         u    le    uonde   cïlmu 

son  fian  kj    (p  iw 


b  in 


I  1 


mmeii    —  aynit    êé  h  co  I  deut  H  suis 
des  riso ubnns  s  { rCmcs    —  «M 

(lé  r         nux  se     ne  ts  d^     o  bod  tl 

J     e  ia  m  àè&n  l  ee  ou     n  )  n  ^  i 


^mpatl  0  mtelligeu  e 
tvn  labue  parm  le 
■«liras   las  art  E  es  I 

pTOn    s  ic      Les  que 


q         roi      c  de  ce  e  npu      ce  liosp  tain,  c     mI 

H  pd       Cre       ucsdelavelcl    nik   à 

><  ns  e  uIhi   -us  II  ua   i<ra  Jl  M    k  PriiKO 

iliUiieiii  inLitiicdijIes    .  nul  revenu,  fciniages,  rjiiqiun  iH 

!,  ipinrlicrs  île  paiisiuns  «llOuOes  sur  k  U-ésor  royul,  Innl    , 


était  saisi  ou  engagé  d'nviinri';  te  i-iM»uvreinenl  îles  eriaa 
iXûl  romplètcmeiil  nrr^li^  >.  Jii£(|iriri  niiillpt.  intcniliiiil  il 
Soancca  ilii  prince,  a,  amt  pu.  tiiiit  bien  r|iii'  rnril,  ]iniir 
tm^  AÉpense&dc  la  maison,  atUniin  ileÈ|ii'iiiif-  ci  ihnu.c.' 

ma  &nîs  de  quelques   tiiiv-iux  entrepris  :i   '  Irmiilli.  i 

éliiit  à  bout  de  voiB.  Uepuie  quelques  sinii'e^  iU\,-.i.  I.-  |j.iii'iii 
(tes  intdrfts  dus  à  divers  Abiît  suspendu;  W^  l.'iii|iIi>\cs  du  ^ 
fleurs,  ne  reeevant  aucuns  gagea,  cherchaient  à  se  pjer  e 
Diâmea.  La  banqueroute  triait  ïniminenle.  d  v  L'iilal  des  ilellej 
comme  elles  paraissaient  alors,  dit  Gourrillc,  montait 
de  huit  millions;  les  saifieg  faites  sur  W,  seul  étimg  ili 
lilcirency  (aujom-d'tiiii    liic    lihii^lin'iii   i''l;upjil  mi  nomhve 


ir  de  llîTtl.  1 


l'iirdii;  di 

t'.  iiuiuid  il  surii 

,  «  uiarrliant  p^nlUemeâ 

,  pouvait  i       " 

aient  de  leure  solliciûliaol 


ville,  nussi  bon  lliiiii]i'ii'i'>|ii'.iii-<'  ii 

-temps  où  le  preniiei'  pi*iiice  du  sii 
hôtd,  appuyé  sur  deui  oflicier 
d'un  pas  l'nlenli  par  la  tioutie  . 
«  la  Ilot  de  a'éaufiers  qui  le  près 
bi'upnles», 

Et  s'il  faut  taire  celle  eonslatntion,  ce  n'est  pas  pour  le  p' 
plhi^ir  de  d^foilei*  ]6a  Ataaaua  nJgaifes  de  lu  vî  " 
c'est  que  l'éUt  des  nflhires  du  Goadé  n'est  pns  inutile  pour  ce 
:pi«ndre  sa  conduite  publique.  S'il  uc  semble  pas  que  ce  w' 
les  considérations  pdcuitinires  qui.  au  n 
l'oient  pnkipitâ  dniu  l'Iiitri^e  et  dans  lu  rrlroltc,  commets 
d'autres  seigneurs  de  ci-  leiups',  elles  oi 

Â  le  niuiiilejiii-  A  l'éKaiil  de  l^iùs  \IV  dans  u 
l'obéissauce,  dont  la  docililA  devait  av<iii-  quelque 
U  puisqu'elle  a  quelque  peu  scandalisa  les  conlempt^ 
nias  eux-mSmes,  n  difOcilea  pourtant  ft  étonner  sur  ce  puiuU 
'i  rancien  vainqueur  du  camlMt  de  la    Pni'le  Salnt'&niDiql 
n'osa  pas.  comme  l'observe  La  Pure,  dira  le  moindre  mo<,*  i 
}UB  ht  règne  de  Cotberl  cl  du  [,ouvuis  ;  —  si  lu  .SMomlc  i 
lesEC  d'Orléans  a  pu  ik'rire  sur  lui  ce  mnt  cruel  qu'il  I 
lit  nimpiï*  D.  s'il  l'nrait  pu,  —  ce  n'est  pas  sculemenl  paroi 


1.  Mim. 


'  ~     ■    tiaw.  loul  aoMl  BcH 

fïvpiir.  S'il  nViTHit  pi 


Apris  niiiir  plpiiri'  ip  Rrnnil  hnmiiii  (t  lin  inm  dmiup 
|ijr  M^  kimi  s  lin  milieu  île  louli-  mi  cnui ,  tr  pUi^  jilp. 
riMix  i^luge  ({Il  il  pill  ivccvoir,  il  nsttmlili'  dnns  tut 
lempl'  «1  cHitiip  cp  [[tip  son  rAjqniiip  a  de  (ilii«  nu. 
ptslt%  |Hiiir  1  nnilrp  dis  ilcvoiis  publics  a  la  iWiiioirr 
df  CL  |inii<  1 ,  1 1  il  11  ni  que  ma  laiblD  m>ii  anini'-  Toul<» 
ces  Iriilib  rcprfspulalions  et  tout  ni  4ppar<-il  fiini''lirp 
Faisons  iliiii  rel  effort  sur  iiolie  douleur  Ici  un  plu» 
Bnrii]  oliji  M  1 1  plue  dipup  de  tetlp  diairi ,  se  pi-esentt 
i  mi  puis  1  i,(  Diiii  <|tu  fut  Ls  Kiiuncri  ' 
cini|ii  niilH  I  I  isl  ïiriiv  lui  itisniL  Dniid'  (|iii 
lu^tMiil  tii  s  Illllll^  d  LOiiilidllii  et  met,  doii.14  â 
I  ^pi  )  Nil  iiis|iiie  II  iimripi  il  ni  donm  i 
lis  BUlies  t'  '"'^^'-  HU'ilites  n-itureUes  4I 
et  ilu  UPUl  (I  lie  lt<^piit  Tout  part  (l< 
main"  1  isl  lui  '|iii  uivoie  du  iiel  les  ^ 
menls,  les  Siigts  (.onseils*  cl  toutes  1l«  Ihww,  j 
mail  il  veut  qui  nous  ^^llllDns  tliMingi 
dons  (|tiil  flliaiidonne  b  sos  i'niii?ini«  et  c 
spiie  A  »»  epimImiis  I,  qui  li>liii^iie  m 
tous  les   auli  I    li   1 1  1        ]ii!,|ii  1 

revu  M  doiJ   I'        l    1        I       1(1       un 
fiOlIt  nen,  uni       1     1     1     1  1    ni  m  îiitiii 
sont  oraes    San  I  n   m  ilmialile  d' 


>:entt 

Lt     II»      fl 

Um   1 


(  ipi'il  r^ 


1    Objtl   lin  iiinl  '>i.mpla)iui  mi   11,  477  ittivutin 


serail-ce  tjiie  le  prinue  de  Condé  avec  tout  ce  grariill 
7  el  ce  f^rand  génieî  Non,  mes  frtires,  si  la  piétâ^ 
n'avait    comme    cunsari'é    ses   attires    verlus,    ni 
grinces  ne  Irouveraieiil  auuun    adouci sseiaenl   a    I 
douleur,  ui  ce  religieux  |joiilire  aucune  cuufiauce  d 
'S  prières,  iiî  moi-inênie  aucun  soutien  au:('  louange 
^^.le  je  dois  à  un  si  grand  liomme.  Poussons   donc   j 
bout  la  gloire  humaine  par  eet  exemple  ;  tlétruisond 
l'idole  des  nmbilicux;  qu'elle    lumbe   anéantie  davanfl 
i  autels,  Mi'ttotis  ensemble  aujmuirhui.  car  noua  lt3 
trouvons  dans  un  si  noble  sujet,  tnnies  les  plus  beU 
t|uiililés  d'une  escellerile  nature;  et,  à  la  gloire  du 
vérité,  munirons  dans  un  prime  Hiliniré  de  luut  l'm 
vers,  (|uc  ce  qui  fiiit  les  hérus,  ce  qui  porte  lu  glotn 
du  monde  jusqu'au  comble,  valeur,  mugunnimilé,  bonlJ 
Daturelle,    voilà    pour    le    cœur;    vivacité,    pénéirol 
tion,  grandeur  el  subbmité  de  génie,   voilh  pour  l'ili 
priti  ne  seraient  qu'une  illusion,  si  la  piélé*  ne    *    " 

1.  Cr.  f.  3K,  a.  1.  I  Wiiip^  qu'il  se  fttfm 

t.  CuniHim  ward>luui',ilD]»scin   tniml  Ar  sm  Ulcu  qu'il 


i)Milr:rt  rniln,  i|De  lii  tii<4^  esl  h»  Uiiil»  do  l'Iinininf'. 
CcsL  HMsirnrï.  c<^  qo>!  vnns  tPire):  dyria  ta  vie  Met 
iwJfci'nl  nw-meraW'-  A-  (rês  baul  pt  liv*  pni^eanl 
petmtr  Limi  M  l<»c»m,  niKci  pe  Tiviiii!,  rasHiEn  pbuicr  te 

Dira  iiMU^  ■  n-^rlr  ijuc  lui  seul  il  fuit  Irs  cooqilP- 
n&ls,  •■<  ijtir  t«ul  il  kt  r»l  servir  i.  aen  tlo^seins.  Qutt 
aalrr  .1  fiît  tui  Ciras,  si  ce  ii'e»l  Dieu,  ijui  l'aull 
iMinuiK-.  iliMLV  («oU  ans  avant  sa  naissanci^,  ùaut  Im 
unwief  A'iiaie  '  •  Tii  n'es  pas  enporiî,  lui  liîsjiil-il.  mufe 
je  Ié>  «ois,  ji'  t'ai  uoiumi^  par  ton  uom  :  tti  l'ajip.>||cnâ 
Cynte-  Je  luanieral  devant  loi  Jaus  les  ccimlMla;  »  lou 
aptwudi'^jeiiieKrailesm»  en  fuite;  j<^  biisi-rai  h-  \Knw^ 
il'ainiiu  CVsl  uitù  qui  l^lenils  le^  deux,  .|iii  ■.  iini  i> 
%mr.  nui  uuiimie  re  i\ui  n'est  pas  comme  n  ,, 
t'i^-i-ilirr.  eVïl  uiiii  i(ui  fais  tiiut.  Pt  moi  ru 
rririiiitr,  il>ui  c-  •{»&  ]!■  fais.  Quel  aiiire  [i  [m  i-mn- 
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la  inuin'  iIp  Dieu,  (|iii  sern  conlinuellemptil  â  suu 
lOlirs,  lin  le  tcria  l'ïssurà  reiiipurl  de  ses  Èlals. 
Dieu  svnit  choisi  le  due  (l'Eughien  pour  Je  détendre 
dans  son  eiifance.  Aussi,  vers  les  premiers  jours  de  si 
rigae,  â"  rage  de  vingt-deux  ans,  le  duc  conçut  lui 
deserin  où*  les  vieiLards  eïpérimenli^s  ne  purent  at- 
Idndre';  mais  la  lictoire  le  justifia  devant  tlocmi.l.'iirni^ 
enuGinie  est  plus  forte,  il  est  vrai;  elle  esl  ei>mp(n*e 
de  CCS  vieilles  bandes  ïalounes,  italiennes  et  espagnoles. 
(ju'on  n'avait  pu  rompre  jusqu'alors.  Mais  pour  toiii- 
bieu  Tallait-il  ronipler  le  courage  qii'inspiruit  '  à  m» 
troupes  le  besoin  pressuni  de  l'ËtHt ,  les  nvaiitugi» 
passés,  el  un  jeune  prince  du  sang  qui  portail  la  v 
loire  dans  ses  yeux?  Don  Francisco  de  Mellos  l'alli.'ud 
de  pied  fcrnie;  et  sans  pouvoir  reculer,  les  deux  ycu*- 
raux  et  les  dfux  urnites  semlilciit  avoir  voulu  se  n-ii- 
fernier  dans  des  l>ots  et  dans  des  marais,  poiti'  ilêcJ 
leur  (|iieralle-,  comme  ileu»  bravos,  eu  ehanip  clos», 
iliirs,  que  ne  vit-on  pasî  le  jeune  prind'  parul'  '10 
autre  homme.  Touchée  d'un  si  digne  olijet',  «a  granilf 
âme  se  déclara*  toute  enljére:  SOU  courage  croissait  anc  j 


2loiBtl*scl8 


lOeatn  oc  mui,  uuiil4iie 
lui.  qua  MI  lieuuiiautï 


les  jN^rils,  el  ses  lumières  avei  son  11  dt  iij    K  la  nuit  '  qu  it 
rallut  passer  en  pi-L'Seiice  des  ■  nneuii"  Luirinie  un  \. 
:H[Hlaîiie,  il   reposa  le    ipriiKi    mais  jimais  il 
rqiosu  plus  paUibk'meiil.  A  la  veilli  d'un  si  grjiid  je 
el  dés  Im  première  lialaille.  il  «si  Ir  nqmlle  lant  il 
trouve  dans  suii  naturel:  <.')  un  ''iit  que  It    lendemain, 
irqiit^,  il  fallut  rcveiller  d  uu  piofund  som- 
meil  cet   aulre   Alexandre.  Le    voyeï-vims    commi    d 
.vole,  ou  à  la  vietoii-e  ou  â  li  ilioH''  Au--<^ilAI  qud  eut 
jniTlè  de  rang  en  rauy  l'nrdi-ui  dont  il  etjil  aninii^,  on 
it  presque  eu  inénie  temps  puusseï  I  nie  droite  de»  "4 
soutenir  la  niUri?  i^bidnl^e    i  dlt«i  h>  Fntncoia  I 
JL  demi  vaincu,  melli'e  eu  Imie  lËspi^nol  vii.torieiK,fl 
porter  partout  la  terreur,  (t  elonnei  '  Ul  sis  legd 
^lini^elauls  cens  qui  i-chsppaienl  a  se-   toups    Ris 
cette  redouluble  infanterie  de  larniie    It  j  ignt,  doutl 
les  gros  bulailluns  serrés,  semblaMes  d  aiil  mt  dt  lonrsJ 
uurs  qui  sauraient  leparei  liui"  liitLhesJ 
demeuraient  inébranlables  au  milieu  di  loiil  le  n 
déroule,  et  lançaient  des  Tlux  de  tuiiti  s  pails    Troi^ 
fois  le  jeune  vainqueur  s'efTorci  de  rompre  ces  inlnS-l 
pides  (.omLaltants,  Irois  Toîs  j|  fut  fLpuussé  par  le  1»-^ 
leiiieux  comte  dt  Fonlaînes*  igu  on  vojdM  porté 
hnise',  (.1,  ind^ie  m'F:  iulirmiti  s  niunliit"  in  un    iliue  1 
[jirmfre  est  m  il  tresse  ilu    coips   qu   11     jnni 
:nt)u  il  ruul  uder    C'est  eu  vam  qiia  ir  11  1^  d  s  boisj 
ver  sa  ca>alene  toute  fraîche.  Bek  pn  qilt  «1 
^lOtir  tomber  sur  nos  soldats  epuiiiés     le  pi  nice  ]  a  pré4 
îetiu;  les  bataillons  enfoncés  demandent  quailier    mnin 
la  TJcIoîre  va  devr-tiir  plus  ton  ible  pour  le  di 


I,  Eionlni  ■!»  ni.iilro  d'Ail' 

i-siifi«.(;r.  1..  io«,  •..•i. 


i.  m  ou  Kl 

,    Millau  d-vlillvrl 


gliii^n  ffvp  11*  roniiiat.  ri'nilaiil  qti'iivce  un   nir  t 
i.'ov«nrr   pour    rrreviiir   lu    imnitc   lie    ri>K  hravt 
r^iix-ci.   loujmirs  eu   gnrili^ ,  iTHigrit-ut   In    âUr|>M 
i|i|Hi|iii'  (iiiiivpJle  ullaquc;  leur  (■ll'rnyalik  ili^charg 
les  ui'iti't'-'i  en  Ijirie';  on  ne  voit  plus  itiif 
eBUg  etiivre  tu  siildat  ;  jusqu'à  Rt>  que  le  ^rand  priiitS 
ne  |iul  voir  égorger  res  lions  comme  ito  timii' 
calôia*  ^f  iinirages  émus,  rt  joignit  au  pluigir 
ffJui    cl'<    |iartl(tiiner.   Ijud   l'ut   iilors    lYloiii 
f«*  vieilli'»   Ir'oupoï  el  île  leurs  liravi's   nlTi. 
iju'ils    \iri':il   r|iril   n'y   »v.iil   (<lus  de   s.ilui 
c[ii'i'ulri'|p!i  lira^ilii  v»in(|neur?De  ijuols  yfu\  i  ■ 
ils  leji'iiiie  piini^e,  iliml  1.1  vicluû'e  avail   ri'li'< 


m  rnisoî  de  comt.  ^ 

c.oiilenntice',  ;'<  ijiii  la  clt^raeiic«  njoulait  ili^  iioiivcllan 
grAcpS?  On'il  pûI  enr^ore  vuloiiliefs  saiivi^  lu  vie  an  liravfl 
cnmte  île  Fnniaiursi  Mais  il  se  trouvii  par  terre,  put'ilfl 
ces  milliers  de  moris  donl.  TEspugiip  seul  encore  fl 
perle'.  Elle  np  savait  pas  qiiL-  le  prince,  r|ui  lui  fil  penlM 
tant  de  ses  vieux  régimenls  i  la  jounii^e  de  Roci-dl 
en  devait  achever  les  restes  dans  les  plaines  de  l,cn»9 
Ainsi  Ih  première  victoire  Tul  le  gage  de  boaiiciiifl 
d'aulres.  Le  prince  flë-chit  le  genim,  et  dans  le  cliaûfl 
de  bulaillo  il  rend  au  Dieu  des  srarK^es  la  gloiri>  qv^Ê 
lui  envoyait.  Là  on  célébra  Rocroi  délivri^,  les  menac(fl 
d'nn  redoulabie  ennemi  tournées  à'  sa  lionte,  la  rMÊ 
t'ence  afferjnie,  Ja  Fi-ance  en  repos,  et  un  régne,  q3 
devait  êlre  si  beau,  commencé  pnr  un  si  heureiK  prfl 
s»^.  L'armée  commença  l'action  de  grâces;  toute  d 
France  suivît  :  on  y  élevait  ius<|ii'tiu  ciel  le  coup  d'esifl 
du  duc  d'Enghien  :  c'en  serait  assez  pour  illustrer  un" 
aulre  vie  i]ue  la  sienne;  mais  pour  Ini,  c'esl  le  prejnier 

Ife  celle  première  campagne,  après  la  prise  de  Tliioa-^' 
Tillf  *,  digne  prix  de  la  vidoîre  de  Rncrui,  Il  {tassa  po^"~ 
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osaiiMit  le  loiior.  il  repoussait  leurs  louange 
tiiTen>r>:  ft  iiidorili-  à  la  llallerie,  il  en  crai 
r.il^p;u*tMice.  Tfllt*  liait  la  dêlioalesse',  ou  plu 
l.i  >>liiiili-  *  lit-  ce  prince.  Aussi  avait-il  poi 
ivoutrz,  cVsl  la  maxime  qui  fait  les  grani 
Oiie  lians  les  unuules  actions  il  faut  unique 
à  l'ion  l.iiiw  et  laisser  venir  la  gloire  après  1; 
ic  qu'il  insjHrail  aux  autres;  c'est  ce  qu'i 
môme.  .\in>i  ia  fausse  irloii^e  ne  le  tentait  p 


\ 

s 

I 


( 


1.  Ù.  I'.  r*'-.  n    vV  ! 

:î.  M.i/.'i;!!  .jKj-.iH  jiivliTi"'  niril  m»  : 

Il  \Î!l  l»,!"  .1    l.i    ii'lîr.    •     l.f    li    «^^IH  j 

li'v.liiv  Ui»,V  .'{iii««  ,i\fiv  ruinblo 
li  Kiului'M  iJ  il.'ui"  •  un  ;iuliv  «nii.' 
\»»us  M*  ù'il  iti^'M*  ;«|»i«"i  l«'««  jilus 
ii»i'ininMMi''j  »cliiin<>  iJe  ce  si»VIi'  »■■. 
lo  c;u\luKil  11'  |iiv<>;iil  dalltM"  au 
MH'oiu's  »U»  liUfliriaiit  K\\\i  (Iôi'im niait 
l'iMÙltli'moiit  l'Al^uv.  l.o  ilui*  i'\i«;oa 
iiu'ou  lui  ivi'iiiîl  lio  rcvoiiir  à  la 
t-i'ur  où  il  ivMa  ilu  lo  St'iitoinliii'  au 
l.'i  iH'ti»litv.  >'«»tvn|»;uil  iio  sos  inU'- 
ivl-»  l'i  ili'  l'iMiv  lio  sa  t'aiiiillo.  •» 
K.  rM'uri:i»i>ts.  i'«lil.  du  Siècle  //f 
L  tiis  XIV,  ji,  r>*.K  ti.  4. 

ô.    Ih'iittiti'ssr.     II    MMuhIc  liion 
que  iV  mol  a  loi  U*  si'iis  <|u'il  avait 


llièiic.  consiMilaiit 
ilo  si  le  traité  \*c 
non  rendre^)  faisait 
lu  vanité  ou  mot  q 
(lo  la  clioso.  »  Eial] 
b"*  </i*f.  (dans  Littr 
quis  de  Grignaii) 
une  solidité  qui  |i 
j-në.  VIll.  337  {Gn 
t  II  (Itarilloii)  now 
//i/t'  de  SCS  vertus. 
.'  r*  c*pur  tic  II 
>'ètiv  ra>sa$iê  de 
monde,  s'est,  par  u 
tenee,  soumis  à  Tei 
veux  rexiK)ser  h  m 
vous  m  faire  conii 
la  dmiture.  la  piét< 


fiti  pniSCE  DK  CONDK. 
(lail  uu  \n\  cL  uu  grand.  Ile  là  vienL  qu'il  trifltRiL  sa  g] 
daijs  le  service  du  roi  el.  dans  le  bonheur  île  l'ËtuL  t  u' 
là  l<i  fond  de  son  cœur;  c'éliiient  ses  premières  et  s 
plus  chères  iiiclInalioiiB.  La  cour  ne  le  relint  guère,  qilwj 
qu'il  en  m  la  niervdlle;  il  l'allHÎt  monli'er  purlout,  t 
l'Allemagne  conune  »  la  Flandre,  le  dërenseur  intrëptJ 
que  Dieu  nous  donnait.  ArrËlex*  ici  vos  regards, 
prépare  contre  le  prince  quelque  chose  de  plus  forria 
doble  qu'à  Rocroi,  et  pour  éprouver  sa  vertu",  ia  guera 
va.  épuiser  toutes  ses  inventions  et  tous  ses  etTorls.  C 
ohjet'  se  présente  à  mes  yeu&!*  Ce  n'est''  pas  seitlem^ 
des  hommes  ï  eomhatti-e,  c'est  des  montagnes  iiiaeus 
sibles;  e'est  des  ravines  et  des  précipices  d'un  c6lé;  i' 
de  l'autre  un  bois  iinpénélrabie,  dont  le  TotHl  est  ^ 
marais  ;  et  derrière  des  ruisseaux,  de  prodigieux  ri 
chements  ;  c'est  partout  des  i'urls  élevés,  et  des  forn 
abattues  qui  traversent°deschemin5BlIVeux;etau[)etlain 
c'est  Merci  avec  ses  braves  Buarois,  enflés  du  tant  fl 
suecÈs'  et  de  la  prise  de  Pi'ibourg;  Merci,  nu'on  ne  T 


jaiDdi' Kf*!'!  I  il  lll^  Il  s  ciintiuts    Mirii    i|ii    i     jni       I 
(,(iiil<^  iM     »i„ih[il  Tui.iiiii    iiomjiirinib      i 
un    ,n  iu  i;i  ni   immiliiT     il    i   qui   ils  t    I 
j,iiiil  I  iiiuuii  ir^      ijup  ]-)iiiHis  il  11  avuil  [ 
ii>  m  ni  In  1  ihl     m  iniiiiquéïk  prLVCiiii  I     i      1 
(  iiiiiii      il    til  aasi^ii    I  Ipiirs  cotwiiK    Ici  ilmi       Iiirinl 
hiiil  |niii       I    1  iimlri-  lUaqiKs  differ  iili  «.  on  \H  roiit 
rr  i|ii  .m  |    lit  Miilniir  et  Piitrepii'ndi  e  a  la  guerre   ^o* 
tioiipibsiiiiljltiil  reliutfi's'  autant  pir  Id  ri'sistaiiMrii s 
enneims  que  pnr  I  clfruyabk  disposition  dpf  hem,  A  U 
prince  ae  vit  queltiue  temps  coniine  nbandonaé.  Hais, 
comme  un  autre  MacchaWp,  t  son  bras  no  l'abanJoiiim 
pa«,  ei  90U  Roulage,  irrita  par  taiit  de  périls,  vinl  )i  mi 
set'«iirs'  ».  On  ne  l'eut  pas  plus  Wl  vu  jjîpd  k  terre  forcer 
l(>  premier  eus  inaocessibles  haulmir     que  son  ardiir 
entraîna  tout  après  elle.  Merci  Toit  sa  [erte  a 
nH'ilIours  rp^rimenls  sont  défaits;  ia  n  i{  tt 
•\f  !(on  iiriiii*.  Mais  ^ue  iliH  pluies  eicessn 

llcll^l'^  afin  que  nous  ayuns  à  la  fois   &\ 
rage  e(  tout  l'nrl,  lonlc  la  nature  à  comb 
HvanlnË:eqnc  [)renne*iiii  ennemi  haï  leduta  Iq     liiil 
elda     qu    que     f  euse  mon  a^ne  re    a  chaik 

ouveau    pu      é  de    ou      A         I        I         I  Ij  <'«  en 
p'Oe')au  du    dEngh    n      ou 

1    ^1    3»  .       . 
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son  bagage,  mais  encore  tous  les  environs  du  Rliin*.  Voyez 
comme  tout  s'ébranle.  Philisbourg  est  aux  abois  en  dix 
jours,  malgré  l'hiver  qui  approche  :  PhiHsbourg  qui  lint 
si  longtemps  le  Rhin  captif  sous  nos  lois,  et  dont  le  plus 
grand  des  rois  a  si  glorieusement  réparé  la  perte,  Worms, 
Spire,  Mayence,  Landau,  vingt  autres  places  de  nom*  ou- 
vrent leurs  portes'.  Merci  ne  les  peut  défendre,  el  ne 
paraît  plus  devant  son  vainqueur  :  ce  n'est  pas  assez;  il 
faut  qu'il  tombe  à  ses  pieds,  digne  victime  de  sa  valeur  ; 
jSordlingue  en  verra  la  chute*;  il  y  sera  décidé  qu'on  ne 


cilé  (Metz),  il  y  a  longtemps  que  tu 
as  été  enviée  ;  ta  situation  trop  ini- 
portaulc  t*a  j)res(me  toujours  expo- 
sée en.  proie.  »  Bossuet,  Panégy- 
rique de  saint  Bernard,  2*  p.,  éd. 
class.  Hachette,  p.  75.  «  Ainsi  fut 
livrée  en  proie  aux  Médes  cette  su- 
perbe Banylone.  »  Id.,  Histoire 
universelle.  H,  4.  «  Le  soldat  sou- 
pire après  la  proie.  »  Corneille,  X, 
108  {^Grands  écrivains).  «  Nos  en- 
nenus  communs  attendent  avec  joie 
H  Qu'un  des  partis  défaits  leur  donne 
l'autre  en  proie.  »  Id.,  Horace,  I, . 
4.  «  Lorsqu  aux  pie<Is  des  murs  fu- 
mants «le  Troie  ||  Les  vainqueurs 
tout  sandants  partaj^èrcnt  leur 
proie.  »  liacmc,  And romaqne,  1,2. 

1 .  A  comparer  avec  le  récit  de 
Bossuet,  1*  celui  de  Montglat,  dans 
ses  Mémoires  (coll.  Michaud,  2*  sé- 
rie, t.  V);  2'  la  relation  deLaMous- 
saye  déjà  citée;  3'  le  récit  de  Vol- 
taire (éd.  Rél)clliau  et  Marion, 
p.  32-33;  éd.  Bourgeois,  p.  40-11)  ; 
4'  le  chapitre  du  duc  d'Auniale, 
t.  IV,  p.  323-300. 

2.  Places  réputées,  hnportanles. 
Nom  était  au  xvii'  siècle  connne 
synonyme  d«î  réputation.  «  Aucun 
législateur  n'a  jamais  eu  un  si  grand 
nom  parmi  leslionnnes((iue  Moïse).» 
Bossuet,  Hist.  univ.,  II,  o.  «  Veux-lu 
succomber  à  l'orage  ||  Et  laissrr 
perdre  à  ton  courage  ||  Le  nom  qu'il 
a  pour  sa  vertu?»  Malherbe,  1, 155 
{Gr.  écrivains).  «  Moi  qui  depuis  dix 
aiiîi  ai  gagué  sept  batailles,  ||  K'ai-je 


acquis  tant  de  nom  que  pour  prendre 
la  loi  II  De  qui  n'a  commandé  aue  sous 
Procope  ou  moi  ?  »  Corneille,  Pid- 
chérie,  I,  5.  «  La  plupart  des  livr<;s 
de  ce  temps  sont  lus  avec  goût..., 
donnent  du  nom  et  de  la  vanité  à 
leurs  auteurs.  »  La  Biniyère,  II,  244. 

3.  Worms,  sommé  par  le  duc' 
d'Knghien,  se  rend  à  lui  ;  S^ire  ca- 
pitule et  ouvre  ses  portes  au  mar- 
«juis  d'Auipont;  Mayence,  assiégée 
par  Tureniie,  se  soumet  à  l'arrivée 
du  duc  d'Enghieu  ;  Landau,  investi 
par  le  marquis  d'Aumout,  est  em- 
)Oi*tè  de  force  par  Turenne,  qui 
•rend  ensuite  le  château  de  Magde- 

ûourg,  Bingen,  Bacharach,  Kreulz- 
nach  ;  ainsi  le  duc  d'Eiighien  se  voit 
maître  du  Rhin  depuis  Bâle  jusqu's» 
Cologne  (septembre  1(U4). 

4.  «  Turenne,  tout  habile  qu'il  est 
«léjà,  se  laisse  battre  à  Mariendal 
(avril  lGi5).  Le  prince  revole  à 
l'armée ,  reprend  le  commande- 
ment. Il  attaque  Merci  dans  les 
plaines  de  Nordlingcn.  Il  y  gagne 
une  bataille  coniplète  (3aoiStl(>43)  : 
le  maréchal  de  Gramont  v  est  pris  ; 
mais  le  général  Glen,  qui  comman- 
ilait  sous  Merci,  est  fait  prisonnier, 
et  Merci  est  au  nombre  des  morts, 
(le  général,  regardé  connue  un  des 
plus  grands  capitaines,  est  «Mit(?rré 
près  du  champ  de  bataille,  et  on 
grava  cette  inscription  sur  sa  tombe 
Sta,  vint  or,  heroem  calcas  :  Ar- 
rête, voyageur;  tu  foules  uiihcix)s.  » 
(Voltaire.) 
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n  plus'  deïBWl  les  Pruii^ab  en  AlIrmaKnt!  i|ircii  , 
l't  un  il-'vra  l'iiiî  <Ts  avaiilSgi-s  iiii  in^itio  priiinr.  ' 
■  i.'.  -iiM,   .1,   I.  h, III.-.',  •'\  il'iiii  i-(ii  (jti'il  a  Jpslinp 


l''i    ■  I  ■   ii--.>'  -lii' sous  la  conduite  lif] 

iliii'  -I  1  II  Jiirii  ■  i-i  -.II.-  ...uliiu-  ICI  a<'lii;vcr  le  jour  h  toHï 
luar^ut-T  ïoiili.'iiii'ui  sw  auln's  rsiJloils,  vous  savi-js.  piinni 
Uot  de  forti's  places  alUfiuéps,  qu'il  n'j  en  nul  qu'une 
eeule*  i]\"  |iiil  iVhnpiHT  s^s  mains';  encwi'  n'Ir^vn-l-pll» 


m  PIUKCE  DE  GOIfDfi. 

(iloirt  du  jH'iiite*.  L'Europe,  qui  aiiniif;!]!  lu  t 


<  ucKf,...  Bduipiyr 


ïï';::a:"::,: 


tail  auaue  Amis  les  caiiitiais',  sélaiHin 
■IHH  rn  fAI  (r  matlrr,  cl  ilè>  l'âge  i5i>  VJn^l-six  nus,  aiisâ 
C]i|iiblr  ilr  oiriu^Fr  »^  Iniupif'  i|Uv  tli<  i(»  jiontiser  dan 
Ir)-ln^r0>,  cl  itr  mJM'à  Urorliinc  i{ui-  ili'I«  raïm  servir 
t  ses  ilf^si-itiï.  .S(ia?  le  Tiuicï  piu-luut  3illi-4irs  uimnte  un 
ilr  i>->  luHuiUFï  itxtniordinaires  qui  fiircent  Itiiis  les  iib- 
•iKiri-  ta  pniratilihHJe  île  sonaclJim  nt:  iloiiiiujt  jiae  I'  . 
kb«r  ik  la  Iratrrser'.  Ccsl  là  If  wiraiiti^nr  di's  cmupié^  ' 
nnts-  t.i'r^ipip  ItTirt'l.  nn  si  ^ranil  gwprwr,  i!i'']i|mm  h 
"mi'r!   ■     ■        '  .  .i|iiiaini-5  liu'dti  *.iii:ili    ' 

il  I  "  |itii^  iiles>  q\w  II  - 

f .'  -  ■  n,  i;'psl  rîTriago  iIm 

iiri  -  lii  "l'ii  un  moment  ciumji' 

lUiis  1--tii.is>  l-'^  {iliis  i^l(i)gn^6:  on  Ik  *oi(  i-ii  iin'-itn-  ii-iii|i' 
k  IduIf^  in  iltxinps,  &  tous  W  (|iiarliiTs'.  Liirsit)l'o'ru|ii    ! 


d'un  cdii^  il  envoie  rti-niindllieraiitn.  le  diligent  ofAdââ^ 
(j«i  porte  ses  ordies  seliiinL  dPlit  prutim  el  trouva 
d^'à  tout  I  anime  par  la  pre-ente  ilu  irni  il  «einble 
qu'il  se  mullii  1  c  diu'-  une  action  a\  !<  1  i  m  It-  leu  ne 
l'arrèlonli  11  m  1 1*.  Im.  oni  ddrnur  die  itte'  quil 
expose  à  tant  d<  [Jeiili'  Dieu  lui  est  lui  duuiin.  plus 
«BSurée  :  le<>  loups  stiiiLlent  perdit  leut  lune  pn  I  agt-fl 
prochaiit.  t  laisser  seulement  mu  lui  dis  ininpies  d 
BOa  coui'Sf^e  el  dt.  la  proleclioii  du  titl  Nl  1  ii  dites  paH 
que  la  vif!  (1  (in  piemier  ptinLL  du  san^  si  ii 
l'Ëlat,  duil  flie  épargnée  il  repOnd  qu  un 
sang,  plus  juleicsse  pat  &a  naissancL  a  la  (.loue  du  tc^ 
et  de  la  couronne  doit  dans  II  besoin  de  I  Liai  èlie 
voué  plus  que  tous  les  lulies  pour  en  leletir  lerlAEJ 
Après  avoir  fait  senlir  aux  ennemis  durant  laiil  dai 
l'invisible  puissaiici'  du  roi,  s'il  ralliil  agir  au  dedans  pouj 


1.   U   rMMl'.    I>^    >:. 

*tlmmXn. 


'.  Cot  ce  iiui  lui  laisail  dire  - 
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w  phince  de  cosdé, 

je  puis  bien  iâ  répéter  devant  ces  aulets  les  piiroles  que  I 
Î'hî  recUGil1ii?s  de  sa  bouehr,  puisqu'elles  marquent  sia 
lâen  le  fond  de  son  cœur  :  il  disait  donc,  en  parlant  d- 
celte  prison  mallieureuse,  qu'il  y  étail  entré  le  plus  il 
cent  de  tous  les  lioniines,  et  qu'il  en  était  sorti  le  plud 
coupable.  «  Ilélas!  poursuivail-il,  je  ne  respirais  qtiflj 
le  sftrviee  du  roi  et  lu  grandeur  de  l'État  I  »  On  ree<| 
senlail'  dans  ses  paroles  un  regret  sincère  d'avi 
poussé  si  loin  par  ses  malheurs.  Unis,  sans  vouloir^ 
exL'iiser  ce  qu'il  a  si  baulement  condamné  lui-mèraaj 

is.  pour  n'en  parler  jumuis,  que  comme  dans  1 
gloire  éternelle  les  fautes  des  saints  pénitents, 
vertes  de  ce  qu'ils  ont  fait  pour  les  réparer,  et  de  l'éd^ 
infini  de  la  divine  misérieorde,  ne  paraissent  plusa 
ainsi,  dans  des  fautes  si  sincèrement  recouniies,  et  daiU 
la  suite  si  glorieusement  réparées  par  de  Qdéles  ser3 
i,  il  ne  faut  plus  regarder  que  l'humble  reconnais^ 
sanee'  du  pi-ince  qui  s'en  repentit,  el  la  clémence  dd 
grand  roi  qui  les 

Que  s'il  est  nnfia  entraîne  dans  ces  guerres  inTortU'^ 
liées,  il  y  aura  du  moins  cette  gloire,  de  n'avoir  pas 
laissé  avilir  la  grandeur  de  sa  maison  chez  les  étrangi^rs. 
.Malgré  la  majesté  de  l'empire,  malgré  la  fierté  de  l'Au- 
triche, et  les  couronnes  héréditaires  attaehéos  s  celte, 
inaisoni  même  dans  la  bran  'he  qui  domine  eu  All( 

:;  réfugiii  h  Namur,  sou  d 

M  de  sa  seule  réputation,  il  p 
d'an  prince  de  France,  et  d     a  p 
rnnivers,  que  ioiit  ce  qu'on  p       li        de   u  fu  qud 


l.  CotiraSf, 
nr,S.ii:w, 

i  •  Avantagf  :  et  uuon  n  iln 
nlnsnu'uiiaulreni  quelmie  gBiire 
Se  bteu  1<t<=  ve  soi).  •  A.:.,  mi. 


^(4  IMm  W'KIIM 

consi-nllt.  il>'  tr;iilcr  il'i-giiP  avec  l'nrthùinc*.  ijiKtiqiK' 
Stère  ilp  l'i'infuTcur,  ft  ISIs  île  lant  ilVinperi'ni's.  «  l'umli- 
lion  qitVn  liPii  liiTS  cp  piiiiri-  remit  Ica  Iioiiin'iir»  iIm 
ray^Du»*.  Lf.  niéinf  triiilcmi^iil  Tut  ussui-t'  au  duc  irRih 
fthipii,  Pl  lu  niuiaiin  île  Friuice  garda  son  rang*  sur  r.i'i\t 
d*AiiU'ichc  jiit-giie  dans  l)rmi*lli>s.  Hais  voyez  ri-  qi»'  r»1 
fuirc  11(1  vrai  coiira^.  l'L'iirlanl  que  1p  print^c  at;  soulc- 
nail'  si  11  a  11  l  PU  ip  ni"  avec    l'arcliidiic  qui  doininnil%  tl 


tar'ia  klla  (c 
gu«U«  laal  n 


«ilvurUïlii   oliiiifn  1 1 
ite  II  plot  aouTpnl    : 


■*'g«Vl'trà'ranT.''ll 
M  Pn.'-Bn'.  el    S.'' 


m 


m  roi  d'Aiiglel^rrc  et  au  diu'  d'ïork.  mainl«ianlj 

i  fanieiJK,  malhi?urGUK  aloi's,  luii»  l«s  Itumiei 

i|iii  leur  étaient  dus'i  et  il  apprit  enfin  h  l'Espssne.  Il 

ilL'daign^K^i^i  i)tielle  i^tail  celte  majesié  nae  \:i  niniivniSj 

fi>rliiNe  III'  puuvail  ravir  n  de  si  grands  primvs,  Lp  r 

sa  coiiduile*  ne  fut  pas  moins  grand.  Pai'iiii  Iw  < 

■li's  niii!  ses  intérêts  apportaient  au  Irailé  des  Pyri-n 

iulex  ipiels  furent  ses  ordres,  et  vojei  si  jamais 

parliculier  traïla  si  noblement  ses  intêrêls.  Il  mniidi^-S 

ses  anenls,  dans  la  eonférence,  qu'il  n'est  pas  juste 

la  paix  de  la  chrétienté  soit  retardée  davantage  à  ! 

isidéraliûii'  :  qu'on  ait  soin  de  ses  amis;  et.  pour  liS 

qu'on  lui  laisse  suivre  sa  forltine*.  Ah!  quelle  ^an« 


:  FoninuindiibMlAïqt 
a  Piiuix  dit  mu  la-i 
'!"'""  .■'I>I">™IlI|.s  Cl, 


.("UPC  fifoopçi,  ( 
milan.  ■  la  Fonlniiu 


l^m^àM 


fktinie  se  sacrifii^  su  liicn  piililkr  !  Unis  ijuaiKl  Icb  diows 
l'haii^t^Tniil,  i>l  'iiie  l'Esiiagnp  hii  voulut  doiinn-  on  Cara- 
lirai  Pl  »rs  t'iiviroiis.  ou  le  UiKt'mhfuirg  en  ))l(rino  îOU^^ 
raineW,  il  di'clara  iiii'il  priTérnil  à  ces  avantages,  ei  à 
iHut  r4>  qu'on  pouvait  Jarnuis  Ini  acrordcr  de  plus  ^raiid. 
mioîî  §011  i|evoir>  et  les  bonnes  grâces  du  roi'.  C'est  « 
qu'il  atait  luujnurs  dans  le  cœur;  c'est  ve  qu'il  nipciail 
BiilB  ecsse  an  dnc  d'Ëughien.  Le  voilà  dans  son  naïuid  ; 
la  KraïKP  le  vit  uloi-s  acconi|ili'  par  ccx  rlcrnici-s  trs!l>, 

danU  iù  gnodi  olrtlailr,  ou  inr-\  l^ii-. 
ntirliisilé   d'ituiiiiliimii'i'   l'un     ini    Hiiv-." 


(■t  Rvcc  ce  je  ne  sais  quoi  H'uchevé.  que  li^s  malhcnuw 
HJoul<?nt  aux  grandes  vertus  :  elle  le  revit  dévoué  plt^[ 
que  jamais  à  l'Etat  et  à  sou  roi  '.  Mais,  dniis  ses  premiér^H 
guerres,  il  n'avait  qu'une  seule  vif.  à  lui  olTrir  ;  aiaintcA 
nant  il  en  a  une  autr^,  qui  lui  est  plus  cbère  qus  M 
sienne,  Apres  avoir,  à  son  exemple,  glorieusement  ache^fl 
le  cours  de  se»  études,  le  duc  d'Enghicn  est  pr*t  &  ifl 
suivre  dans  les  combats.  Non  couletit  rie  lui  enseignen 
la  guerre,  comme  il  a  fait  jusqu'à  la  fm  jiar  ses  discoursfl 
le  |lrince^e  niéTio  aus  leçons  vivanlea  el  a  la  pratique^ 
Laissons  le  passngo  du  Rhin,  le  prodige  de  uulre  siècle 
et  de  la  vie  de  Louis  le  Grand.  A.  la  journée  de  SeneT,  In 
JGUue  duu,  quoiqu'il  lommandAt,  comme  il  uvaîl  di^ï 
fait'  en  d'aulres  campagnes,  vient,  dans'  les  plus  rude; 
épreuves,  apprendre  la  guenv  ann.  câtés  du  prince 
père.  Au  muieu  de  tant  de  périls,  il  voit  ce  grand  princ^ 
renvpi-sé  dans  un  lossé.  suus  un  clioval  loul  en  a 
Pendant  qu'il  lui  olFre  le  sien,  el  s'occupe  à  relever  t( 
priuce  aballu,  il  est  blessé  entre  les  bras  ri'uu  père 
tendre,  sans  interrompre  nés  soins,  ravi  de  salisfair»* . 
la  fois  à  la  piété  el  à  la  gloire  ".  Que  pouvait  penser  If 
prince,  si  ce  n'est  que,  pour  accomplir  les  plus  grande^ 
choses,  rien, ne  manquerait  îi  ce  digne  Rls^.  qut 


Ce  D'êluil  pas  sGoleiticnl  [>our  un  ftl$.  ni  pour  sa 
famille,  iin'il  atuii  des  senlimeiits  si  tendres.  Je  Toi  vu» 
el  ne  crevez  pus  ijne  j'use  ici  d'exagéralion,  je  l'ai  *u 
fivement"  ému  des  pi^riis  de  ses  amis*;  je  l'ai  vu  sifiiiile 
et  naluii-1,  iJiangf^r  de  visage  «u  récil.  rie  Ipura  infor- 
tunes, entrer  dVFC  eux  dans  les  moindms  choses  ruiiime 
dans  ks  plus  imporlantts;  duns  les  accommudcuii^nts', 
calmer  les  esprits  aigris  avec  une  patience  i^t  uue  duu- 
Gt!ur  qu'on  n'aurait  jamais  attendue  d'une  hiimnirsi 
vive,  ni  d'une  si  haute  élf  vatioii  ".  Loin  de  nuus  les  liénM 


San  humanité!  llspounonl  bien  foicer' IesrespMl« 

i   dn      t        coniniH  fuiil  lou'-  les  ojypla  exiraoïj 
d  1     nui   ni' pa*  les  tneups   loisquel)' 

r         1  i  le->  entrailles  de  I  honiin     il  j  imt  prfl 

111      te  (ouiuie  1p   projirt'  Larattoe  d 
t        il  I  |uur  èlie  uutnniu  la  marque  dt  i 

h  r  Ml  l  duut  nous  sorluas'  U  I  utile  liv 
dune  fdjre  (.ninme  le  tond  de  notre  i  ilui  et  deuit  étij 
en  m^n  e  temps  le  )  remitr  illiail  ij  it  nous  uniion 
lio  lir  mes  pour  ^igner  les  aiiliii'i  h  lumc*  Li  n 
leir  1  iitnl  piir-dLssu'>  lui  I  illdililu  liboiili.  i 
r     e    I       [loui   laidir  i  s  jiiniui[U  i<'  daianl 

LU  me  une  fonlaine  publi  [  jii  on  ki  piiii  lu 
pjudie  Les  Loeuis  bout  -i  ce  pjiv  it  li^  (,">'  '>>  ■'out  li 
bonlu  n  est  pas  le  paita^  par  une  juste  punilx  n  d 
Jeur  deduigneuse  ui^nsibilile  denieuieiout  piivi 
Jiellemenl  du  plus  griiud  hieti  de  la  vie  limn  une 
lire  des  duuieurb  de  II  sociel  Jamais  k  lume 
ioûtH  miLU):  que  te  pi  met  dont  nous  pdilous 
iiiniine  ne  cnigmt  moins  que  la  ruiinlianlt^  blesslt  t| 
f<t|ieFl  '   Ësl-ci   lA  eiJui  qui  loirait  lis  ulld  et  jiu  {^m 

1   er  I    BT  n  3  I  llvltN    •  1 1 

3.  C>f  |i  »!,  D  1  d^i  01  il 

\i  ero/in!  Cr  ti  'ViA       ■>  IieiuI  1 


P'flboinlaiic.c  (iii'il  a  ri''|iiindui'  ilnns  lei 

avrosaiil  ;  qui  sp  donne  à  l«ul  le  moiM 

ne  s'enfle  nui'  lorsijni-  uvcc  viotouce  ôîTT 
douce  pi'iile  iguj  le  |iorlfl  n  continuer ïon  Iran 
Tt'Ilf  a  ùli-  la  duncenr,  et  (cllo  a  élé  la  far 
ili-  C.iiidé.  Avei-vous  un  secret  imporlaiitT  «i 
iiioiil  dans  ce  noble  ecBur  :  Toire  nttam-  ûti'u 
|iiir*  lit  conKsiice.  n  n'y  s  rien  de  jiliis  inviol 
|>riiK.e  ijiie  le»  ilroits  sacrés  de  j'umitié.  (r 
demande  une  gràcr*.  c'est  liii  qui  paraît  robli) 
on  ne  vil  lie  joie  si  vive*  ni  si  naturelle  qt 
re»ieiilnlt  i  luire  pluisir.  Le  premier  .irgeD 
d'Ëapiignr  nvec  lii  pennisslan  du  roi,  malgr 
sili?»''  de  sn  luiiisoii  t'puis^-,  fui  donné  À  ses  ai 
qu''  après  lii  pai\  il  n'eût  rien  à  espérer  tle  1 
et  qualre  renï  mille  écns  distrilini's  ji:ir  si's  i 


htFmiiinc,  1.1  recoiiuaissâm 


voir,  chose  rare  <l.iiis  la  v 

aussi  \w'  dans  le  prince 

(;ager*  les  hommes  l'est  àam 

vertu  eul  loujoiirs  son  prix.  Il  la  loiiuit  jirsqiie  <laiis  si 

eimemis.  Tonles  les  Tois  qu'il   avuil  <' 

actions,  et  lu^me  dans  les  ivlaliuus  qu'il  en  envoyait  « 

la  cour,  il  vantuit  les  conseils'  de  I'mh,  la  liarrliesse  de   ^ 

l'auti'e;  cliacun  avait  son  rang*  ilaiis  ses  discours;  et 

parmi  ce  qu'il  donnait  à  tout  le  momie,  on  ne  savait  où 

placer  ce  qu'il  avait  fait  lui-m&me'.  Sans  envie,  s; 

sans  (islenlalion,  toujours  grand  dans  l'action  et  dans  1{ 

repos",  il  parut' à  Chantilly  coninn?  ii  la  tetc d?9  troup« 


Ou'il  embellit  t-elle  magnillquo  et  ilélicieuse  maUnniQ 
liien  qu'il  miintl'  im  Ljmp  im  imlien  du  pays 
cl  qu'il  forlilifil  iinr  plaïf,  qu  il  iii^ii-liat  avcr  une  tnu^  1 
IHirmi*  Ips  jii'rils,  nu  qn  il  mridni'iît  aeu  amis  ilans  tt?!» 
siijicriies  allres,  au  liruil  (ii    Uni  île  jels  d'i'.iu  itiiî  ne  sf 
misaient  ni  jour  ni   iiuitS  u  Liait  toujours  li:  niéns 


DU  PBI5CE  DE  COSDR 


i  (çlnirfi  1p  suivait  p.irloiil.  Qu'il  i-sl  beau, 
HprKs  ies  cnmiinls  i^t  In  tnnuiltp-  ^<>s  arines,  de  savoiE] 

;  vertus  paisihlps,  et  cell(>  gloire 
qiiillp  (ju'mi  n'a  point  îi  paringcr  avec  le^oidal  non  pl«S 
aver.  la  l'ortuue*;  où  (mil  charme  el  Hen  n'^blQuitJ 
qu'on  regarde  sans  être  élonrdi  ni  par  le  son  des  iron» 
pelleii,  ni  par  le  bruit  des  canons,  ni  par  ks  cris  (tel 
blessés:  où  l'homme  parail  tout  seul  aussi  grand. ausd 
respectif  que  lorsqu'il  donne  des  ordres,  et  que  toi]| 
marche  â  sa  parole^ 

i  maintenant  aux  qualités  de  l'esprit;  et  puîd 
que,  peui'  imtre  malheur,  ee  qu'il  y  a  de  plus  fatal  à  jp 
'  '  humaine,  c'est-à-dire  l'art  militaire,  est  en  i 
temps  ee  qu'elle  a  de  plus  ingénieux  et  de  plus  hatdl^ 
considérons  d'abord  par  cet  endroit'  le  grand  g*nîe  à 
notre  prince.  Et,  premièrement,  quel  général  perla  jamaS 
plus  loin  sa  prévoyanM*  C'était  une  de  ses  maximes^ 
qu'il  fallait  craindre  les  ennemis  du  loin,  pour 
plus  craindre  de  prés,  et  se  réjouir  à  leur  approche,  ha 
voyex-vous  connue  il  considiïre  tous  les  avantages  qu'w 
Jieut  ou  donner  ou  prendre*?  avec  quelle  vivacité'  îl  ^ 


p  ti'nips,  les  lieux, 
loii  sfiilfiiii'iil  li-iirs  iiH.'TiMs  i>l  leurs 
!■  burs  liiiiiii'iirR'  l't  leur»  cajtricesT 
I.u  voyeî-voiis  i'ini]]]]p*  il  complu  la  lîMïalme  et  i'iuljtn- 
ti?ri«  dos   oiini'fiiis,   par  le  iialtiri'l'  dps   pay^   un  ili"- 

^itiCKS  toiil'i-Jnr^ï  Rien   n'échappe  k   sa    i-n  .    ^ 

Avec  ctitle  pi'iHllF;ieu^e  oom préhension  de  Imii  i.  <i  i 
el  Jn  plan  univiTsel  de  la  guerre,  on  If  M>i  .  .  . 
alianlir  ù  ce  (|iii  survient;  il  tire  d'un  ili-sii  i.  i;i  :  in, 
[ransfuge,  d'im  prisonnier,  d'un  pussani,  ne  nn'il  \inil 
dire,  VL>  (|u'd  veut  taire,  ro  qu'il  sail,  et  puur  ninsi  dire 
ce  qu'il  ne  sait  pas,  tani  il  esl  sur  dans  ses  ronsi'qucnrK. 
Si^  l>iirtis'  lui  rupjtoHeul  jusqu'aux  moinilre.s  choses: 
on  l'i^vclllc  û  (tliu<|ui>  inomeiil  ;  car  il  teiiuît"  enrore  fKruT 
maxime"  ipi'uu  habile  capitaine  peut  bien  élre  vaioca, 
mais  qu'il  ne  lui  i-sl  pas  pertiiis  d'élre  surpris.  In^'i  Im 


E;;:;: 


p|o  e     Al  eloa    jrts  cl  tavps 

I  0     p       an  w  r^n  ei  bt»  piiI  n  çoml  i^ 
Ir    p      dp  conbaDels  d  vert    scniiiiils 
I  j  p    j    e  et  jama  a  e  le  I  p    cnl  t  ijuelti 

rù    p    s   a  b  IIp  les  ennem      Le  jr    ce    pardon 

ca  npptii  l  sûreté  non  se  If  me  I  (ouïr 

noire  Iro  te      p     n      s  nos.  places   ua        i  I 

no*  sollats*        elle  c  pst  ass  x   E  (In    I  €     p  m  1 
CDtnpo       est    e  que  1o  pr    ci-  allen  la  t    11  [  j     a    e 
pr«n  fT  inouvemc  1    d  jâ  I  Hrmée  1    I  i  da  se  j        es 
K  porbes  été   jards      o  lu     tt.bapp    d    |  as      t     [    a^e 
ilans  le  sani;    out  est  e     pro  p'   n  a     U  e  l  d      er 

les  bor  es  a  "(    plus   b-ixis  tp      laleî 

en  en  so  l  po  saes'  part  ul  I  ari  s  il  réc 
dw  I  rs  a  p  ui  l  t  r  e  x  m  n  I  p1  e  du 
pra  e  le  celle  ouv  dun  1  n  aril  ep  Im  Iw 
reur  d  h  d  ■:  I  on  -ie  i  e  <*  lans  \ii<un  Iro  ipt^  oi  w 
sa  [  plu  ce  (]u  e  I  le  u  etie  forn  1  I  Ir  am  ér  t* 
r  1  alci  I  lo  I  après  a  u  r  aLhrv  le  n  d» 
sége  de  Beia  on*  e  nvo  r  eico  e  m  e  fo  s  rMul  ti 
Fn  che  Co        j(e    u  p  d  té      ou      /m  [    e  i*niJ 


I 


in  ritnCf  DE  (OKBt 
Idiil  liillani  di>  fibire  pour  prniîlpr   le  I  idioii  (Ip  s 
jiTiifi>s  (le  Flandx  t^l  i  \ll  magne  commanild  c 
cttimeiil  qui  fil  en  AUate  les  niervpilks  que  tous  saved 
tl  psnil'  [e  plus  praiid  de  tous  1rs  lioiiiniP«  lant  pm 
les  priHiif.i's  qu  li  ivail  faiti  en  personne  que  par  u 
qu  il  (it  rdiii;  1  ses  généraux* 

Quoiqu  unp  heureuse   tiai^'Sance^  eftt  apporté  de  t 
granris  don"  à  noire  piiiice   il  ue  cessait  de  lei 
par  ses  relkxiou*    les  campemeuls  Ae  Cfsar  firenlst 
eUiiie    Je  mi,  «ouviens   qu  tl  nous   ravissiil    cii  i 
racnrilaul  comiup  eu  Catalogue    dans  les  lie 
fameux  capilaine    par  la^anhgc   des  postes    coutntl 
giiil  Luirj  Icgions  romaines  et  deux  chefs  eiperunenf^d 
â  poser  les  armes  sans  combil    lui  même  il  avait  i 
reconnaître  les  riMéres  et  les  moiiLagnes  qui  servirent! 
ce  KHind  dessein,  et  jam-iis  un  si  digne  inailre  na' 
expliqué  par  de  si  docles  leçons  les  fommetitatret  { 
Osar   Les  capitaines  des  siècles  Tnluis  lui  rendront  U 
honneur  semilable    On  nenclra  étudier  sur  loB  ]nïà 
ce  qup  1  histoire  raroutera  du  campement  de  PiélonS 
et  de»   merveilles    Innl  il  fut  suivi    On  remarq 
ians    celui    de    Cliatenoy    1  émin<-nce    qu  occupa 
grand  capildine     t  le  ruisseau  dont  d  se  n 

non  lu  retranchement  de  -Sihelcslad  Là  on  I 
.  mipriser  1  Allemagne  conjurée  suimm.  a  son  Itti 
les  ennemis  quoique  plus  forts  lendre  leurs  ( 
inutiles  et  leur  faire  lever  le  suge  de  SavArne 
comme  il  avait  fuil"  un  peu  uupiravant  celm  deOagv 
Cest   par   di.    seinhlihles    (oups.   dont    sa    < 


nuit  Bu-h  i 


^ 


ïl 

qu'il  a  (H)i'li'  51  haut  sa  n'-pulal 
lus  jour»  t^'éliv  lail  un  nom  titrnii 

el  s'*li't>  sr(|iiis  un  iiiAiitP  ilaiis'  li-s  Imupps,   (l'ai 
servi  (i009  If  piiiu'i'  ilo  Couilo,  l'I  i-uiiiinv  un  litri'  pour    ; 
ComiDaiiilT,  île  l'nvoir  vu  Taire, 

Mais  si  jamais  il  fiarul'  un  linmiDe  extraordinaire, 
b'U  parut  firc  Maird,  t^t  voir  tranquilleniPiil  tuules 
choses".  pVsI  ilaus  ces  ra|ii<les  momonls*  il'oi'i  Aè- 
{tendeitl  les  vicloiri's,  cl  dansl'ard^ur  du  cauiliat.  l'artiiiil 
ailleurs  il  dâliltèr?;  docile,  il  prèle  Torpille  it  Iuuï  les 
cuuseiU;  Id.  (out  se  [mV'nle  à  la  fois  :  la  iiudtiliidi' 
ili'B  objets'  ne  le  confond  pas;  à  l'instanl  le  p^rli  ''st 
prii;  il  coniniaude  et  il  agit  liiiit  eitseiulilc,  et  Ittiil  , 
marche  en  concours"  cl  en  sûreté'.  Le  dirni-jeï  mnia 


£L 


poi|]'i[ii(ii  ej'.iiiiilrt!  ijiia  1»  ^oire  il'tin  si  i^rand  liniiittiM 
[juisM  «Ire  diniinuét'  [lar  cel  aveuïCi!  n'est'  ijIus 
promples  Baillies,  qu'il  sarnit  si  TiLe  et  si  agréablenienl 
réparer,  maif  p-nTiii  qu'on   lui  voyait  quelquefois  ilain 

](Tasions  ordinaires:  vous  diriez  qu'il  y 
uti  nuire  homme,  â  qui  su  grande  âme  nbaudonne  d 
moindres  ouvrages,  où*  elle  ne  daigne  se  mâler.  Dau« 
feu,  dans  le  choc,  dans  réiiraulenient,  on  voil  nallri 
tout  il  coup  je  ue  sais  quoi  de  si  net,  de  si  posé,  de  a 
vif,  de  si  nrdunt,  de  si  doux,  de  si  agréabli^  pour  li 
I,  de  si  hautain*  et  de  si  menaçant  pour  les  entu 
,  qu'on  ne.  sait  d'où  lui  peut  venir  ce  mi^ailge  (£ 
qualifias  si  contraires.  Dans  celle  terrible  journée'i 
aux  portes  de  la  ville  et  à  la  vue  de  ses  citoyens",  le  ci 
sembla  vouloir  décider  du  soi't  de  ce  prince  ;  oili,  avq 
l'élite  des  troupes,  il  avait  en  lâle  un  généi'al  si  f 
9ant  ;  où  II  se  vît  plus  que  jamais  exposé  aux  enprtci 

forlune;  pendant  que  les  coups  veiiaîenl  c' 
cOtês,  ceux  qui  c^ on ibnli aient  auprès  de  lui  no 


Ilalid»diualii,  &  ijnehjiius  cKnliii.._  ,      _. ^...., 

"     UlMi  <lea  a<raul-|<i»4ci  nsiw-   lobia  (1  jiiillel  IfftSI  6ù  Candi  M 
'"■■  wIdu  m  voiituina,  le  due    "  —  ''- — ' '■ 


pnrl'amitc  royale,  qnii«aia 


ilil  sDUtfinl  i|iie,  si  l'nii  iiinii  à  Iniilor  ipielqiifl  graiiilit 
Qll^ri'  Bvec  rr  priiii;i'.  on  iml  pu  Hioisir  de  ces  niii- 
uipilIk  où  (mit  i^lait  en  feu  iiiiloiir  rli-  lui,  laiil  son  es- 
\ini  s'èierMt  iilur^.  Uni  son  Ami-  leur  parais^uît  éelitinii< 
wiiiiiii.'  rl'pn  liant  PII  ces  lerrililps  rencouli'iis'  :  scm- 
liloble  h  CCS  hautes  montagnes  dont  la  cime.  uii'dcHsus 
des  nues  el  de«  tempêtes,  trouve  la  si^<^iiiti!  dans  sa 
haulcur,  et  ne  perd  aucun  rayon  do  la  limiiiii-u  ^ 
l'environne.  Ainsi ,  dans  Ifs  plaines  de  l.eiis .  timn 
îl^alili.'  k  la  France.  l'Ardiidur'.  uoulri!  ?titi  .1.  :^;  itr 
lin'  d'un  posie  inriiirilile'  pai'  l'appill  d'iiti  -ii' 
jifiu-,  par  un  sombiji  mouvemeiil  iln  pnm  i  i  Lu 
Dppuse  des  li'oupes  l'i-aiohes  A  la  plaei-  des  iiMiy|.r-  i  m- 
goées',  est  contraint  à  prendre  la  fiiilc.   Sc^  tii-Wkf 


:      Cf. 


luiii.  dit  «I  K 


ronpes  périssent;  son  canan,  où'  il  avait  mis  sa  < 
lance,  est  entre  nos  mains;  cl  Uek»,  ijui  l'avait  l 
l'une  Ticlnire  assurée',  pris  el  blessa  dans  le  conihatj 
lent  rendre  en  mourant  un  triste  liomniage  i 
ainqueur  par  son  dësespoir*.  S'agit-il  ou  de  sei 
11  de  forcer  «ne  viUeî  le  prince  saura  pi'oUler  de  louil 
J9  moments^.  Ainsi,  au  premier  avis  que  le  basard  Iiii 
orta  d'un  siège  impo^tanl^  il  Iraverse,  trop  proinplu- 
nent',  tuut  un  grand  pays;  el,  d'une  première  vae,  il 
^couvre  un  passage  assuré  puur  le  seeuurs,  aux*  en- 
oils  iju'ini  ennemi  rigilnnt  n'a  pu  cncure  asseï 
nunir".  Assïi;ge-l-il  quelipie  place?  il  invente  tous  le»  1 
X  imijens  d'en  avancer  la  con(piÔle"'.  I 


i.  ihui  i«»niiiM>)ti....av.aûi7.a 
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9.  Munir.  Cf.  p.  1T«  et  p.  m. 

Il),  •  r.tM  gruiOd  UcTini  >  '■' 
fûli  BrMnUOi|iiB  A  pen  pr»  Igr' 

nallM  qui  fgnl  hn  uaOrta  iloi 

riidirtd*  t'îiiftnrâur  nllHtdron 
sOntè  du    cilrul,    ' 


Oh  cn>ll  qu'il  «imse  les  trouj.Rs  :  il  les  iiiéaaijt<<.  ru 
aliri'-^<.-'iii'  !<-'  l<'iii|>'«  *l''^  |t(''rils  par  lu  vigueur  ile^  utt,v 

i|Mi'-     I' '    !'■  cunps  sunpn?iianl5,    li'.s  gniiver- 

II, .m  -  I'     'i.i      "  Il  I.    II'.'  ne  (ienneni  pns  les  {irouii-sses 

f|ii'il-   ■■■I !.  iir^  ;.;cn(^Taux  ;  Duolterque*  est  pris 

r„  iK-i/.'  jiiiii- ilii-ii  Ut's   pluies  île  l'auloiiinp;  et 

ses  liur(|iic»,  >i  JTili.>itli:i's  rie  uos  alliés,  {jaiiiissfjit  loul 
i  cou|i  iliiiis  luul  l'oc^HTi  avec  iius  i^  tend  a  ni!:. 

Hais  1*  qu'un  sage  g^'néral  iloil  le  mieux  connuttr^. 
F-'csl'  ses  soldais  et  ses  diefs".  Lai'  du  là  vient  ce  porfait 


ilnU  liu  bviniUiiui  L>t  iwnuiei 


oinuiencRil    ' 
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t    qui  Tdit  igir  Ic^  anni^es  lomme  un 
|o  r  pBrIpr  ivic    IFuituro     a   luuuii 
hoiiin^     Il  EgieuM  etl  ItirrH  lamquam  tir  n 
qiini  comme  un  biiil  hoinnip'  pane  ([lu  smis  un  inèm^ 
clef    1      Loiiiiait   el   I.S  «iliit       M        h  K  , 

T  I  B    el  SIS  inains   Imil  n 

te"!  Cl  i|ui  iliiiujc  1^  ïiLt 
giaiid  pniLip  ijud  la  ji u 
Ijssiirail  lin  suLiP".     risl    1  i    M 

ilnnl  I  liabilelf  roiisoiiiiii  i  ii  i>  iil  tic  oin 
<i(li  [luiir  laire  Lout  lP  qii  il  fallait  CHui 
bliait^  d<  son  tùlé  ijuil  agissait  sans  i ni] un  tuile,  pare 
qu  il  coniidissiit  le  pi  mue,  ot  tes  orilrtiS  toujours  s' 
Cesl  aiijsi  quils  se  donnaient  niuluclleTnPnt  un  rejJOMI 
qui  Jps  appliquai!''  cbiLun  lout  entier  u  »)n  aUion 
iHti:!  heureusLment  la  liilaille  li  plus  hisaideuse  rt  Ji 
plus  di«piilee  qui  fut  jamais 

C'a  el<^  ilans  nolte  siècle  un  Rrand  spiclade   île  voin 
dans  le  Tuèmt  teuip«  eL  dans  les  mêmes  campagnes 
dent  hommes  que  In  \oix  lommune  de  loule  I  buropë 


1    Cunitrl    Cr  I    m  II  1 

S    PvSlIrr     lËtl  rrr  rulililiic- 
>MeIC.  IodiIk  pi    I^ki  ludr>  dv  am 

.bon 

'  I    flruujr    TRUuIulIlile  dBtpnl 
iG{     Oi^    fHH     if    BmruUe    d« 

Fmnrr     -0       Upu  |r  ïi    i\w 
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4.  uc.r\l 


JgalliU'  aux  plus  jmin'ls  i'.i|iitninp«  des  siérles  pa^s^s'; 
iMitAt  ï  la  tflf  lie  corps  H^imn-s:  taiiIAl  unis,  plus  l'ii- 
a»r*  par  li"  roncours' (1rs  iiiêmi.'s  potise^r-s  une  jmr  In 
ordres  qup  linfi'rirur  ri'ci-ïnjl  <ii:  l'niitre;  lanlôl  opiio- 
sAs  front  k  froul.  ol  l'cdnuhlant  l'un  dans  VBiilry»  Incii- 
vlti!'  el  la  \igilance;  cnmme  si  Dien.  ilonl  suovent, 
selon  rËci-iturp.  la  eagcssi^  se  joue  dans  l'univura,  i;(a 
loulu  nous  les  monlrfi*  en  toulr^s  les  rormoH.  el  nniis 
montrer  ensemldc  lonl  ce  qti'il  peut  Taire  des  huinmps. 
Que  de  campements.  qo«  de  beJles  marolii^s,  qiin  de 
hardiesse,  que  de  précautions,  que  de  pi^rils,  qnn  de 
ressources!  Vil-on  jamais  en  deui  hommes  les  dii^m 
Terltis',  avec  des  caractères  si  divers,  pour  ne  jins  dim 
«i  conlraii'e^?  L'un  parait  agir  par  des  iiUlraons  piii» 


oivusoN  prafinni: 


bSï 

fM  loupr  (omnip  n  loijrnge  el  j  loi^i  rt  ir 
Ili^trit  [oinl  fir  I  lempi  iBiilri*  i'Ipm-  far  l 
au  rouille  d  In  ^lo  tp  l  iimin'  un  Luvid  cuini| 
m^url  Ini  s  ri  lit  u  pil  liant  les  Itii^ngts 
iosIruiESiit  sa  Tamille  et  Im^^e  tous  Ips  titiii's  r 
tant  fie  1  l'élit  dp  m  tii>  (|ue  \e  la  louepiir  d  - 
Quel  spe  lacle  rie  vtur  et  IciMipr  ces  dein  liiiiinii) 
H  d'apprendre  le  cha  un  d  eux  to  île  1  nsUtiie  |ut  ww 
rilait  laulrel  (  esl  e  qua  >ii  notr  <^kcI  el  le  |ui 
nsl  ciicorp  plus  grand  il  a  tu  un  roi  «p  •>  itir  ili  ces 
deux  grands  ehcls»  et  prolitor  du  -Ji-courB  du  «el  ri 
après  qu  d  ei  e^t  privé ^  par  Ja  mori  de  1  un  i.l  If^ma 
ladies  de  1  autre  eonce\mr  de  plus  grau  Is  desseins 
ei^Uler  de  plus  giwides  choses,  s  élever  au-dcssuï  t\t 
lui-même,  surpasser  et  l'espérance  des  siens  et  l'ai- 
Lenle  de  l'univers  :  tant  est  haut  son  i^ourage,  Uni  esl 
vaste  son  intelligence,  tant  ses  destinées  smil  gli>- 
lienses^ 

Voilà,  Messieurs,  les  speelai:Ies  que  Dieu  donne  à  l'Htii' 
vers;  el  les  hommes  qu'il  j  euToie  quand  il  y  veiil  fur* 
éclater,  lanlAI  dans  une  nation,  lantOt  dans  une  auUv, 
selon  ses  conseils*  éternels,  sa  pilitisanue  ou  sa  Mgeâte; 

1,  Ce  lunlltle  de  Cniuli- 
Tunan*  chiHpu  vÏTement  la  cuii- 
UDiporainik  On  lit  âua  uns  IcUrv 


«.lefrince  U  vi 
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car  ses  divins  uLtriliiits  parais  s  l'iil.-ilâ 

deux  qu'il  a  Tonnés  de  ses  duii^ls  ijui: 

laluiils  qu'il  (lisd'ibue  comine  il  lui  pl^tt  aux  liommu 

exlr»ardinair'cs?Quel  astre  brille  ila vanta ^e  dans  le  fim 

m^nl,  qiiu  li!  priii<!e  de  Coiidt^  ti'u  Tail  diHis  l'Kurope? 

ii'élait  pas  seiilerneiit  In  guerre  qui  lui  donnait  d 

son  grund  génie  emlirassait  tout',  l'antique  connue  l 

tnedertie*,  i'iiislaire,  la  philosophie,  la  Ih^ologîs  lu  piid 

sublime,  ei  les  arts'  avec  les  siyenws.  Il  n'y  avail  livrl 


1.  'RptetS  Dut  inibllA  nii  li 

t'Mlhrtfvda  armtt  il  dea  M 

"      '     Prina,  pir  le  s' 


Ibii  11^.  ^l>.< 
de  ululo<i<i<i 

-    -„.    -     ,_    „  -    ..JuaSrdliu-  J. 

TnuriMy:tlTeiIilili(<lElniil>iliiH>'  lutin  iwrli'  m 
(iliiii,  lu  juri^prinlcncu.  lu  ihrolticic  |  piiuoii'ir  il.m- 
'nililn.'if."'!- '-'.n 'd'" '))-:  l;,,<i,  ./  ',,  ÏtÏ.'q.-,,: 
Jh  Sabh-H-  il. 111^  iln;-,  ,,.  ,  ,„„/,-  I      j.  ,.  I>,jfi  |,i 


i:  \\\\  ;  il  li'ï  avait  hiiDime  exepllcnt'.  nu  dans 
jiiulc[ui'.  sjiL-culiili»]!'.  DU  dans  ijudque  ouvrait',  qu'il 
s'en ti'iH lut*  :  luus  suilaieiil  plus  éclairas  d'avec  lui,  et 


e- 


rectifiaient  leurs  pensées,  au  par'  ses  pensantes  qu^a 
lions,  ou  par  ses  réflexions  judicieuses.  Aussi  sa  conyiir 
-salion  était  un  charme,  parce  qu'il  savait  parler  à  cliactti 
selon  ses  lalenls;  et  non  seulement  aux  ^em  du  g 
de  leurs  entreprises,  aux  courtisans  de  leurs  int^rôtij 
aux  poliliijues  de  leurs  négociations;  mais  encore  e 
TOiageurs  curieni,  de  ce  qu'ils  avaient  découvert  ou  daij 
la  nature,  ou  dans  le  gouveinemenl,  ou  dans  le  r. 
merce;  à  l'artisan,  de  ses  iiiïi-ntiuns:et  eiiUn  auK  sav; 
(le  toutes  les  sortes,  de  ce  qu'ils  avaiejit  Ij'oiiié  île  plld 
tneneitleux.  C'est  de  Dieu  que  vieimeut  ces  dons  :  quia 


wnijou. 


L    Kiiiùi'e;  1b  uuèlE  InUn  Saii(«iSq 
.    fuit  •  en  bcxnmËtreB  cmrôîjbkj 
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DU  PHISCE  t)E  CûXrrE. 
Cet  AlexHiiiJi'G,  qui  ne  vouluit  ipic  Tuire  <lii  Iji'iii 

mandt.  y  en  a  J'aiL  plus  i|u'il  u'aurail  ose  espérei'. 
faul  eitcori;  qu'il  su  trouve  dnns  luus  nos  panégyriques  d 
et  il  sfmblp,  par  iiiie  v.spl;ci:  de  fulalilé  «Inrieusc  à' 
'«onquériiut ,   i|ii'!iui^iiii    prJiur    iie   piiissi*    rpcevoir 
louanges  qu'il  -ne  les  parlsfie.  S'il  a  l'allii  quelque  i 
compense  à    ces   graudei  Hrliuns    des   Romains,    Di 
leur  eu  a  su  trouver  une  roii>PUilile  i  leurs  raéril 
comme  \  leurs  désirs    II  leur  douiie  pour  rr^i  ompeiis^ 
''empire  du  monde,  comme  un  pre>,eiil  de  nul  prix  4 
0  rois,    ionrondez->ou!i   dans   voire  grandeur    l'onquM 
rants   ne  vantez  paa  ^os  iictoin'i    II  leur  donne  poiu 
réionipense  la  gloire  des  hommes      récompetisi  qui  n 
'«lenl  pas  jusqu  â  eux,  qui  a  elTurce  de  B  atlaclieTi  909] 
penl-élre  A  leurs  médailles,  on  à  leurs  slatues  itéleiréeR 
restes  des  ans  et  des  barbares;  aux  ruines  rie  l 
iiionunienls  et  de  leurs  ouvrages  qui  disputent'  avec  n 
temps;  ou  jilutôl  il  leur  idée,  à  leur  ombre,  à  ce  qu'oi 


np|Kll  leur  imiii  Voila  le  iligne  |irix  ili  (uni  ilr  Irall 
pl  ilaiii  1b  rijiiibli»  iIp  Ipupii  \tpa\  In  conMctcn 
pprLur  Vpiiii  ras'rism  \oii«  [,Mnil«  rie  la  (pire 
Mï->iytiiLis  M  iDUs  iiuiivpz  di  re  riDtÛnie  île  glulrn, 
1  I  psfiiiple  <le  LIS  r.iitiU  faomnips  |iie  luiis  adiutrei. 
DiPU  i|iii  jiniit  Ipiii  ui|,ii<.i)  d»ns  les  cnleih  ne  leur  a 
pas  iiitié  ilil  sijinl  Aiigii»lin,  ccll«  gloire  laul  itâsi- 
rt!c*  pI  «  Tain*  lUoul  reiu  line  trompeuse  aussi  vaiiii^ 
(jUB  Iiuis  ilpsiri  fl  Recfptrunt  mercedem  tuam,  nani 
tanam 

Il  111^1  sLrd  p.1-  ainsi  Afi  noire  gidiitl  jinuu  l'huuii' 
ili  Diiu  esl  \eiiuf  hcuit  jlleiidnt  bi  ur>  dMriw. 
hiiirede  mi-Lricoidf  PI  ili  giUe  Sans  Hn  ii vert i  par 
h  rimt  I  lie  -rtiis  éfrp  pi  isst*  pii  le  lenipï,  il  rvûcnlp  ri- 
1 1  il  II  iiMil  In  sH),  leliftiri»'  |iiil  ippillf  <;i|tri'a, 
1  p!  1-1  tlldiie*  (Il  <i  loiislildi.i'  il  abpil  linniM' 
I  )  I     I  M    1  <d  d  iision    ei  nul  n  i  jinnis  douk-  dr  *» 

I  I     <       Uts  lus    lusM  lin  II    til   luiijniirs  sérii-uw^ 
I  [(   (tu  Miin  di.  sL  t  iiiiu      <  I  iii>^iii<>*  do  iTii- 

il  tonles    kl   Hltii|U(<:  d     '^  -i    m  iiiportHUr* 

I  I      (Iln    Ijire    |tir  sa   somiiis^i  n   un   lonlinutl 

al  Mil  tli  II  (|ii  il  ititoiiuail  a\f(  fin  lui  douna  1" 
goiil'  lie  --un  builurp   et  dins  Le  Iitti*  dmn     la  ^olidi' 

II  iiinlur  Je  h  piiti  Sea  conseils '  se  it>,|  iii-iit' plu* 
<|iip  jjitiui'-  jiir  lu  juilKL  on  y  souttgcdil  la  ïeuve  d 
lorpbelin,  it   Ir  puuvie  en  apiioclnil  i\oc  lOntianco. 

1     r  I  \  I      1      -.  I  r      /' -o      -•    '™   Wl      ft  nHr--r,nrt.-- 


nit  PFIIMCE  DE  COKDË. 

iL«    MLilaiit  i]ii'ati*éiiblu  père    de  famille,  dans' 
tloiiri'iir^  qu'il  (loûlail  avec  ses  eiif'anis,  il  ne  cussait  c 
inspiriT  li's  senliineiils  delà  vérilable  vertu;  élu 
'    pi'iiH'i:   suti    pelit-fils*  se  sfiilira  élerneUemeitfl 
ir  l'i'''  iiillivé  pur  de  liilles  muias*.  Toiile  su  niaisotf 
prulilaiC  île  îioti  exemple.  Plusieurs  de  ses  dnmesliqudf 
«vaienl  été  inalheiircuseinenl  nourrie*  duiis  l'erreur,  qiu 


1.  AniM  Ira  <loi 
.S. 
S.  Luuii  i<uc  di 


lyanckiil,  I  si 
!  Au  de  ami 


la  Frftac?  luli'rait  alors  :  ciutilnr^n  île  rois  l'a-t-on  tu 
lUijiiii^l^  <lr  leur  salut,  aflligi^  ilr'  leur  résiBta[i<:e,  ùou- 
soli'  pur  Ipiir  l'oiiTprsioii  ?  Avec  (|iiclle  iiioompaniHf 
netteté  (l'espnt  leur  Taisait-il  voir  l'anliquilt^-  et  la  ««rlU 
iIq  la  rrlj^înii  cat>ioIi(|ue  !  Cf  nVtait  plus  cul  anteiit 
Tainquciir,  qui  semblait  vouloir  loiil  cniporler  :  vilùt 
une  <loiii-eur,  une  patience,  une  charité  ijiii  songeai! 
i  gai^ier  les  cœurs  et  à  guérir  les  es[)rils  iiiiiladi»  >.  Ce 
sont.  Ne^ieurs.  ces  choses  simples,  gou«rn(îr  sa  h- 
tniUe,  édifier  ses  dornebliques,  faire  jualico  v\  misiiri- 
eord'',  accomplir  le  l)ien  que  Dieu  veut,  cl  souIFiir  les 
iii^iix  igii'jl  l'uroie:  ce  sont  ces  coimitunes  praliriur»  df 
h    vil-  chrélivima  que  Jésos^hrist  louera    nu   dernier 


'["^.'iL/i^ 


j«ur  devitnt  sfs  (.ami"  anges  pt  dt^aiil  son  Père  cdeat^ 
Les  histmres  si>i  ttil  abolK^s  isn.  les  einpit  s  f I  il  n 
se  purk^a  <  plus  H  tuiis  ces  fails  eilalaiils  doiil  cJks  bqiJ 
'pleines.  Pendant  i|u  il  [asvail  sa  \w  dans  ses 
lions,  el  ([u  il  portail  au-iletrsus  de  ses  aclioiis  les  p 
reoumméei  h  gloiie  d  une  si  belle  et  si  pieuse  retiattd 
la  nouvelle  di  la  inaUdie  de  li  dmhesse  de  OoiirbonV 
vinl  à  ChnnliUy  comme  un  coup  de  tondre  Qui  ne  fisT 
fVappé  de  Id  crainte  de  voir  eleindie  lelli  lumière  naig 
saute?  On  ippr^bcndi  quelle  neut  le  sorl  des  elioss^ 
avancées  '  Qneli  Tiirenl  le*  senlinienls  du  priiiee  du 
Condé,  lorsqud  se  vil  menuet,  de  perdre  ii.  nom  ou 
lien  de  sa  ratinlle  avec  la  peisonne  du  loi**  Cest  donc 
dans  celle  occaMon  que  demt  mourir  ce  héros'  C  Iiiî^ 
que  tant  de  sièges  et  tant  de  balailles  nonl  jr 
teri  va  parn  pir  sa  tendresse  I  Pénéire  de  loutei  leH 
inquiétudes  jue  donn<  un  iiiul  iilTriuii  son  C(pur' 
le  soutient  seul  depuis  si  longli  m|  s  itb  \p  j  te  coup"! 
de  l'accabler  les  foicei.  qu  d  lui  r.Lil  liou^er  I  epuisentl 
S'il  oublie  toiile  sa  laiblesse  a  la  \ue  du  roi  qui  appro4 
elle  de  la  princesse  malade,  si,  Iransporlé  de  son  lèl^ 
i«t  sans  avoir  besoin  de  secours  à  cette  toi'*'',  U  accouj 
IIHiur  l'avertir  de'  tous  les  périls  que  ce  grand  roi  na 


cruignnil  pas,  cl  iju'il  rcni|'éi.'lLo  l'nlîn  li'ii* 

(Diiilier  l'-vnuiiui  h  t\ualr«  |ja«;  el  ou  ailiiiii 

vdk  muniérti  de  s'osposer  pour  son  roi',  ijui 

durhi-ssc  il'Kngliii'ii'.  princesse  dont  la  vertu 

gtiil  iuiiiais  que  de  Miaii<]uer  à  sa  familif  cl  h  ^f^ 

eût  iJttenu  (le  demeurer  auprès  de  lui  poiiT-   ;, 

ta  vigilance  de  ci>(re   priiuessi*  ne  cnline   i' 

qui  te  Iravaillciit*:  et  aprr-s  que  la  jeuni'   i 

hors  lie  i>^.ri],  la  maladie  du  rot  va  bien  imh- 

(roubles  à  noire   prinue.    Puï»-je  ne  ni'}irri''l''r 

cet  tudroilT  A  v(Hr  la  sérênilé  qui  reJuîsail  "  sur  <;e  Tmiil  | 

augtisl'',  eût'Oii    soupçonné  que  ce  grand  roi,  e 

lournanl  à  Versailles,  allai  s'exgioser  A  ces  cruelles  doi^J 

leurs"  où'  l'univers  a  ronuu"  sa  pii^ri'>.  sa  coiisIhdm,  «C  | 

tout  l'amour  de  ses  peuples?  I)e  i|uels  yeux  le  r 

dions-uous.  lorsque,  aux  dépens  d'une  SHnt.'  ipii  'afm■^ 


est  si  rh^rf^,  il  vuuluil  bii-ti  ailmicir'  nos  criHïHes  inqurw 

'S  p»r  la  cousoluliuu  do  le  voir;  c[  (juu,  niHÎIru 
$3  riouleui*  i^ntmne  de  lout  le  restn  des  i^bosus,  nous 
Toyions  Ions  les  jniirÂ,  non  seulement  ri^gler  ses  alTuire^ 
«eloii    sa    i^oiiliime ,   mais    etitore    entretenir   s 
atlendrie  avec  la  même  Iramiuillité  iiii'il  lui  l'ail  pà 
railre'  dans  ses  jardins  enclianlés!  BiSni  soil-il  de  DiM 
et  des  hommes,  d'unir  ainsi  toujours  la  lionli;  &  toiitM 
les  aulres  quaUli^s  que  nous  admirons!  hirmi' 
tee  douleurs,  il  s'informait  avec  soin  de  Véiat  du  priiici 
lie  Condé;  et  il  mariinait  pour  la  santé  de  ce  priune  iinfl 
inquiétude  qu'il  n'avait  pas  pour  la  sienne.  U  s'utSiM 
btissait,  ee  grand  prince,  mais  la  mort  caetaait  ses  ad 
proclies'.  Lorsqu'on  le  crul  en  meilleur  ^tat,  et  tftie  iT 
4ttc  d'Enghien,  toiijours   partagé  entre  les  devoirs  (' 
et  de  sujet,  était  retourné  par  son  ordre  auprès  T 
ni,  tout  cliange  en  un  moment,  et  on  déclare  au  prin 
sa  mort  prochaine.  Chrétiens,   soyeï  altentirs,  et  venei 
apprendre  k  mourif;  OU  pliitrii  ïéneï  apprendre 
leadre  pas  la  dernière  heure  pour  imr Mner 


1,  cr.  p.  ïUB, 

i.  Parmi,  et  y.' 
hNf(dcr.'l»U]),  \P 


d|i.  «96,11 
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A 
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e  et  (lu  lems  -irvices  il  1«  liutse  (  )mlJi-t  ili 
lOis  encore  (ilii^  lion  res  îles  Tiiiiijii  s  (!*■ 
Loniiiie  il  (lonndil  des  dTilies  pniliLuliEi 
i  la    plus  hiiule  iiiiportant-t     puiaq»  il  y  al)  ut    le  ° 
^unscienLi!  el    le  son  saliil   tluiifl    dM'rli  qu  il  r^llaiQ 

irloiiiiei   ddiis  les  loinies      i[li<iii1j 

nioiiscigneur  renouvelei  vn»  d  itleurs  el  i    ivin  lniii«n 

Iles  plaies  de  votie  iicur  je  up  lait  il  j  i^  <  s  pifoleifl 

uiiregietiil  si  souvent     qml  vois  ((jnii>'BdiI     [LiHV 

njd.vdi(  sms  foi  maillés  i|ii  i  vms  dirt      s  mlenlions^ 

ilitl  eniore  au   del  i    et  «tlpi  I  eueï 
|inème   i  loiil  ic  qu  il  pniiinit  avoii   mUic   (J 
une  je  ne  mm  elonne  pas    l    si 
ment  que  la  nature  insj  ue     mais  qu  <in  p  ta  si  edahj 
vous  ait  témoigné  celte  confiance  jusqnau  detniei  a 
(Hf    quil  se  soit  lepose  sur  vous  de  iho  es  si  laïf 
Lmites    et  quil  nieiii     iianqutlleminl  sur  ei-tlL  g 
■aiice,  cest  le  jilus  beau  lenioiguage  que  votio  vefUH 


)    Kofrr 


eiiuKrandu 

r°""r"r° 

jiou»ail' rptil]iort('r;  cl  inal^^  (nul  votri^  nj^rile,] 

Altefse  n'nuni  de  moi  Bn|oiiril'hiii 

Ce  qu"!  le  princi; Tiimuioiifa  ciimiiIi-.  |»'Iii    -  ,i 
dos  devoirs  (li^  In  reiigiori,  uiÉnlii'i:     i  .  i>> 
lotifc  Jn  lerru,  non  h  cuuse  q\i''  il  i -i  i  '    .  .1  .<.i  i 
'i  causo,  i>oiir  ainsi  dire,  qu'il   m-   r<'~i    |i:>-,i-i 
jiriiicc  si  Kïpost'  â  toul  ruoivni's  iip   iIoiiih'    lii 
sprTcl.ili'iii'''.    M'iitd'iidoï    donr    pas,    Hi-ssioiirB, 
ninpiiilii|uo4'  pai'oliis  qui   ne  W'rvHnt   quVi    fair" 
iiaili'G,  sinon  un  orgiiiiil  caché,  du    iii<->lii'-    i"- 
d'une  daiË  agilée,  qui  coinLeil   i>m     i'h     '' 
IroubU^  SËcrel.  Le  pVince  di'  Dniil<' 
que.  de.  prononcer  de  ces  pompe n-^i-  -■  in.  1 
la  iLioH,  comme  dans  la  vie,  lu  véiiu-  m  i.  - 
se  gmndeur.  Sa  confession  l'iil  hinnt>l<' 


poticlinn  el  de  confiance,  il  11 
pour  la  pi'i'parcr  :  la  nieilici 
des  derniers  temps,  c'est  de 
Messieurs,  prêter  l'oreille  ii  c 
du  sainl  yialique,  iju'i!  avait  1 


iiti  niiiui  ! 


î  qui  va  siiiiii 
lanl  dt^&iri^,  '  ■ 
(  objet*.  Alorâ  il  se    --' 
irR'ïiN'ejn^Ps  doiLi",  lit^las!  on  déshonore  en  diviu  lujilin;. 
his  duvii.'its  lie  couiiais^eiil  ptus  la  sniiit-.'  frajciir  dont 
on  l'iiiil  siiisi  aulrel'ois  fi  la  vue  du  sacritlce.  Ou  dirait 
qu'il  cùl"  cessi^  d'i^Lru  lerrible,  comme  rappelmeiil  le% 


tout,  colirc  01  d'nii  iMupoHemrni  h  t  (roumt  ingrat  iW  i>tui  t 


ni'  l'IUNCï  IIE  COUDt. 
inls  P^ivs,  cl  que  le  sang  <lc-  noire  \ 
s  eiicim',  ait*si  vèriliililt^menl  que  sur  le  Calvaire,  l,oi; 
du  trembler  rlcvanl  Ips  aiilcis,  nn  y  méprise  Jésus-Chrle^ 
priîsenl    cl     ilaiis  un  t  iii|i--  rni  tout  un  royaumo  a 

I  d^-,  lipr 
point  den'  aiitonsi't  les  bl  i  ^  I  (   i  s   1 1  inoml«,| 

vons  ne  peuseï  pas  a  res  h       II      ;  i 
(Dorl  vous  ï  pen-screï  a>  t  ii 

Le  pniicp  se  rpssouviiil  d     I    i       III 

le-,  et  trop  faible  poui  expliquer  aviL  forcée 
1  sentait,  il  emprunta  h  Tm\  fie  sou  confesseui 
^ur  en  d  mander  paidon  au  monde    i  «es  domestiqua 
et  k  ses  amie  On  !u!  rt^pnndil  par  des  sanglols    abt  rû 
ponitez  lui  maintenint  en  prornanl  de  Ltt  exemple.  La 
putres  devoirn  di  ia  rchguiti  lurent  ULComplis  avec  F 
B  piéli   et  la  m  ^me  iiri^sentL*  d  esprit   Avei,  qudH 
I,  et  combien  dt  fois  pria  I  il  le  Sauveur  des  âmes,  ef 
t  sa  croiï,  que  son  s  lug  répandu  pour  lui  ne  t| 
Mt  pas  iiiiitilementi  '  p*1  t-e  qui  justifie'  |p  pécbeoi 
f'ssl  CL  qui  soutitul  le  jiisip,  cesl  te  qui  ra%ure  1 
ehiv'tieii  Que  dirai  je  des  saintes  prières  des  igroitisattl 
pu»,  djns  les  efforts  que  fait  1  bçlise    on  entend  a 
wWîx  les  plus  impreasé'*,  el  coinm     ks  deniii'is  i 
ir  (rti*  cell>  srfmle  mue    nhiS     de  nous  i^nfauter  i 
ne  célesle'  Il  ve  les  lit  ri  pt't"  r  trois  fois   et  il  y  trot 
[oEUpnFS  de  nouvolks  coDsolutiout    En  lemimaat  i 


mninlenaiil  mes  vrais  iniiâe 
I  I       dont  il  éumlmt  !( 
I      1    iiiiJiPi  tniyoupi 


iecms     «  Vcili  dii-i 
,  il  monirii'  I 

BYIS,  dont  il  tM\\ 

i  la  l>ou(.he,  U 
ilaEgnit,  celait  s    i 

peelii-ï    sui  d 
!  siens,  il  nt  sy  laissa  jnmais  vaincre»,  et,  au  cot^ 


irairp.  «1  rraiptatt  lnujoiirïOB  Irop  rlonnn*  â  la  t 
Qii/:  ilirni-je  iti^  si's  ilernier^  ftitivltims  av>>c  le  ilut 
ikiniT  (]i)(-llt-!i  i-uii1(iui'S  RMi'i  \i\ci  [lotirraieiit  v 
liréseiiler  cl  In  l'uiialiinci-  ilu  pèri",  ri  Ifs  exIiV-in 
ii'urs  i|}i  liK?  Il'alioiii  ]e  visage  «■n  [iIpiu's,  avt'r 
iauglolfi  que  de.  (laroles,  iniitiU  In  tiourlie  colk'c 
niailts  vicioneusos,  eA  m3i(ili?riant  lU'faillHnlPs,  ti 
jelant  oulrti  ces  bras  et  daii?  ce  Rein  pHleniol,  [1 
par  tanl  ri'efforis  ïûuloir  releuir  cj!  cher  abjet  A 
respects  i^t  lie  %ea  teiiilr^sses.  Liis  fort't-s  iuï 
il  loiuhp  â  ses  pieds.  Le  iirÏDCe^  san^  s'i^iuuiimi 
laUee  reprendre  ses  esprils;  puis,  appelani  la  iltij 
ià  bellc-lUle,  (iLi'il  voyait  aa&s'i  saii»  parole 
«aits  vie,  avec  une  tendresse  ipii   nViil   ri^r 
il  leur  donne  sea  dcrui'i"*  ordres,  gfi  loul 
|ii^t<^.  Il  les  Ilnil  en  les  lièni^viiFil  avec  cette  fui  J 
ees  viruii  que  liieîi  esaiiee,  et  en   Ijc'mssaiil  uvt^ 
ainsi  qu'iiri  ■.min'  Jarob,  ebawin  de   leurs 
|isrliciiiier;  .-i  nu  ni,  de  pari  et  d'autre,  loul  w  i 
ullliililii    i'(\    If    rt'péiaiil.   Je    ne    voue    oiitiliiir 
iipiiiice'  fO[i  cher  neveu',  el  comme  sou  -Luead 

Il  ait  n'tlDii  *  iflii)  l(u  ùeuK  I  ]f<ui,  llh  CHiIflt  ib>  il»niiaa| 
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nl^  lie  &E3  sailimi-iils;  et  coiix  ijiii  Viivaienl.  oal  parlS 
ïoimnil  ilu  ce  priinif  roi  liiins  si«  Ptili'ulii-ns  rnniïla 
liouiWiil  assin'in-  i]iip  jaiimis  ils  n'avaicnl  rii-n  i 
ni  du  plus  rrs|i.'iliienv  et  de  plus  lendtv  pour  sa  p»r- 
jtciuii>^  sucri'e,  riL  ilc  |ilus  Tod  pour  câl^liriT  ses  verliift 
rt^alos,  SB  fiiéli',  hoii  courage,  son  grand  [Tt^nic,  [irinra- 
palemmil  il  1a  giK-rra,  i(ui^  ce  qu'en  disaîl.  te  grasd 
[imice  uvoi;  Hiis»i  pi-ii  d'exagération  qw  de  llnltecw. 
Peiidanl  qu'on  lui  rendait  ce  beau  létnoiifnage ,  i* 
grand  hiiiumc  ii'é tati,  p1ns.  Tranqmlte  entrai  !««  liras  rfa 
Eoa  Dieu.  oi!i  il  s'était  uait  fois'  jeté*,  il  allcndait  sa  mî- 


K, 


ui  pumrE  DF  cofM 

et  in|  lt>rHiI  son  s  i.ours  |ii  1 1  a  Lf  |i 
cessât  enliii  ili*  icspirei  «il  de  Mtrc  I  ls(  ilx  ([int  f. 
druil  laisser  aduler  «ips  justes  iltuleurs'  à  lu  perte  il 
S)  graud  homme  maiï  poiu  I  iinour  <le  la  vi^rjte,  e' 
la  boute  de  ceiu.  qui  la  mëi.  on  naissent  icoulez  encorM 
je  beau  témoignage  qu  il  lui  rendit  en  mounnl  liier 
[lar  son  tonressem  que  si  notre  cœur  n  était  ji  la 
iDliereiiieiit  selon  DiLU  d  [allait    en  sOlressint 

'   ol  tenir  qu  il  uous  III  un  raur  comme  il  k  votd 
lait,  et  lui  dire  a\Gc  Datid  ces  tendres  pjiolei. 
Dieu  I  ert-eï  en  moi  un  lœui   pur'        i  cit  miilk,  I 
pnnce  s  air^e  cummt:  oiiupë^  de  qudque  giaiidep 
iS^e,  puis     ap))elant    le   suinl  religieui,    qui  lui  i 
inspire   ce  leiu    sieulimeat        Je   nai  jamais   doObE 
ililil   (les  niy«l^res  de  la  religioD   quoi  quon  ail  dit.  I 
Chrétiens  vous  Itn  devtz  croiie     el    daus  iLtal  dA  f 
est  it  ne  duil  plus  rien  au  monde  que  la  vMl^  v  M 
ponrsuitil  il    jeu  douti.  moins  que  jamais    Que 
TéritLs    eonlinudit  il  s\ec  une  douceur  ravi^santnS  i 
déméknl"   il    s  éclaircissLUt  dans    mou    esprit! 
dit  il   nuus  veirons  Dieu  comme  il  esL,  face  ù  face.  | 
Il    répétai)  en    latin     avec   un   goût   meneitletiï, 
grands  mois     Sicuti  ett  (acte  ad  [a  lem"    el  on  n( 
Iftksail  point  di  le  voir  djus  ce  doux  Ininsporl    Qiif 
busail  il  dans  cette  dmi.'    |uelli.  noiiv  Ile  lumiire  lu^ 
kfiparaissiiit''  quel  suuliiu  i  ison  pLirait  Id  ni 

e  Lvanuuir    en  le  inotncnl    itec  lonles  le| 
.  des  3tiii9    le^  leiiùbits  nièiiies    si  je  t'a 
ibre,  el  les  s  unies  ubsciinlts  de  h  It  i**  Une  devinrent 
i  beaux   lilrtis  dunl  nutri.  orf,ueil  isl   1 


iCu    nh' 


0    Vil 


.  Va 


m  si  beau  Jniir,  i-l  •ii'*  la  jiivi 
ivf  liiitiÎL'rc,  umnliiRii  proiiipld 
'S  f»nUnii--5  fin  momie!  IJije  |^ 
dire  pnrnîl  sombre!  iju'flr 
l'un   vtMit  lip  mnl  à  rcs  fail 


iliîpara isf.cn I  Inii 

lli*  lil  pins  hr'll.' 
jtliïc?  la  glniiT,  e 
qni  ^"j  soni  laissrs  éblouir  I 

V^nri,     |»'iiples,    venPï    miiitilpnanl  ; 
plutôt,  [irinrrs  pl  spigiieurs;  ri  vnns  (|ni  jogw  la  t 
ut  TOUS  ([ui  oiiïrei  mw  lioiiinn»  Ips  fiix'tw  du  i' 
TOUS,  pins  quu  ton»  los  milrps,  print'-cs  ut   prinNi 
nobles  rejHoiis  rie  lanl  Jfl  rois,  liuni^rps*  rin  la  F 
mais  aujourd'hui  obscurcios  et  rouïcrius  fk-  *otrtJ 
leur  cninine  d'un  nunge;  vphpï  Toir  If  peu  i_ 
rfslc  d'nne  si  augnsie  naissaùce,  de  tant  de.  gmnl 
H(i  laiil  lie  RloirL'.  JcIpï  les  yenx  rte  tonli's  pHrts  :j 
tout  ce  ijij^a*  pu  l'aire  la  iiiagnific«tiçe  ol  la  piél" 
honorer  un  h^ros;  dos  tilres,  dus  inscriplions,      ^^ 
manjucs  do  ce.  qui  n'est  plus*  ;  des  Ogurcs  rjui  semblant 


m  PMSCE  DE  CONDÉ. 
fjh^iii'i'r  iiuliiur  il'uii  lonilipaii,  el  des'  fragiles  i 
d'une  ilouleui"  quu  le  lemps  emporli;  avec  tout  tu 
des  colonnes  qui  semblent  vouloir  puHpr  jiisi|n'au 
magnilique  tëmoignage  de  noire  néuiit  :  el.  enfi 
lie  manque  dans  itian  ces  honneurs,  que  reUii  A  {jiii  o 
les  rend.  Pleurez  duiic  ^ur  i!%s  TaiLles  restes  de  la  vil 
humaine,  pleurez  sur  cette  trisle  immurtnliti^  que  noin^ 
donnous  aui  héros.  Muis  upprocliex  en  particiilirr, 
.vous  qui  cnurez  avec  liirit  d'ardeur  dans  la  cnrrièro  d 
la  gloire,  âmes  guerrières  et  intréiiides.  Quel  autre  f 
plus  digne  de  vous  commander?  mais  dans  (|uel  autrd 
,.ive3-vous   trouvé  le   commandement  plus   bnnn£te*« 
,Plcurez  donc  ce  grand  capitaine,  et  diles  en  gëmissan^ 
Voilit  celui  qui  nous  menait  dans  les  hasards';  sous  h 
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\otrp  imige  v  si-id  lia  te  nun  point  aveu  ctllp  -ludacaj 
qui  promettail  la  vicions    nun.  je  ne  veux  m 
en  vous  dt  ce  que  la  tnoit  y'  etlace   Vous  tihi 
(wtle  inrifee  dea  Iraila  immoitels    je  vous  y  vp- 

ïous  (Slieï  d  Lt   kraier  jour  sou'<  la  mam  d 
lorsque  sa  0airù  sembla  commeucer  a  mut  ,ip^vral\r6À 
Cest  la  que  f  sous  viriai  plus  triomphant  qui  FrJ 
iiourg  et  k  Kicim    et  ravi  dun  ti  leui  Uiumphe, 
Urai  en  dtliun  de  tidces  ces  bplles  paiolis  du  bm 

i  iisiiile  El  hsx  al  iictoita  qnœ  imcil  miindumjl^ 
/Wes  nottn  '  u  La  vLiihble  Tiitoire  celle  qui  met  sotu 
I  \»i  Is  le  monde  endei  r  tst  noire  Toi  JouiSSti:  ' 
Hfinp  de  lelte  vntoiie,  jonitsez  en  leii  tlleiijeni[ 
par  I  immortelle  veilu'de  ll  sacnfice    k^reu  ^ 

■3  elloils  d  une  vua  qui  lous  fiit  conn  ]••  \(us  m  t 
iTfi!  fin  à  iuus  ces  di<icoir  Au  bcu  di  dppkiei  Im  n 
des  flutres  grand  [nace  (lnr'na\afltj  seuv  appieii 
de  TOUS  b  reniJi^  la  minii  sainte,  liLineux  si,  a»er 
'paf  ces  theveuit  blancs  du  compte  que  je  dois  tmiilie  4 
mon  admiuisliation   je  Pé-nirve  uo  Irouiean  qui  je  dofl 

rvir  de  la  parole  de  vie  les  restes  d  iiiie  ï(jix  qm  lomtifl 
et  d'une  ardeur  qui  s'éleint'. 
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INDEX  GRAMMATICAL 


Les  chiffres  imprimés  en  caractères  gras  renvoient  aux  pages  où  se 
trouvent  les  notes  les  plus  importantes. 


i4,  dans, 52,  56,91,165, 
180,  301,  319,  339, 
462,  463,  497,  527. 

A  ou  rfe  après  un  verbe, 
77,  79,  88,  89,  114, 
176,  425,  43  i,  504. 

A ,  de,  entre  deux  sub- 
stantifs, 153. 

i4,  de  façon  à,  jusqu'au 
point  (le,  53. 

A ,  en  préscuee  de.  370. 

A^  par,  après  un  verbe, 
et  en  particulier  après 
le  verbe  laisser^  41, 
46,98,171,418,456, 
547, 

A,  son  emploi  fréquent 
après  un  adjectif,  46, 
51,  84,96,  153,- 159,. 
182,  321,  323,  537. 

A,  pour f  entre  un  ad- 
jectif et  un  verbe, 
433. 

A ,  pour,  après  un  sub- 
stantif, 74,  259, 332, 
355,  361,  364,  418, 
493. 

A ,  pour,  après  ^n  verbe , 

A,  pour,    entre   deux 

verbes,  360. 
Abolir,  il^. 
Absolus    (participes)^ 

4, 122. 
A  cause  que,  339, 546. 
Accommodement,    ac- 


tion de  mettre  les 
hommes  d'accord, 
514. 

Accompli,  parfait,  en- 
tier, 82,  512. 

Accompli,  qui  a  atteint 
sa  durée  ordinaire, 
en  parlOfut  de  la  vie, 
184. 

Accord  du  verbe  se 
rapportant  à  plu- 
sieurs sujets  synonv- 
mes,  42, 72, 107, 221. 

Accord  du  verbe  se 
rapportant  à  plu- 
sieurs sujets  non 
synonymes,  77,  104, 
522,531,654. 

Accord  du  verbe  avec 
son  sujet  dans  des 
phrases  commençant 
par  c'est,  ce  sont^dé- 
taiént,  etc.  320,  427. 

Accorder,  concilier,  6, 
80. 

Accoutumé  de  (avoir), 
348. 

Accru  {Êti'e),  5. 

Accuser,  faire  ressortir, 
247. 

A  ce  coup,  160,335, 
541. 

A  cette  fois,  llS,in, 

.  541. 

Acauérir  («'),  s'atlii- 
ciicr,  conquérir  mo- 
ralement, 162. 

Action,  activité,  419, 
420. 


Action,  geste,  mouve- 
ment, 11, 
Adhérence,  attache- 
ment moral,  29. 
Adjectif  employé  sub- 
stantivement, 343, 
449,  450. 

Adjectif  possessif  au 
lieu  de  rarticle,9,442. 

Adresses,  finesses,  ha- 
biletés, 230. 

Affectioii    s'appliquant 
aux  choses,  12. 

[  Affligé,  accablé,  abattu, 
83,  86. 

Affluence,  .abondance 
para])port,  226. 

Affres,  350. 

Agrandir,  rendre  plus 
puissant,  404,   ill. 

Agrément,  charme, 
156. 

Aigle,  genre  de  ce  mot, 
521. 

Ailes  de  Dieu,  des 
saints...,  333. 

Ainsi,  c'est  ainsi  que, 
86. 

Aliénation,  désunion, 
désaccord,  50. 

Allouer,  aijprouver, 
passer  (un  compte), 
10. 

Amas,  39. 

A  moins  que,  à  moins 
que...  ne...  344. 

Amour,  genre  de  ce 
mot,  82. 

Arnphiboloqiqu.^   <^\sw- 
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Ce  qui,,  ce  que^  dcsi- 
gnaut  des  personnes, 
166,  17-2,  262,  331, 
340,  552,  414,  424. 

Ce  qui,  ce  que,  avec  un 
qualificatif,   74,  137. 

Ce  que,  la  quantité  que, 
le  nombre  que,  358. 

Certes,  à  coup  sûr, 
assurément,  97. 

6"es^cé;sc/n^320,444, 
446,  501,  525,  528. 

Chagrin,  état  d'esprit 
des  mécontents  et  des 
critiques,  87. 

Chagrin  superbe,  43. 

Charger  de  {se),  assu- 
mer la  responsabilité 
de,  435. 

Charme,  81,  108,  186, 
249,  519,  378. 

Charmer ,  produire 
quelque  effet  mer- 
veilleux i>ar  la  puis- 
sance des  incanta- 
tions ou  des  démons, 
25,556. 

Chef,  terme  de  juris- 
prudence, 79. 

Cheminer,  8i. 

Chercher  (se)  :  expres- 
sion de  la  langue  re- 
ligieuse, 566. 

Chèrement,  d'une  ma- 
nière affectueuse  et 
tendre,  91. 

Circuit  lie  raisonne- 
ment, de  paroles, etc., 
547. 

Citoyen .  concitoyen , 
431,  525. 

Clôture,  en  i)a riant  des 
couvents,  448. 

Ciril,  affable,  courtois, 
516. 

Cœitr,  courajïc,  96, 5 11 . 

Combat  (rendre),  364. 

Comme,  dans  le  temps 
que,  108. 

Comme,  comment,  300, 
520. 

Comme  sûre,  tournure 
elliptique.commc  une 
persoime  sûre,  163. 


Commencements ,  ap- 
pliqué à  une  per- 
sonne, 508. 

Commencé  {être  com- 
mencé), 21. 

Commencer  {se),  181. 

Commencer  de,  com- 
mencer à,  88,  43i. 

Commerce,  356,  557. 

Commettre ,  compro- 
mettre, 82. 

Commettre,  mettre  aux 
prises,  55. 

Commode,  d'un  com- 
merce agréable  et 
facile,  en  parlant  dés 
personnes,  455. 

Commorf^' (amitié),  556. 

Communiquer  (se), 
367,  515. 

Compagnie,  assemblée, 
158,  èl9. 

Compagnie,  corps  de 
personnes  établies 
pour  certains  em- 
plois, 424. 

Compagnie ,  cercle , 
réunion,  ^5. 

Comparatif     employé 

f>our  le  superlatif  re- 
atif,  415. 
Comparaison  de   (à), 

Complaisances,  au  plu- 
riel, 545. 

Composer  ses  mœurs, 
48. 

Compositions,  transac^ 
tions  en  affaires,  354. 

Concert,  hai'inonie,  ac- 
cord de  divers  élé- 
ments, 55,  118,  425. 
458,  529. 

Concerter,  sens  variés 
de  ce  mot  au  xvn* 
siècle,  405. 

Concevoir,  compren- 
dre, 416. 

Concourir,  se  joindre 
pour  une  action  com- 
mune, 55,  88,  447. 

Concours ,  liarmonie , 
524,  530. 

Concrets  (mots)  substi- 


BossuET.  —  Or.  fun. 


titués  aux  mots  abs-' 

traits,  550. 
Conditionnel     après 

quoique,  50. 
Conditionnel  remplacé 

})ar     l'imparfait     de- 
'indicatif,  88,  515. 

Conduite, diCiion  de  con- 
duire, 29,  171,  306, 
546.   407,  409,  447. 

Conduite,  au  sens  ré- 
flécbi  :  action  de  se 
conduire,' 511. 

Confins,  55,  250. 

Confondre  {se),  2i9. 

Conjoncture,  92.- 

Con naissance,  discer- 
nement, 307. 

Connaître,  reconnaî- 
tre, constater,  12, 
153,  242,  2(>5,  299, 
512,  364,  576,  542. 

Connaître  {se),  s'ap- 
|)récier,  97,  251. 

Conseil,  dessein,  réso- 
lution délibérée.plan, 
55,81,95,96,108,115, 
155,  155,  174,  177, 
224,  225,  228,  249, 
251,  302,  534,  367, 
577,  409,  425,  432, 
492,   517,  532,   538. 

Conseil,  calcul,  combi- 
naison, 81,  107. 

Consentement,  accord, 
49. 

Considération,  action 
de  considérer.  Dans 
cette  considération, 
7,171. 

Considération  {à  la)'r 
511. 

Considéré,  réfléchi,  54. 

Consommer,  achever, 
accomplir,  172,  368. 

Constant ,  invariable , 
immuable,  459. 

Contention,  débat,  dis-^ 
pute,  47. 

Conter,  raconter,  329. 

Contrainte  {tenir  en), 
18. 

Conviction,  action  de 
convulucvc^  ^Ti^.  - 
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